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JLes  lodc  faites  pour  gouverner  un  pays 
manifefteût  le  caraâere  de  fes  habitans ,  &  il 
n'eft  point  de  plus  IQr  moyen  de  connoître 
par  quels  d^és  rapides  ou  inCenGbles  les  na- 
tions ont  fecoué  le  joug  de  la  barbarie ,  que 
d'étudier  avec  foin^  â(  de  pénétrer  fans  par- 
tialité Tefprit  qui  a  diâé  leurs  anciennes  lois 
&  celui  qui  les  a  corigées.  Comme  les  lois 
tiennent  au  fol ^ au  climat,  à  l'éducation,  aux 
mœurs  &  au  voiCnage,  je  crois  qu'en  exa- 
minant l'origine  &  la  fucceflion  desloixRu»- 
fes,  je  fraie  une  route  à  ceux  qui  voudront 
dévoiler  les  premiers  tems  inconnus  de  ce 
vafte  empire. 

.    Tous  les  Souverains  qui  l'ont  gouverné^ 
ont  travaillé 5  avec  un  fuccès  fort  inégal,  à 
iui  donner  des  règles  de  conduite:  mais  au- 
Tme  K  A 
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Clin  n*eft  encore  parvenu  à  former  un  code 
fixe  &  (lable,  qui  pûc  difliper  jufques  aux 
traces  de  fa  première  barbarie. 

On  n'ignore  pas  que  le  réformateur  de  fa 
RuflBe,  Pierre  le  Grand»  eut  toujours  le  plus 
ardent  défir  de  perfeftioner  les  loix  de  fon 
empire  :  mais  créateur  de  tout,  il  fit  des  honi- 
mes,  des  foldats^  des  marins  ;  &  occupé  der 
tant  de  foins,  il  ne  fe  trouva  jamais  affez  de 
loifir  pour  parvenir  à  la  revifîon  des  anôech 
nés  loix,  qu'en  1579.  Jeaiï  Bafîte Iwanowics 
avoit  fait  réunir,  &  quî  avoient  été  impri- 
mées en  1676.  p2ff  ks  ordres  d'AlesisMi* 
chaélowitz. 

Elîfabeth  dernière  impératrice  voulut  faî- 
vre  le  projet  de  fon  aïeul:  mais  elle  y  tr» 
tailla  fansfuccès.  En  pofleffion  d'une  cxw- 
fonne  qui,  depuis  longtems,  paroiflbîtne  fe 
tépofer  fur  une^  tête,  qu'en  attendant  celte 
qui  voudroit  la  porter,  elle  put  bien  en  con* 
cevoîr  le  deffein  :  mais  il  étoît  fans  doute  re^ 
fervé  à  Catheriire  II.  de  voir  les  Rufles  b 
placer  fur  lejir  trône  pour  étendre  leur  gloire 
au  dehors  &  pour  afHirer  letxr  féUdté  ûité* 
lieure.  ^  *      ^ 

Digne  de  ees  tems  <ld  prodiges  que  la  na^ 


SUR    LSà    LOtX    DE    RuSSIE.  ^ 

tUfe^  quand  elle  les  produit^  finale  d'autant 
|>lus.^  qu'elle  en  eft  ordinairement  moins  pro- 
digue j  on  vit  cette  impératrice  aflembkr  les 
divers  ordres  de  fa  domination,  en  choilk  le« 
efprits  les  plus  éclairés  ^  &  les  (aire  trivaill»'  ^ 
boti  à  perfe&ionner  Tancien  cdde  j  ^mais  à  eii 
fotmer  un  nouveau  j  fur  le  canevas  qu'elle- 
inémé  en  avoit  minuté  ;  fans  que  pour  Cdà . 
jbli  (JtU  pénétrant  en  apperçût  inoiiis  cô 
qu^eïigeoîent  les  liens  facrés  de  l'amitié 
($t  les  droits  inaliénables  de  fa  couronne^ 

Rien  du  détail  de  fon  empire  ne  M  échap^ 
|ié;  entourée  dans  fon  cabinet  de  tout  cé.qué 
h  légiflation  de  l'Europe  a  produit  de  plû« 

.  parfait  y  elle  donne  un  roi  àkPoIdghe;  & 
bientôt  pour  le  foutenir  ^  elle  fait  bravel^ 

^  toute  dillance  à  fes  troupes*  Tandis  qu'elle 
forme  l'arrangement  fyflématique  d'an  êodtf 
ie  loix  qui^  par  la  diipofition  des  matières^ 
la  douceur  des  pridcipes  ^  &  l'humanité  dei 
fentimens^  doivent  à  jamais  lui  cionfirmer  Id 
glorieux  titre  de  Memz  m  ses  sujets  ^  fel 
armées  vont  border  la  mer  noire ,  &  tes  Bot* 
tes  épouxant^t  les  e^ux  qui  baignent  les 
tours  de  Conflantinople»  Le  Divan  ^  en  ^ 
prenant  la  ruine  de  fes  QxKK$  4  la  édbœ^ 
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4      Recherches 

tîon  de  Tes  alliés ,  eft  contraint  de  redouter 
que  Catherine  IL  feule  &  fans  fecours  étran- 
ger,  ne  lui  arrache  un  empire  bien  plus  éten- 
du que  celui ,  dont  TEurope  croifée  ^  dans 
des  fîecles  antérieurs ,  avoit  à  peine  détaché 
quelques  parties,  fans  avoir  pu  même  les 
conferver. 

De  pareils  phénomènes  me  donnent  un 
julle  motif  de  craindre  que  le  code ,  préparé 
par  la  fageffe  de  cettç  légiflatrice ,  ne  fafTe 
perdre  pour  jamais  l'idée  des  premières  loix 
de  la  Ruffie:  &  comme  Timpuiflance  où  fe- 
roient  les  fiecles  futurs  d*établir  un  parallèle 
entre  fon  ouvrage  &  celui  de  fes  prédéces- 
feurs,  déroberoit  quelque  chofe  à  fa  gloire  ^ 
j'entreprends  cet  efTai  fur  les  loix  qui  ont  fi 
longtems  gouverné  ces  vaftes  états  &  celles 
qu*on  fe  propofe  d'y  fubftituer. 

Qu'on  ne  me  reproche  pas  de  perpétuer  la 
barbarie  &  la  défeâuofité  des  anciennes, 
dans  le  deflèin  de  diminuer  l'hommage  que 
mérite  cette  nation;  car  plus  on  appercevra 
fes  dé&uts  &  la  facilité  qu'on  a  eu  à  les  cor- 
riger >  &  moins  on  aura  de  peine  à  croire 
que  fes  inclinations  naturelles  la  portent  au 
jttfte  &  au  bon,  dés  qu'un  guide  fage^  écbi^ 


SUR  lES  LOIX    DE   RUSStE.  S 

ré  &  infatigable  fait  les  mettre  en  pratiqua» 
La  Ruflie  ne  manqua  jamais  de  loix  pofîti- 
ves  ni  de  coutumes  qui  ea  tinflênt  lieu.  Peut- 
on  en  ^et  fe  figurer  une  fociété,  fans  qu'elle 
ait  des  règles  de  conduite,  qui  en  aflurent 
r  union  &  qui  fixent  les  droits  des  particu^ 
liers?  Sans  examiner  fi,  comme  le  difent  fès 
propres  écrivains,  la  nation  Rufle  avoit  déjà, 
un  nom  dans  le  fixieme  fiecle,  il  doit  nous 
iliffire  que,  dés  le  neuvième,  eUe  avoit  fes 
ibuverainsy  fes  loix  &  fes  coutumes. 

Quoique  le  reile  de  l'Europe  q'en  ait  aquis 
une  notion  exaéle  que  vers  le  milieu  du  fei- 
zieme  fiecle,  cependant  il  eft  certain  qu'on 
trouve  dans  les  archives  de  l'Empire  Grec  ^ 
des  traités  contrariés  avec  les  Rufles  dans  les 
années  9x2.  &  942.  qui  font  mention  de  loix 
déjà  en  ufkge  chez  les  derniers  ;  &  qui  'y 
fervent  de  r^Ies  pour  approprier  les  châtî- 
mens  aut  fautes  qu'un  de  ces  peuples  pour- 
roit  commettre  contre  l'autre. 

Pour  ne  laifler  aucun  doute  dans  l'efprît  dq, 
lecteur  j  je  vais  citer  quelques  articles  de  cef 
traités,  recueillis  avant  moi  par  M.  Strube 
de  PiermoQt ,  dans  l'éloquent  difcours  qq'^ 

A  a 
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capoient  les  premiers  Rufles,  fur  quelle  ni*' 
tion  ils  s*en  étoient  emparés,  d*où  ils  écoîea( 
fords  eux-mêmes;  &  delà  en  eomioifrant  Ti- 
di<xne  dont  ils  fe  fervoient,  les  mœurs  &  les 
habitudes  qu^ils  tenoient  de  leur  naiilance  ou 
de  leurs  liaifons,  on  auroit  quelqu'efpérance 
de  découvrir  ïe^  loix  qu'ils  ont  pu  fe  donnes. 
Mais  tout  ce  que  Thiftoire;  nous  a  conlervé 
de  certain  fur  ce  peuple  fi  longtems  incornlu» 
fe  trouve  dans  les  annales  de  fes  voifîns,  qui 
(tout  occupés  de  ce  qui  les  regardoit ,  n'ont 
parlé  des  autres  qu'autant  que  la  néceffité  les 
y  iForçoit.  Interroger  les  hidoriens  nationaux , 
ce  feroit  s'engager  daps  un  labirinthe  de  fa*? 
blés  &  de  fuperftitions,  qu'on  ne  peut^  fans 
rougir  5  préfenter  a  un  fiecle  aufli  éclairé  que 
celui  pour  lequel  j'écris.  Content  ainfi  d'à- 
voir  prouvé  que  les  Rufles  avoient  des  loix , 
avant  que,  mêlés  avec  les  Eiclavons;  ou  Sla- 
ves, ils  aient  jette  les  premiers  fondemens 
de  cette  monarchie  longtems  connue  fous  le 
nom  de  Mofcovie,  je  vais  commencer  met 
recherches  à  cette  époque,. où  elle  paroit  feu» 
lemeiît  avoir  eu  une  confiftance  fixe  &  que 
|es  tems  n'ont  fait  qu'affermii;. 
Jaroflaf  ou  Joreflas  a  été  le  premier  Rufid 


T^ 
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que  les  habitaos  de  Novogorod  aient  appelle 
<ians  leur  ville  pour  les  gouverner.  En  les 
unilTant  aux  fajets  qu*il  tenoit  de  ia  naiilànce^ 
ce  prince  en  1017.  leur  donna  des  loix  écri* 
tes  9  prifes  fans  doute  &  de  celles  que  lui 
avoient  transmis  fes  ancêtres  &  de  ceHes  que 
les  dcoyens  de  Novqgorod  dévoient  avoir  ea 
conformité  avec  les  Efclavons  dont,  félon  les 
annales  de  FruflTe ,  ils  avoient  jdques-là  Eut 
partie. 

£n  lifant  avec  attention  ces  loix ,  ainfi  quç 
les  additions  qu^y  ont  fait  fès  fils  &  fiicces* 
feurs,  on  voit  que  tous  ces  l^flatem»  fe 
font  modelés  fur  celles  qu'avoient  les  peuples 
divers  qui  habitoient  la  Germanie,  &  dont 
4es  opinions  &  les  ufagies  avoieqt  prévalu  par« 
mi  leurs  nouveaux  voiGns. 

Un  léger  parallèle  va  montrer  que  œ  que 
j'avance  efl  exempt  de  tout  préjugé  :  mais  il 
jie  fera  pas  inutile  de  remarquer  que,  comme 
ces  loix  Ruilès  ne  font  aucune  mention  de  ce 
qui  regarde  les  contrats ,  les  fucceffioos  & 
d'autres  matières  fur  lefqnelles  leqn  voifins 
avoient  flatué^  il  dk  permis  de  conclure  ^  que 
les  coutumes  à  ces  égaidsy  «déjà  en  ufage  dans 
Je  pays,  parurent  alTec  f^es  pour  n^y  rieg 

As 


corriger:  auflî voiton ijâetpm cê.qaîjufquet 
à  ce  jour  .gaide  <c^  ç^tks  tlifFférentiss»  p*eft 
que  la  faite  d*utte  pratique  conftaace  que  le^ 
Jégiflateurs^fabfequents  n'ont  fait  que  iréidiger 
parëcrit, 

,,  Lesioik  de  Jarosl^  exemptoient  ée  cru 
\y  me  les.  effets  du  premier  mouvemieQi:  »  t^Ii 
y,  violens  qu'ils  ^enflent  été  ;  mais  ikns  tout« 
,,  autre. idrcônfbuice  elles, dé&ndoient  de:  f^ 
„  faire  juftiçe  foi-même',  &  vouloient.que  1» 
„  partie  léféè,  injuriéeott  maltraitée  eût  re* 
„  cours  au  jugement  de*  doiize  hommes ,.  qui 
„  dès  lotp  avoieiît  droit  de  citer  lacaifë  à 
„  comparoître  fur  le  champ  devant  eux ,  & 
„  Ton  nepouvoit  fe  difpenfer  d'obéir  à  cette 
I,  fommation^  qu'en  donnant  caution  pour  ob» 
„  tenir  un  délai  de  cinq  jours,  " 

Il  eft  deux  parties  dans  cette  loi ,  qui  tou^ 
tes  deQ%  étoient  en  uia^  dans  le  nohd  de 
TAllemagne,  &  dontia  première  eft  depuis 
palKe  en  Angleterre.  Dans  ce  ^dernier  royaux 
me,  toute  affaire  eft  foumilb  à  douze  jurés  qui, 
tirés  de  la  daffe  des  parties ,  '  mais  au  hafard 
&  par  un  officier  municipal,  connoiffent  da 
fait,  en  ne  laiffant  4IUX  juges>que  le  foin  d'y 
«ppliqifcr  îittt'ralemem kpôtoequc la  loi  jïoit 
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Y  zvok  attachiée.  Dans  le  nord  de  rAlIema-^ 
ffnc^  le  choix  de  ces  douze  perfonnes  dëpen^ 
doit  À  partie|égale  de  l'acculàcrar  &  de  Tac* 
oufé;  &  uû  b^prien-Danoisaffure  que  Ré- 
gnier Lodbrogh,  ttti  dei  rois  de  foh  pays,  9 
été  le  premier  <jai  aiic  îcitrodwt  cet  ordre  ju^ 
diciaire  dans/iSEs  états.  1 

:-  lia  partie  de  la  loi  Ruilb,  qui  accordoit  k 
Vaccufé  çiaqJou?s  popr  aomparoître,  etoîten-' 
çore une formalué  du  nord;  mais  ne  voulant; 
préjudiciel*  ;ii  au  plaignant  ni  à  r€D(emple  pvL^ 
blic  par  trop  de^daliûs ,  le  léginateur^Ruile, 
ordonnoit  <p>l<»s;,y]eprocésfôt  terminé  èq 
^,  trois  ou  quatre  Jou^s  ^a  plus,  *' 
^  Si  les  Juifs  autorifoient  le  vâ^ggur  dii  ùàg 
k  tuer  un  meurtrier  parrtout  où  il  ^oàtoit  le 
yencontr»,  pourvu  cependant  que  ce  ne  file 
dans  aucune  des  villes  deftinéés  ^r  la  loi  ^ 
fervir  d'afije^  Jes  Germain*  donnaient  ^ la  mê^ 
meiiberté  au  parent  d'une  perfbnnè  alfaflSnée; 
inais  comme  ce  n^étoit  qu*une  tolérance,  U 
p(alfonne  léfée-^r  laî-moit  de  «lui  ijdife  les 
Hens  du  fang  \ûi  rendoient  cher,  pouvait  ac^ 
eepter  tobtp  ailtpe  compenfâtîon ,  dès  ^qu'eBo 
\\xi  paroiflbit  fuffî^mment  proportionnée  à  la 
peçvec|u'<m  J^î  aV^it  ^aufée,  Ofltrouvsi  fiwa 
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doute  enfuite  ime  dpece  (Tiniiiflioe  «Tabaii*^ 
éaaoa  ainfi  un  dtoyen  à  h  diicrédoD  de  (on 
ennemi  néceffiire,  &  on  fixa  cette  oompenfk- 
tîon  à  une  Ibmme  d*argent  qui,  chez  les  Sué- 
dois^ écoit  de  quarante  marcs. 

On  peut  dire  qn*en  cda  les  loix  gennaines 
étoient  plus  conformes  aux  loix  natureUes, 
que  celles  qu'ont  fiicceffivenient  iiiivi  les  Grecs 
&  les  Romains  ;  car  ce  que  je  viens  d*en  rap« 
porter  démontre  que  les  Germains,  en  infli- 
geant des  peines  contre  Thomidde ,  ponis- 
foient  le  coupable,  doonpient  une réparatiou 
9ax  peHbnnes  direâement  léfies  par  le  crime  : 
mais  évitoienc  de  faire  aucun  tort  à  la  géné- 
lalité  de  r£tat. 

Ce  fut  ce  même  efprit  qui  engagea  les  lé- 
giflateurs  de  Ruffie  à  laiÛTer  le  meurtrier  en  la 
puiflançe  des  parens  de  cetûi  qu'il  avoit  mis  à 
mort.  „  Ils  pouvoient ,  à  leur  gré ,  ou  le  faire 
^  mourir  ou  en  exiger  quarante  grivnas". 
Cette  loi  d'ailleurs  ne  laiflbit  pas  à  tous  les 
parens  le  droit  de  la  vengeance  :  elle  fixoit , 
comme  aujourd'hui  cela  eft  encore  en  Angle- 
terre ,  le  degré  de  confanguinité  qui  permet- 
toit  de  pourfuivre  le  meurtrier. 
;   Dans  Torigine,  ce  réglwnent  ne  mettoiç 
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aucune  diïlîndèion  rmaîs  par  les  additions  qu*y 
firent  les  fils  de  Jaroflaf ,  on  établit  des  amen- 
des différentes  fuivant  la  naîflknce,  le  titre  & 
le  rang  de  la  perfonne  dont  l'aflaflin  privoit 
l'Etat.  „  Celui  des  gens  de  rang  devoit  payer 
y^  quatre  vingt  grivnas  pour  fe  racheter  de  la 
,,  mort.  *' 

Cette  diftinâion  prife  (le  la  dignité  des 
perfonnes  étoit  une  imitation  de  la  prudence 
des  Germains.  Les  lois  laliques  puniflbient  le 
meurtre  d'un  Romain  avec  plus  de  rigueur , 
qu'elles  n'en  eierçoi^t  contre  celui  d'un 
Franc.  L^  Wefl^Goths  mettoîent  à  prix 
égal  la  mort  d'un  Goth^  d'un  Suédois  &  d'un 
Smolandois,  lorfque  celle  d'un  Danois  ou  d'un 
Norvégien  étoit  d'un  tiers  moins  taxée:  mais 
Héfon  roi  de  Dannemarc  réduifit  l'amende  à 
moitié  pour  celle  d'un  Suédois.  Ce  dernier 
peuple^  qui  d'abord  ayoit  des  châtimens  égaux 
pour  tous  les  meurtres  ifans  diftinâiout  aug- 
menta depuis  toutes,  les  amendes ^  &  accorda 
le  plus  fort  dédommagement  au  Maître  dont 
on  avoit  tué  le  valet  ou  le  ferf. 

,y  £n  Ruilie,  fi  un  homme,  diargé  d'un 
),  emploi  public,  fe  trouvoit  aflafliné  ,  lâos 
,,  qu'on  pût  découvrir  celui  qui  avott.  fait  te 
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effets  dérobés ,  fe  trouvoic  néanmoins  côq« 
vaincu.  Dans  le  premier  cas  >  fi  le  vol  étoic 
de  U  valeur  d'un  demi  marc,  il  faifoit  per* 
dre  la  vie  chez  les  Danois;  mais  les  Suédois 
ne  puniilbiient  alors  de  mort ,  qu'autant  que 
le  vol  confîftoit  en  armes,  en  habits  ou  en 
meubles;  lorfque^s'il  étoit  queftion  d'une  bête 
qui  eut  plus  d'un  an,  il  entraînoit  feulement 
la  confifcation  du  bien  au  profit  du  Souverain  > 
du  territoire  &  de  la  perfonne  léfée.  Quant 
au  vol  non  manifefte ,  on  devoit  reftituer  la 
chofe  &  payer  quarante  marcs  chez  les  Sné^ 
dois  &  trois  chez  les  Danois.  Ces  derniers 
avoient  de  plus  ftatué  que,  fi  la  chofe  volée 
n'égaloit  pas  en  valeur  les  trois  marcs  que  la 
loi  demandoit ,  le  voleur  paieroit  au  proprié*^ 
taire  le  triple  de  la  valeur  &  trois  marcs  au 
SQuverain.  Tous  ces  peuples ,  attendant  de 
\fi  chaflTe  le  plus  ordinaire  de  leur  foutien  &  de; 
celui  de  leur  famille,  ufoient  d'une  très  gran^ 
de  févérité  contre  ceux  qui  leur  enlevoient< 
des  chiens  ou  des  faucons.  Les  Suédoia 
avoient  une  efpece  de  chiens,  dont  le  vol  na 
pou  voit  fe  rachetter  que  par  la  reflitution  de; 
pareils  :  mais  les  Frifons  ^  pour  les  leurs  ^  fai-^ 

foienfe 
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ibîenc  payer  le  prix  qa*il  plaiibit  aa  pro- 
létaire d*y  mettre. 

Les  Ruflès,  qui  ne  prirent  que  reiprit  dé 
toutes  ces  loix,  fans  en  adopter  les  cfifHnc- 
tiens,  ccmfondoîent  toute  forte  de  vols,  et 
en  ibcoient  le  rachat  i  trois  grivnas  r  &  s*ili 
écabliflclit  quèiqiie  différence ,  c'eft  dans  I2 
prife  des  bêtes  deilinées  à  la  nourriture  :  ainfi 
thez  eux ,  „  la  prife  d*un  bœuf  coutoit  trois 
;,  grîvnas  &  quarante  refoas^  celle  d'une  va* 
;,  che  quarante  refans  ;  la  geniffe  quinze^ 
;,  Kouns  &  le  ntouton  ou  la  brebis  une  No« 
a  gâta.*' 

B  ëtoîé  dit  par  la  loi  Ruife  que  ^Taéèioa 
ii  è^  tùef  un  voleur  fur  le  champ  tfétoît 
ij  point  uh  crime i* mais  qUe  fi  on  le  fuxpre- 
j;  noît  p«idant  la  nuit,  &  qu'aptes  Tavoit 
„  laiflSJ  vivre  julqu'au  jdur,  on  le  raettoità 
i,  mon  ,'  oti  devenoit  coupable  de  meurtre, 
;,  ptrce  qu'oh  àgiffbit  contre  h  loi  ;  qui  dans 
^,  ce  csts,  btdonnoit  de  l'amener  devant  la 
ii  juftice;'' 

Cette  oïdoririâîicè  piroît  plus  adaptée  aui 

ioix  Judaïques  qu'à  celles  dés  Grecs  &  des 

Gchnaîns;     Ces    defniefs  j    d'accord  avéC 

les  Juifs,  pcrmetf oient  de  tuet  un  toleur, 

Tmc  V.  B 
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qu*on  furprenoit  pendant  la  nuit  :  mais  ils 
laifToient  en  même  tems  la  liberté  de  loi 
ôcer  la  vie  pendant  le  jour,  fur -tout  fi  après 
avoir  crié  pour  appeller  du  fecours,  il  fc  dé- 
fendoit  avec  quelque  arme  que  ce  fût.  Jaros-: 
kf  s'en  tint  à  la  coutume  Judaïque ,  &  bor-, 
na  rimpunité  qu'il  accordoit  à  la  perfonoe. 
qui  avoit  tué  un  voleur  >  y,  feulement  dans  le 
99  cas  où  ,  le  furprenant  pendant  qu'il  per-. 
„  çoit  la  muraille  y  il  Tauroit  tué  av^t  le.  le- 
9,  verdufoleil." 

,  Ce  légiHateur ,  fans  être  guidé  par  aucun 
des  fouverains  qui  l'avoient  précédé,  entr^ 
prit  de  borner  le  cours  des  vols^  en  décer- 
nant une  récompenfe  à  celui  qui  ^  ayant  arrêté 
un  voleur ,  l'ameneroit  à  U  juflice.  Dans  ce 
cas  la  réparation  pécuniaire  devoit  être  parta- 
gée entré  le  fouverain,  la  perfonne  léfée  & 
celui  qui  avoit  furpris  le  voleur;  &  le  juge 
laproportionnoit  à  la  valeur  de  la  chofe  déro- 
bée. „  Si  ^difoit  la  fof  ,elle  n'efl:  ellimée  qu'un 
9,  grivna  ,  le  coupable  paiera  un  Kouns  au 
99  juge,  quinze  Kouns  à  Téglife,  trois  grivnas 
99  au  fouverain  &  dix  refans  au  délateur:  mais 

19  fi  la  valeur  étdit  de  douze  grivnas  ou  plus^ 
,9  le  délateur  aura  foixante  &  dix  Kouns  ^ 
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V,  outre  un  grîvna  à  Téglife,  deux  au  juge  > 
y,  &  douze  aii  foûveràih.** 

Si  la  Ruffie  ezî^lc  ,^  trois  griynis  de  ce- 
^,  lui  qui  é*éfoic  ferVi  d*ùn  cheval  fans  k 
„  ]^miffioh  àvL  propriétaire"  :  elle  fuivoit 
en  cela  uAe  coutUnie  Danoifè  ;  eaf  la  loi 
du  Jutlabd  dit:  ,,  û  quelqu'un  monte  un 
^,  cheval ,  fans  la  permiffion  de  celui  à 
',,  qui  il  appartient  9  il  paiera  trois  marcs  "> 
&  Ton  ne  trouve  au<iun  veftige  de  punition 
pour  une  pàtelUô  fauté  »  dans  aucun  recueil 
de  loix  eh  ufage  chez  les  autres  peuples  ger^ 
maniques. 

Quoiqu'il  fbit  très  probable  que  CeS  dérniefs 
ivoie&t  des  droits  i^ort  étendus  fuï*  leurt  ferfs» 
Cependant  on  ne  découvre  que  dans  le  code 
dQÈ  Frilbns  la  fourCe  des  loix  que  lâs  Ruffes 
firent  à  ce  fujet.  Elles  ojrdomtoieiit  que»  ,,(? 
9^  un  fôrf  s*étoit  enfui  ^  celui  ^ui  lu!  aurûic 
,)  donné  afîle  ^  dev^oit  fous  tf  ois  jours  le  te- 
,;  mettre  à  fon  maître  qui ,  après  ce  terme 
„  expitéi^avoit  droit  de  le  reprendre  &  de 
,1  fe  faire  payet  trois  gtivnas  par  celui  qui 
„  Tavoit  injuftément  tetenu.  ''  ' 

Cette  loi  fui  plus  étendue  pnr  la  fuite;  càt 
o  fiquel^'un  enlevoit un  efélave^  de  quel-* 


^  qw,  fe^!^  ^'il  fût ,  out^  k  m^  npceflîté 
„  de  le  rendre  fous  trou  jo^ir$  au  prx^prictaî- 
^f  r^,  qui  jouïfliHt  auflî  4i^  pouvoir  al^lplu  de 
,^  ]^  Hep^encfeç  partout  où  il  le  arQpyo^ ,  le 

i,  cfcu^e  grî vna^  4?  dédon^ai^geajiçn^ 

,^  twfqu'uH  i^rf  fnçpoit  ifflçp^rfQWeilii- 
jj  hfBjb  &î  q^  te  lïviîire  refjnfoit  dq  1^  livrei* 

^  nj^djarmaîti^j    ,Çe«»r^^M:  p*FQÎt  prifc 
4e8  kHic  de  Siusdç»  9)i. 9^  laifiaiœj^  ^maîo^ 
que  Talternative ,  ou  de  payer  à  la  p^tia  vaaâ- 
IPraitéê  uae  anendç  pcoportioi]^!^;  à  rinfol^- 
ce  de  £bn  jferf  ^  ou  ^  fonâ^k  q(i:'il  ^t  pea44 
à  &  porte,  avec  m,  çoriion  ^it  d'fggrçe  4<! 
çhênç,  pour  y  rc^er  j^fqu'à  ce  qi^  fe  çofps 
corrompu  tomi^t;  dj^  lui-même.       , 
;<)n  yojit  fi^ffifaïqmeçt,  je  çrpis,.  pv;  ceç^ 
e^pqiëj  que  les  preimeres  loyc  ^  doon^i^  aux. 
Rufles  par  Jaroflaf  (S&  fea.  enfans ,  oçt  pris  leur 
qngipp  dans  celles]  des  Germains  qui;  les  en-^ 
v^qnnoient  deppls  leur  écablifTemenc  fur  le 
territoire  de  Novogorod.    Impwfhife^f,  copi- 
ne celles  qujl  leur  avoient  fervi  de  ipqdele,  <^ 
tenant  tout  deh^ûcitatiQn (Si  dp l^^imÂçsedç, 
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Tl\rte  ëe  â^  anciens  peuples  ^  elles  dûr^ 
drainer  à  mefiire  t)oe  leurs  defiendans  &nt^ 
refit  TutiHté  du  comlnerce,  qm  rcflfdaht  leur 
vie  ihoins  dé|>e6obâice  de  la  xinSk ,  diiimiQoit 
leur  baibarie,  &  ^fiûToit  ijue  Vh^cant ,  ée^ 
Tenu  plus  Todable,  exigemt  plus  de^précaiiv 
fiions  tS:  plus  de  détails  dans  feis  loix  générales 
é^  paiticulteres. 

Ces  amncages  êÊCCxO^  ont  dû  forcer  iêè 
feuvefàins  Rufib,  ^i  ont  fucoédé  àceti  lé^ 
glOateurs^  à  &ke  de  tenu  enten»  les  régler 
Hiens  que  les  ciiconftaiices^  deiMuidoieiit  d'tex 
pour  l'adminiftricidn  de  ja  joflice.    En  lifant 
anéme  attentivement  les  codes  des  Tzars  Jean 
Bafdéowitz  ,    Michel  Foederowitz  »   Akxii 
Mkhaélowitz  ,  Pierre  &  Elifabcth,  on  voit 
que  chaoun  d'eux  a  été  ^dé  par  d'autres  or^ 
donnances  que  celles  de  Jaroflaf  rapportées  ci«^ 
defliis.    C'étoit  &08  douie  par  des  loix  {j^^ 
ciales  dont  le  détail  eft  idconnu  de  nos  jours, 
&  dont  les  originaux  aitfOat  été  négligés  ou 
perdus,  depuis  que  Jeatt  Bafiléowitz  les  eut  en 
1542.  réunies  dans  un  ftul  ^t^  d'ôuvK^e. 

On  ne  regretteroit  pas  cette  perte  aujour- 
tfhui,  fi  ce  prince >  qui  cherchoit  avec  uitô 
égale  ardeur  les  moyens  de  ftatter  jfenambi^ 
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tion  &  de  procarer  le  bien  de  fes  lùjeti  »  n^eûf 
été  trav^erfë  dans  fes  louables  defleins  p.ar  les  eo 
défiaftiqnes.  En  1560.  il  avoic  fait  monter  une 
imprimerie  &  ouvrir  une  école  latine  à  Mos- 
cou; mais  la  fureur  du  clergé,  qui  craignoic 
de  voir  avec  l'ignorance  ceffer  la  fuperftition 
qui  affuroit  fon  autorité ,  arrêta  ce  double  pro* 
jet  dans  fa  naiflance,  en  feifant  confumer  pai: 
les  flammes  ,1a  maifon  où  étoit  la  première ,  & 
intimidant  le  prince  pour  Tempècher  de  fou- 
tenir  la  féconde.  Que  n*a\roit-il  alçrs  la  puiA 
fimce  qu'il  montra  fur  k  crédulité  de  ies  peu- 
ples, lorfqu'en  1579.  il  leur  perfeada  qu'il 
defcendoit  d'Augufle»  &  leur  fit  voir  (ans 
furprife  le  double  aigle  arboré  dans  fès  arnies. 
Privé  de  ces  fecours,  Jean  ne  travailla  pas 
avec  moins  d'^aideur  à  donner  ime  nouvelle  for^ 
me  à  la  juriiprudence  de  Ion  pays.  Les  mœurs 
nouvelles  avoient  tellement  nui  à  l'exécution 
des  loiz»  que  les  une^  étaient  inconnues  &  le& 
autres  à  peine  fuiyies^  Il  jugea  qu'il  devenoit 
néceiTaire  de  dreifer  un  nouveau  code,  &  lui 
donna  le  même  nom  de  Smkbnic^  fous  lequel 
&%  ptédécefleurjs  avoient  eu  l'ufage  de  faire 
connoîtrc  le  recueil  de  leurs  ordonnances  par^ 
ticuUerei.    Il  y  «jouta  une  féconde  partj^A 
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^n'îl  imitxLhStO'Glafj  dans  laquelle  îl  traî- 
toit  its  matières  eccléfiaitiqùes  qui ,  refpec- 
tées  jufques-là  par  les  ïbuverains,  ne  lui  en 
parurent  que  plus  dignes  de  fon  attention. 
Ceft  cette  compilation  qu'on  doit  regarder 
comme  la  bafe  de  toutes  les  loix  qui  ont  juf* 
ques  à  préfènt  réglié  Tadminidration  Rufib. 
.  Quelque  fût  ce  travail ,  il  étoit  encore  trop 
reflerré  dans  fon  plan ,  même  fur  les  matiè- 
res les  plus  intéreflantes  ;  &  dans  d'autres 
points  il  fe  fentoit  trop  de  Tancienne  barbarie 
de  la  nation ,  pour  pouvoir  ie  conserver  dans 
les  teois  où  la  Ruflie  deviendroic  plus  policée. 
Comme  divers  princes  fubféquents  ont  été 
forcés  d'y  faire  des  altérations ,  on  ne  peut 
bien  connoître  ce  que  la  néceflfité  a  exigé 
d'eux ,  fans  avoir  une  idée  du  détail  de  ce 
Sçudebmc.  En  le  comparant  avec  les  loix  de 
Jaroflaf ,  le  leéteur  verra  les  progrès  que  h 
nation  avdt  déjà  faits  vers  la  niprale  & 
Turbanité. 

Le  plus  grand  foin  que  montra  Jean  Baft^ 
léomtz»  fut  d*arrêter  la  corruption,  qui  s'é- 
toit  généralement  introduite  parmi  les  pe«fon- 
nés  chargées  du  foin  d'adminiftrer  la  judice: 
à  cet  effet  il  forme  un  tarif  détaillé  de  ce  que 
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doivent  payer  Ids  {parties  qui  onc  cks  dlffé« 
xexiSy  foit  que  Teffâire  ^it  été  termiiit^  pac 
devant  un  trtbutial,  foie  qu'elle  ait  été  armât 
gée  à  l'amiable  qu  lemife  au  fort  du  dueh 

Cette  defnîere  rtianiere  de  vuider  uw  con- 
çéftàtion  permet  de  croire  que  le  légiflateur 
avoit  qnê  tarés  légère  idée  de  l'eflence  du  juffce 
&de  l'injufte.  Y  a- 1- il  en  effet  rifen  qui 
yé{)ugne  plus  ouvertement  aux  notions  de  Té- 
quité,  que  rintroduôion  de  ces  coiribats  judî^ 
ciaires,  dans  tous  les  ca«  où,  faute  de  preuve^ 
ittffifantès,  la  décîSpn  du  différend  dépendoic 
du  foxt  4^  arioes,  &  où  par  cohfëquent  te 
plus  fortj^  k  plus  exercé,  le  plus  ^droit  ou 
le  plus  heureux  fembloit  fÏÏr  du  fuccés.  Il  ial- 
loit  cependant  qu'on  s^ijmaginât  que  la  viétoi- 
K  devoit  fe  déclarer  pour  le  plus  jufte ,  puî& 
que  ce  code  s'étend  fort  au  long  fur  les  caufes 
qui  pouYoient  dernier  lieu  à  ces  combats,  fuc 
les  atmes  à  y  employer,  fpr  les  perfonnes  qu^ 
Revoient  entrer  en  lice  par  elles  -  mêmes  &  fur 
celles  qui  avoient  le  droit  d'en  fobftituer  d'au* 
très  en  leurs  places;  enfin  fur  les  gens  qui  31 
étoîent  néceiTair^s,  ou  pour  tenir  la  place  de 
juges,  ou  pour  en  .écarter  ceux  qu'une  fiœplft 
^rioCté  barbare  y  conduifoit. 
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On  a  fax  ècmtè  admiré  ^quelle  iïtnplîcké 
régnent  dans  i'mcien  oîdft  jadicliiire,  puif^ 
qu^en  y  partant  des  d^ûmnetoém^  ott  fe  ccxh 
tenoe  d'y  dire  qtie  celui  qui  ne  Vx)àdra  pas 
comparôttre  à  rinlbnt,  aum  un  délai  fde  diK) 
jours,  en  donnant  taotion  :  ifiain  lors  d&  la 
^ma^on  du  ooihreau  code,  la  formé  avoit 
tellement  changé,  qu'on  fe  vit  dans  ianéces^ 
fité  d^établir  la  imriiere  de  nociier  auK  partie^ 
le  tems  que  la  ipi  leur  accordoit,  pour  qu'^1- 
k9  n'en  ptiétendiflent  pas  caufe  xl'ignorance. 
il  y  eft  dès  lors  qiieftion  d'exploits ,  d'âffigna- 
tîons ,  d'huifficrsi  Les  ajotu1idmen9  y  (bpt  va- 
riés y  les  comparutîois  réglées  &  ka  délais 
fixés.  Tout  cela  étoit  d'aotanc  plus  néces- 
ikire  que  la  chicane  av(Àt  pris  plus  d'empiie, 
&  que  les  intérêts  tant  généraux  que  partica- 
fiers  étoient  devenus  plus  compliqués. 

Ce  vice  avoit  dû  rendre  les  ptocès  plus 
longs,  ce  qui ,  foit  pour  aider  la  mémoire  des 
juges,  foit  pour  éviter  les  faulTes  imputations 
que  les  parties  pouvoient  le  £iire  réciproque- 
ment fur  leurs  av^x  ou  leurs  contradiâions, 
fit  avoir  recours  à  récriture  dans  les  tribu* 
ïiaux.  On  établit  donc  par  Je  nouveau  codp 
1«  regUhres  publics,  ât  Ton  y  établit  noii-feu- 
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$)af  «t^ei  de  TdfifiârieQiH^  a  la  fiipâriettfe^  & 
afki  de  ditnitiuer  l'cavîe  de  fe  fervir  dé  ot 
tfio^ai  pour  prokmger  Jes  procès  :  on  y  pré«- 
Viéût  que  celui  qui  y  perdra  A  caUfe,  devn 
t>a3rer  à  fa  partie  advierfe,  pour  dépens ,  dôm*^ 
tnâgës  &  intérécs^  deux  fols  papr  jour,  penw 
dant  tout  le  teim  que  îbti  appel  aara  iblponda 
la  jpttïflànoe  des  droits  aquà  ptur  h  premispè 
fentence;  &  le  fotida  de  >oet  uâge  n'eft.pas 
encore  changé  «te  nos  jomi. 

L'baèicude  que  les  parties  aToietit  d'en  ve^ 
hit  aux  injures  dans  li  difcofliÎMi  de  leurs  «di& 
férens^  &ns  même  être  Teteuttes  par  le  relpeâ 
qu'elles  dévoient  aux  juges,  ama  uns  douté 
engagé  le  lëgiflateur  à  févir  contre  elle,  fi 
condamne  les  perfbiines  qui  en  proféreront  à 
des  amendes  proportionnées  à  la  qualité  ou  axt 
fexe  de  Tinjurié.  Il  eft  difficile  de  concevoir, 
pourquoi  les  anciennes  loix  Rufles,  d'accord 
en  cela  avec  celles  des  Germains  »  avoient 
paflS  fi>us  filence  cette  efpece  de  a-ime,  fi 
fujet  à  porter  les  hommes  à  fe  faire  raifon ,  aa 
mépris  de  la  1<À.  Mais  par  la  fagefie  du  non-» 
veau  règlement^  on  réparoit  doublement  cette 
faute,  puifqu*on  punîflbit  le  coupable  &  qu'on 
l^révenoitTufage  de  s'en  venger  les  annes  à 
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Poi^-  ce  ^ui  ell  4^  coi^^  ça  ;ie  iàuroi^ 
Ç9B|S^mdj^  4l^  a^dennes;  kù  ayi^  1;»  {Mn)k4* 

jic^$ei«aat.  d^  W  i;ef;pip^i9i^|^  4'j^yoii 
p6rA)&99<t  inglOiSW^    ^«im,  «(il  49nc  .«à 

19^1^  ]^: 4i«9$pc  m«^^  ^-d^fy»  4afl4 
W  4étail:a)^P»e#9Ufâ|SW:>  ^  qm  it.'a.pu  ve* 
«ÂF  que  4%rct^99gi)aMpir  9H|i  9$>tablft  ^V 

]iM«re  Vins  )@;  ^Qi^qi!iiflW  cnpûoelles  da 

tif(  ^!éJ9igQ<P(  les  i^4f»  d^,  sme».»  que  pai; 
«9P(^  »usij!einâ8  imsP&m  ^mçriln.^  prw 
vés  âE  qui  q^iob$|rQflen.t  ])ii9  \îméëv»mmt. 

cp«9fl|e  1^  i?!a|4^»:l%«»tillierie,  le  larda  dm 
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par  des  brigands,  obt  certainement,  dé  tôiitë 
antiquité ,  été  punis  par  le  dernier  fiipplice  ;  & 
bn  doit  croire  que  les  anciennes  loix  n*ont 
omis  d'en  faire  mentioh ,  ^ue  parce  que  la  pn(- 
tique  confiante  faifoit  afTez  connoîtrè  les  châ* 

,  timens  qui  leur  étoient  impofés.  Les  annales 
dé  la  Ruffie  en  préiënteftt  une  pfeuve  irtcon* 
teftable ,  en  rapportant  que  Wlodomif  IL 
ayant  ordonné  qu'on  ceflât  les  fupplices  ufîtés 
contre  les  voleurs  de  grands  chemins,  l'arche^ 
véqùe  de  Novogorôd  ordonna  au  clergé  de 
eorifulter  à  ce  fujet  les  fainces  écritures  :  & 
qu'enfuite  il  fe  rendit  aux  pieds  de  fon  fouvo* 
raifa ,  pour  lui  demander  d'employer  plus^  dé 

j  rigueur  envers  des  méchans  qui  méritoient  des 
punitions  &  non  des  grâces.  Ce  prince,  ajou^' 
te  i'hiftorien  ,  touché  de  ces  remontrances, 
changea  de  fentiment,  &  vouht  que  ces  cri^-^' 
minels  foflent  mis  à  mort  en  Conformité  des' 
loix  de^  fon  père  &  de  fon  àycul.  Cèfi:  donc 
pour  fuivre  ces  anciens  ufages ,  que  le  nou- 
veau code  ftatue  que  ceux  qui  auront  attenté 
à  la  vie  du  fouveraîn,  les  rebelles,  les  traî- 

'  tres>  les  facrileges,  lés  incebdiaires ,  les^ 
meurtriers ,  les  chefs  de  voleurs ,  les  brigands , 
les  fauffaires,  fublrouL  le  dernier  fupplice»*^ 
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après  qu'ils  auront  làtisfait  raccufateur,  s'ils 
en  ont  le  moyen. 

Quant  .au  voleur  ofdinaire ,  pour  la  féconde 
fois  il  fubilTolt  Ja  mort,  &  la  perfonne  léCée 
étoit  iàtis^ce  fur  les  biens  qu'il  laiflbit  après 
ik  iuort:  mais  pour  la.  première  fois  il  étoit 
/ouè'tté  publiquement  &  devoit  fatlsfaire  l'ac* 
cuiàteur:  après  airoir.fubi  cette  double  peine» 
on  ne  le  mettoit  en  liberté  qu'autant  qu'il 
donnoit  caution  pour  fa  bonne  conduite  future. 
Si  fes  facultés  ne  lui  permettoient  pas  de  fa* 
tisfsûre  fon  accu&teur,  celui  «d  avoit  droic 
de  s'emparer  de  ia  perfonne  &  de  la  gaurder 
joiqu'à  ce  qu'il  en  eût  obtenu  fon  dédomma- 
gement,  &  pendant  ce  tems  il  pouvoit  cha* 
que  jour  lui.  faire  appliquer  unceruin  nom- 
bre de  coups  fiir  les  jambes^  pourvu  que 
^exécution  fe  fît  dans  un  lieu  publics 

On  ne  trouve  dans  les  andennes  loiJC  aucun 
artlde  qui  permette  l'ufage  de  la  queflion, 
que  prefçriyent  1^  nouvelles  pour  découvrir 
les  (^imes  pu  convaincre  les  criminels  :  celles* 
ci  mêmes  fe  contentent  d^en  faire  tnçntioa. 
.  Pans  les  matières  dviles ,  les  ordonnances  de 
Jaroflaf  s'étoient  bornées  ji  régler  ce  qui  re-) 
gar4oit  les  ferfs  f^igiti^  &  les  différends  qui 
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gTétevoient  i  oe  fujet ,  &  te  ptince  prefcriT^ 
à  cet  égard  les  ufages  gënérakenfeiit  connus  âc 
ielpe&és^  cksileê  vuioht  voifîtaM  :  mai»  1}-  va 
toe  vifible^^eJttaBafitéoàriiix  a  beaucoup 
{dm  étendu  fa  ptéwyânce^     :  ^ 

It  dommeooô  ^  ddtârminfi*'  ftr:  quoi  le 
feftde-f^fiifiooQ  deseftlaire9&  dei^ps^ifânij 
d^*  qtt^Hè  mânkf e  elle  dbit  fe  fkire,  qu«ltei 
peribmies  on  peut  Ms^éfif  ou  ftulemeut  louer 
poar  HB  iein»y  à  ^  doit  afiptrbmf  uo^  finf 
v€Éidiï  à  4eui(  maîinre^i  As^ce  qu'il  faut  obTer^ 
irer  pour  Féêhaflgeii' ou  FàAraïkrhk^  fisegte 
tte  <^  eS  d(^  dirèis  ^laiidq  iM  ^fltti  iBK.  été^  ^ 
par  utvauCrov  bu^faât  prifolmier  à  k^  gu^di; 
En  )e  voy»C  ie  bomer  à-oes^  pqincfi^oa  ooi^ 
dttt  que,  s'il  M  ftatue  pomt  ftir  ks  lerfs  fu^ 
gilu&,  c'eft  que  les.  aocieimes'  loix  demeu^ 
Toient  dsuu  to|ite  leui»  vi^OKarpo^vaie-ft»' 
tiqiEicr  aonftasKfieiit  ibm 
«  Ce  qui'ily  a  de  nouveau' fiâ'ies  biens -fon^ 
fe  bomeUttx  terme»  que  ^efhivent  ces  kAn 
pour  ta  d^cifîoo  dés^procès,  &  aux  rëglemensi 
mis  depuis  dans  FOuhgenié^  qui  concernent 
le^  lirait  lignaget.  Il  y  effe  iik  que  tout  pro- 
cès ^  itîu  à  l'occafion  d'une  t^rre  noble,  doîc 
Itfe  àui  dans  refpaee  de  tiois  ans:  mais  qu'osa 
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àb«5rdè  fix  années  à  ceux  qui  întéreflent  le 
domaine  du  foiiveraih.  Quant  au  retrait  li- 
^ager,  on  fixe  les  jlerfdnnes  à  qui  ii  eft  per- 
mis de  le  faire ,  quelles  fortes  de  biens  eu 
font  fufceptibles  ,  &  le  temV  par  lequel  ce 
droit  fe  pf efcîit; 

La  néceffité  de  pourvoir  à  la  furtté  des  vil^ 
les  &  dés  villages  fait  ordonner  de  les  ehtou-» 
rer  de  psiIifTade,  &  défendre  à  qui  que  ce  ibit 
de  les  arr^her  5  ainfi  ql^ie  de  renverfer  les 
bornes  des  terres,  fous  peine  du  fouet,  ouife 
la  réparation  des^  torts  8c  des  domtpages;         "^ 

En  parlant  des  fucceffiôns  ah  ihtefiat  ^  les 
nouvelles  loix  font  ieulement  mention  des 
teftamens,  dont  elles  Ibppofent  la  Validité: 
'  ce  qui  faut  voir  que ,  fi  par  le  paffé  on  n'avoit 
point  fioi^mé  de  doute  fut  la  force  des  derniè- 
res volontés,  de  quelque  manieire  qu'elle^  fus^ 
fent  coiinue^,  le  nouveau  légiflateur  ne  crut 
pas  devoir  faire  des  loix  exprefles  pour  leuf 
donner  une  «certaine  forme  ^  dont  ai  r^lité 
les  teflâuhens  û'avoient  pas  befoin*  Voici 
en  ëfi^et  la  feule  réfele  qu'il  établit  par  rap-» 
port  aux  ftcceflions^:  „  fi  quelquWi*  meurs 
yy  fainâ  avoir  fait  de  tefi:ainent  &  qu'il  ne 
,^  laiflfe  point  d'^ans  mâles  5  fes  filles  au<i 
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,9  ront  tout  le  bien  ainfi  que  les  terres  qu'il 
^^  pourra  laifTer:  &  le.  tout  appartiendra  aa 
),  plus  proche  parent  du  deft^t;^,s'il  n*a 
„  point  de  filles.  "  , 

Il  efi;  très  probable  que  le  Tzar  Jean  n'aii- 
roît  pas  nommé  les  perfonney  qu'il  appelle  à 
la  fucceflion,  s^il  n^avoit  pas  changé-  à  cet 
égard  Tordre  que  les.  anciens' uiages  die  cette 
nation, conformément  à  ceux  de  tons  les  peu* 
pies  Germaniques  ^  y  ayolent  xài  p9f  l'exclu- 
fion  entière  des  filles.  Cet  ordre  ancien»  quoi-* 
que  fuivi  encore  dans  différentes  parties  de 
l'Europe,  femble  blefTer  l'égalité  natuvelle  qui 
doit  être  entre  les  deux  fexes,  &  cette  appa- 
rence d'équité  a  vraifemblablemenj:  porté  ce 
grand  prince  à  fe  rapprocher  des  loîx  Mofaï; 
ques  y  en  plaçant  les  filles  entre  les  enfans  mâ« 
lés  &  les  héritiers  collatéraux* 

Le  nouveau  code  efl  fort  concis  fut*  1^  con« 
trats.  Il  ordonne  de  donner  des  lettres  de  ré- 
pit aux  marchands  ruinés  par  des  brigands  ou 
par  quelque  infortune»  &  prefcrit  la  manière 
de  les  expédier.  Il  y  eft  dit  que  quiconque 
acheté,  fans  exiger  de  garantie»  prend  furjui 
tous  les  rifques  ;&  l'on  y  prévient  de  ne  point 
acheter  ni  échanger  de  chevaux  i  fans  les 
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faire  marquer,  en  fenîr  regiftre  Se.  en  psayet 
les  drçics  au  fouverain* 

Ce  qui  regarde  les  lettres  dé  répit  &  Ie$ 
garands ,  Coût  des  ardcles  qui  &'avpient  jamais 
été  connus  eu  RuflTie  &  fur  lefquels  ni  l'ufage 
ni  la  loi  ne  (tatuoientrieni  mais,  ce  qui  ara|i« 
port  à  l'achat  des  chevaux,  &  zn  droit  qu^9 
devoit  payer  au  fouverain  pou^  leur  enregîA 
tremeojq  ^  efl  fUtué  comme  le  rçnouvcl(eme|ifr 
d'uiie  pratique  qui  s'étoit  déjà  obiervée» 

Voilà  où  fioifToit  leSoudeiniCj  ainfi  qu^oti  ^ 
peut  juger ,  parce  qu'après  Cet  article ,  il  étoic. 
ordonné  que  tout  arrêt  rendu  en  conforn^t^ 
des  lo^x  précédentes  ne  pourroit  point  être- 
cafle  y  &  que  tous  les  procès  feroient  jugés 
félon  leur  teneur ,  enfin  que  fajis  y .  rien  chan*. 
ger,  on  devroit  y  ajouter  les réglemens  qu'on, 
pourra  fair^  par  la  fuiteé 
^Qn  ne  p^ut  donc  regarder  tfpmme  eti  feiÛQÊ, 
|j^tie,  la:  cpnftitution  qu^oo  trouve  à  la  fig^ 
de  ce  code^  &,  qui  condamne  au  fouet  &  à 
téparation^  ui^t  le  faux  témoin,  que  le  parjure^ 
Elle  doit  avoir  été  une  addition  fubféquente^ 
^  on  en,  conclura  que  les  crimes  qu^elle  A* 
pout  objets  avoieni  4té  trop  rarea  par  lep^flS*. 
pour  mériter  des  loix  exprefles  $  ou  que,  fi  las  ; 
•  '  C  a 
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juge  que  ce  prince  avoit  connu  rinfuifirance 
du  code  qu'il  avoît  réuni  avec  tant  de  foin  5 
&  comraç  les  tems  ouvroient  uns  çefTe  de 
nouvelles  raifons  démultiplier  les  ordonQances 
fpecîales ,  les  troubles  qu'avoient  caufés  tes 
Démetrius  furent  à  peine  appaifés  qu'on  re- 
!Commenç2|  à  fentir  la  néceflité  d'Un  nouveau 
Code. 

Ce  plan  ne  fut  cependant  exécuté  que  vers 
le  milieu  dà  dix-feptieme  fiede,  fous  le  règne 
d'Alexis  Michaélowita; ,  qui  connoiflànt  la 
juftice  des  repréfentations  que  ne  ceflbîent  de 
lui  faire  les  chefs  de  l'églife  &  les  principauit 
miniftres  d'Etat ,  réfolut  enfin  de  mettre  la 
main  k  çettç  cntreprlfe  auffi  importante  que 
difficile. 

Pour  y  procéder  avec  ordre ,  ce  prince  con* 

Toqua  un  certain  nombre  d'honmiès  zélés  â; 

intelligens,  qu'il  avoit  choifis  dans  toutes  les, 

villes  &  dans  tous  les  ordres  de  fa  dpmlna- 

tion ,  &  leur  dopna  ordre  de  rechercher  &  de 

recueillir  toutes  les  anciennes  loîx,  lès  coh- 

ftitùtions  de  fts  prédéçefFeurs  &  fur-tout  cel* 

les  de  fpn  père:  d'y  joindre  les  arrêts  d^ 

boyards  qui  jufques-là  avoient  compôfé  le 

fuprêmç  tribunal  de  Ruffie ,  &  de  préfeaçeç 
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cnfuite  leur  compilation  à  cinq  commiiTaires 
nommés  pour  rédiger,  diicuter  &  arrêter  les 
points. qui  méritoîent  d'entrer  dans  Je  non* 
veau  code.  Il  prèfcrivit  à  ces  derniers  d'avoir 
beaucoup  d'égard  pour  les  canons  de  Téglife^ 
&  de  fe  fervir  des  loi«  faites,  par  les  empe- 
reurs Grecs,  autant  qu'elles  feroîent  compati- 
tics  avec  les  ufages nationaux;  &  enfin  il  per« 
mit  aux  uns  &  aux  autres  d'expofer  leurs  opi* 
nions  fur  les  matières  qu'ils  jugeroient  exiger 
de  nouveaux  réglemens,  afin  que  le  tout  mû- 
rement examiné,  n'eût  plus befoin  que  de  tk 
finftion  pour  avoir  force  de  loix. 

Tant  de  précautions  démontrgient  aiTez 
l'envie  que  ce  lage  prince  avoit  de  faire  jouir 
tôusfesfiijets,  fans  diftinâion,  d'une  juftice 
^ale  i  &  il  avoit  certainement  droit  de  fe 
flatter  qu'un  projet  fi  bien  concerté  atteindroit 
]a  pérfeélion  qu'il  défiroit  ardemment.  Ses 
prédécefleurs  lui  en  avoient  frayé  la  route, 
&  les  compilateurs  remplirent  avec  la  plus 
grande  exaâitude  les. ordres  qu'ils  avoient  re- 
çus. •  Qui  lit  le  code  qui  fut  imprimé  &  pu- 
blié en  1649.  fous  le  nom  d'Oulogénié^  voit 
i^uè  la  plupart  des  réglemens  qui  7  font  con*, 
tenus,  ou  ne  ibnt  qu'une  répétition  de  ceux 
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que  j*ai  déjà  cités,  ou  du  moins  s'en  rapprÔT 
chent  beaucoup. 

'  Il  faut  croire  que  les  lotx  Gifêcqaes ,  dont 
Alexis  avoit  fait  imprimer  une  partie  fous  ce 
titre,  KorintfehaaKniga^  ne  parurent  pas  pro- 
pres à  être  adaptées  aux  moeurs  Rufles,  puif^ 
qu'on  n'en  fait  aucun  ufage  dans  Voulogétiié.  Sî 
ce  fut  là  le  motif  des  rédafteurs,  on  peut  dire 
qi^e  cette  prudente  diicrétion  fait  honneur  à 
leur  jugement,  puiique  dans  les  points  eflen- 
tîeb,  ces  loix  étrangères  s'élbignoient  tota-p- 
lement  de  celles  de  la  nation ,  &  ne  pouvoient 
y  produire  qu'une  confufion  dangereuXe.  Le 
bon-lcns  fit  ainfî  plus  de  bien  ^  ce  peuple  en* 
core  réputé  barbare,  qu'une  érudition  mal  di- 
gérée n'en  a  pioduit  dans  plafîeurs  Etats  voir 
fins  qui,  pour  donner  .plus  d'étendue  à  leurs 
loix,  ont  fait  un  mélange  monflxueux,  qui 
n'engendre  dans  refprit  des  juges  que  robfcu* 
rite  &  IHncertitude,  'filles  de  la  contradiâioa 
Après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  me  paroît 
inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  réglemens 
qiie  contient  YOuhgénié;  il  fuflSra  de  favoijr 
qu'en  prenant  pour  guides  toutes  les  ordon- 
nances antérieures^  on  ne  ^'efl  attaché  qu'à 
corriger  les  abu;  trop  vifîbles  ^  qui  s'çtoieiiç 


ginrés  dans  radtnînifbration  de  la  juftice  :  à 
donner  une  forme  plus  convenable  à  certains 
aéles  judiciaires, ^Is  que  l'émiflion  du  ferment 
&  la  conduite  des  arbitres;  à  exciter  TétnulaT 
don  pairmi  les  militaires  en  leur  accordant  des 
privilèges;  à  fpécifier  les  formalités  néceffair 
Tes  pour  la  validité  des'cohtrafb;  à  abolir 
i'intérét  ufuraire;  àiktuer  fur  les  dommages 
caufés  par  les  locataires  &  les  artifans  ;  à  dé- 
cider fiir  les  droits  de  propriété  aux  terres , 
fur  les  fiefs ,  la  portion  de  biens  que  le  mari 
peut  laiflèr  à  fa  femme,  &  fur  celle  que  la 
loi  accorde  aux  veuves  &aux  filles;  fur  les 
di/pofitions  des  biens  vacans,  fur  la  punition 
de  certains  crimes^  fur  les  meurtres  involon* 
taires  &  accidentels ,  fur  les  blelTures  qui 
avoient  coutume  d'être  punies  par  la  peine  du 
talion  &  fur  les  impôts*  On  y  veut  que  les 
féconds  mai;iages  interdifent  l'entrée  de  l'égli- 
fc ,  &  que  les  troifiemes  foumettent  à  Vcxr 
communication. 

Il  paroit  dê*Ià  que  ce  nouveau  code  rem? 
porxoit  de  beaucoup  fur  les  précédens:  mais 
il  n'eft  pas  moins  certain  que,  fi  les  compiki- 
teufs  &  les  rédaâeurs  ont  fs^it  toits  leurs  ef> 
|brts,  ces  efibrts  ont  été  infuffifans  pour  obte- 
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nîr  le  Étjt  ^'ue  le  prmce  .&  la  nation  s*eB 
promectoîenc.  , 

Plufîëurs  matières  qui  méritoîent  le  plus 
grand  détail  ne  s'y  trouvent  qu'ébauchées; 
telles  font  celles  qui  regardent  Tordre  judi- 
ciaire, les  fucceffions ,  les  dottes^  les  témoins, 
Sur  d'autres  on  lit  divers  réglemens  qui  & 
contredirent  ou  qui  s'affbibliflènt  les  uns  Ie$ 
autres. 

Dans  la  procédure  criminelle,  on  y  gémit 
iiur  un  refte  de  barbarie  que  l'ignorance  feole 
pouvoit  accréditer.  L'humanité  ed  d'autant 
plus  révoltée  de  la  cruauté  qui  y  eft  prefcri- 
te  ,  même  pour  découvrir  les  >  coupables, 
qu'elle  eft  forcée  d'y  reconnoître  une  juftice 
par-tout  affamée  du  fang  de  l'innocence. 

Sous  prétexte  de  refpeéler  la  faihteté  da 
mariage,  on  y  donne  au  mari  un  tel  pouvoir 
fur  fa  femme,  que  fous  l'apparence  de  cor- 
-région,  il  n'y  a  rien  de  fi  barbare,  qu'il' ne 
puifFe  impunément  contre  elle.  L'hifloire 
rapporte  en  effet  qu'en  i66i.  un  mari  obligea 
fa  femme  à  fe  revêtir  d'une  chemîft  qu'ii 
avoit  trempée  dans  de  l'eau -de -vie,  &  qu'y 
ayant  mis  le  feU|  il  la  fit  ainfi  périr  dans  des 
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tourmens  affi'eux,  lans  que  la  loi  ait  même 
ofé  rînquîéter. 

Ces  nouvelles  loîx  d'ailleurs  paroHIbîent  el- 
les-mêmes mettre  un  obftacle  invincible ,  à. 
raquîîîtion  des  connoiflances  nécelEdres  pour 
les  porter  à  leur  perfeftîon.  D'une  part,  elles 
çondàmiioientà  mort  tout  Mofcovîte  qui  (br- 
çîroit  dupays,  pour  voyager;  on  ôtoit  donc 
par  là  à  tous  les.  citoyens  le  moyen  d'aller 
-chez  les  peuples  voîfîns  s'inftruîre  de  la  théo- 
rie du  droit  général.    D'un  autre  côté ,  elles 
paroiffoient  craindre  avec  autant  d'aveugle- 
ment ,  que  les  étrangers  ne  vinfiênt  s'établir  en 
Ruflîej  puifqu'èn  cas  qu'ils  le  fiflent,  dles 
leur  défeiidoient  d'en  Ibrtir.     Qui  d'entre  eux 
auroieht  voulu  porter  î'iiiduftrie  &  les  talens 
dans  im  climat  dur  &  féroce,  certain  que  fa 
famille  ne  profiteroît  jamais  du  fruit  de  fes 
peines.  Vivant,  il  devoit  ft  condamner  à  un 
exil  continuel  fans  efpoîr  de  revoir  fa  patrie, 
"&  à  fa  mort  le  prix  des  fervices  qu'il  auroît 
rendus  à  la  Ruflîe,  devoit  entrer  dans  le$ 
coffres  du  Tzar  héritier  de  fes  fujets.   Quelle 
]gêne  de  pareilles  entraves  ne  mettoient- el- 
les pas  nécciraîrement  au  commerce,  fans  le* 
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quel  nulle  nation  oe  p^uc  fè  flatter  d'^tteipcke 
a  la  perfeâiôn! 

Ce  code  fut  néanmoins  imprimé  »&  le  prin* 
ce  en  fit  envoyer  des  copies  dans  toutes  les 
provinces,  avec  ordre  aux  juges  de  s'y  con- 
former: mais  la  pratique  força  bientôt  les  plus 
obéiiTans  à  recourir  vers  le  prinçç  pour  avoir 
des  explications  qui  levaDTept  les  difficultés  Si 
accordalTent  les  contradiâions. 

Tout  code,  pour  fe  fuffire  à  lui-même,  de- 
mande d*abord  un  arrangement  fyftématique 
des  matières,  enfuite  Tétabliflement  des  prin- 
cipes généraux,  dont  la  facile  application  dér 
cide  les  cas  que  le.  légiflateur  n'a  pas  prévus 
ou  a  laifTé  indécis.  Si  l'on  çheiche  de  pareilt 
les  dispofitions  dans  Youkgimi  d'Alexis  Mi- 
chaélowitz ,  cm  ne  pourra  point  donner  au 
projet  le  nom  de  fyflême,  &  on  n'y  verra  ao^ 
cunes  règles  établies  &  fondées.  Cet  ouvrage 
ne  fauroit  être  re^dé  par  les  gens  fènfés  quç 
comme  l'union  des  matières  déjà  connues  ^  & 
des  cas  qui  pouvoient  être  le  plus  en  vogue; 
le  çout  difpofé  avec  peu  d'ordre,  dépourvu 
de  principes  &  appuyé  feulement  fur  l'ulage. 

Si  l'on  oppofe  que  la  volonté  du  fouveraiOj 
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dans  le  gouvernement  de  ces  pays^  tient  lieu 
de  principes  Se  de  règles,  je  répondirai  que> 
comme  il  fera  toujours  impoflible  de  dreflër 
un  Cbde  dans  lequel  tous  les  cas  foient  déci*^ 
dés-,  ne  point  ptopofet  de  principes  géné- 
taux ,  c'eii  fe  mettre  dans  la  nécëflité  d'à- 
voir  fans  ceiTe  recours  au  fouvcÉain.  Qui  pour- 
voit donc  s'étonner  fi  peu  de  tems  après  Tédî- 
tion  de  Ytmlogénié,  on  a  vu  ce  qui  étoit  arrivé 
après  la  publication  du  Soudebnic? 

Les  décifions  &  les  arrêts  de  la  cour  des 
Boyards  devinrent  des  autorités,  &  les  coh« 
ftitudons  du  fbuverain  fuj^ent  tellement  mal* 
tipliées,  qu'à  peine  dans  les  tribunaux  enten* 
doit -on  citer  le  code.  Ces  additions  &  cor- 
reftions  en  firent  évanouir  refprit,  les  parti* 
culiers  fe  virent  abandonnés  à  la  difcrétion 
des  juges,  qui,  dans  cette  multitude  de  ré- 
glemens,  trouvoient  toujours  de  quoi  fonder 
l'opinion,  que  pouvqit  leur  diâer  la  faveur 
ou  Tavarice.  L'ordre  fut  bientôt  entiétement 
fenverfé  &  le  code  dès  lors  tomba  dans  ua 
profond  oublL 

Telle  étoit  la  fituadon  de  la  Ruffie ,  lorf- 
^e  Pierre  L  monta  fur  le  trône.  Il  pafla  les 
premières  années  de  fbn  règne  à  coltiverj  au- 
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tant  que  les  circonftancçs  le  lui  perinettoient, 
Jes  icîences  .pour  lefquelles  il  fe  fentoic  le  plqs 
•de.  pe;içhant.  Il  fit  enfuite  un  voyage  dans 
les^  paya  étrangers  ;  &  à  fou  retour  il  trouva 
des  occupations  infinies  dans  U  guerre  qui  ye*" 
noit  de  s'allumer  entre  fes  Eta^  &  les  royau- 
mes de  Suède  &  de  Pologne.       ^ 

Cette  rupture  lui  impofoit  la  n^ceflitë  de  Ce 
fofmer  d^^foldats,  &  il  s'y  appliqua  tout  en-^ 
tien    Inftrttit  que  l'exemple  des  princes  eft  la 
meilleure  leçon  pour  les  fiijets ,  non  leulenient 
il  alla  à<rarmée,  maïs  il  s'attacha  à  former  la 
diicipline  ndikabre ,  en  s'y  foumettant  lui- 
même,  pendant  qu'il  rafFermiflbit  par  delà-. 
gesréglemensi  qui  jtendoiçnt  à  infpirer  à  & 
nohlefi!'^  une  émulation. qu'elle  n'avoit  pas  en^ 
core  coiffUie^  &  il  eut  la  fatisfaétlon  de  voir  . 
les  grands  le  fuivre  dapsces  glorieufes  expé-   . 
ditions,  dont  jufquesrlà  ils  ayoient  làiifé  le 
d«ngev  à  Jeurs^vailaux. 

On  ii&.pi5ut:  qu'être  furpris  ,  qp'au  milieu  d'é^, 
tabliiletf»ena  qui  demandoient  çant  de  foins  ^  ce 
génie  créateur  n'ait  rien  fait  qui  ait  eu  du  rap* 
portîa^  changement,  qu'il  fençoit  indifpenfa- 
ble  daos^lf^tat  politique  &  dans  radminiftra* 
tîoD  de ,  la  JoHice^    Ce  mojiarqae  qui  joigaçitr 
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àiottfes  l0s  qualités  du  héros,,  une  fag^e  & 
«ne  politique  profonde,  qupîqu'intérieure- 
ment  convaincu  que  les  maux  qu*engiradre 
rinjultice  font  beaucoup  plus  à  craindre  dans^ 
un  Etat,  que  ceux  que  caufe  la  guerre  la  plut 
ijmgiante^  voyoit  en  géitûflant  qu'il  devcHt^ 
attendre  du  tems  l'occafion  de  reéUôer  les  trh*. 
bunauz,  s'il  ne  vouloit  pas  riiquer  le  {on  de 
lî»  Etats.  En  triomphant  de  fes  ennemis,  en 
tt^andiilknt  fes  domaines,  en  remplifTant  Tu- 
I  nivers  de  fa  gloire ,  ce  grand  pyince  croybit 
■  n- être  qu'au  milieu  de  la  route  qui  mené  k 
rûnmortalicé  à  laquelle  il  prétendoit,  &  au 
titre  de  conquérant  il  vouloit  joindre  celui  dô 
légiflateur. 
.jC'étoit  peu  que  dès  169Z.  îljeut:,fî^tt  adop* 
^   ter  à  fes  peuples,  Tufage  qu*aVoit  la  générar^ 
Uté  de  l'Europe  de  comme^cet;  T^paée  en 
janvier,  ea  abaindonarat  leur;  ancie^e  cpu^/ 
tujue  d'en  fix«r  l'époque  ett  fefft^>biK  :  il  fe 
' détermina  eç  1711.  à  porter  des cput^saiTuré» 
auk  vices  de  la  lé^Ulatioq. 

;  fl  form^  m  Sénat ,  auquel  il.  ^oît  préiî- 
der  lui  -  mêv^ç  »  &;  qui  dans  foD  abfence  étoit 
diiargé  de  la  diredion  des  affaires  de  l'Etat  & 
4e -1^  décifîon  de  celle  des  paxtitulim^  dont; 
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il  voùlbit  qu'on  lui  rendît  compte  à  fort  tè^ 
tour.     Perfuadé  que  le  nouvel  arrangelnenc^ 
qu'il  vouloir  introduire  dans. cette  partie  de 
radminîftration  trouveroit  de  grandes  dîffi- 
<iultés  ^  Vint  qu'il  ifabaif&roic  pas  Tautorlcé 
dt  la  cour  des  Boyards,  U  fabolit  entièrement, 
&  compofa  foii  nouveau  tribunal  fuprênîe  de 
gens  -fur  le  favoir  &  l'intégrité  defqaels  il 
pouvoit  compter,  fans  avoir  égard  ni  au  vii^ 
ni  à  la  naiflance,  comme  avoient  fait  tous  f» 
prédécelTeurs. . 

Dès  17 14.  on  vît  paroître  d^excella^tes  loix  ^ 
fur  toutes  les  parties  du  gouvernement, parmi 
lefquelles  il  y  Cri  avoit  plufieurs  qu^il  avoic 
lui-même  ou  écrites,  ou  diétées;  fur  Tadmi* 
nîftrationdê  la  juftice ,  fur  la  difcîpline  mflî-  ^ 
taire  &  fur  1  ■éducation  de  iajeuïieffe 

Quelques  défecluofités  qu'U  reeonhût  dàisf 
VOulogéfiié  ^  voulant  tout- à- coup  mettre  un. 
freiii  au  d^fordre ,  il  lui  rendit  tous  fes  droits  t 
9a  prefcfivant  que  les  eouftitutions  de  ibs 
prédéceflêurs  ou  les  arrêts  des  co^  fouverâi« 
nés  ,  qui  étdient  intervenus  depuis,  neméri- 
teroienr^'ég^d  i  qu'autant  qu'on  y  trôuveroîi 
de  la  confonnité  avec  le  code  original  publia 
par  Alexis.    Il  abjolifloit  par -^  là  tQus4es  abu»'* 

qu'un 
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qu'un  potivoû*'  aibitraîre  avoit  pu  introduire 

4lâns  les  tribunaux.    Il  déclara  qu'il  entendoit 

£dfe  entreprendre,  une  nouvelle  édition  de 

Vùulogifdé  j  &  qu'à  chaque  article^  on  join- 

droit  les  dédiions  fubféquentes  qui  y  anroient 

du  rapport,  afin  de  fouruir  un  code  plus  oom^ 

^plet ,  qui  pât  iêrvir  de  règle,  jurqa'â  ce  que 

le  tems  lui  pehnît  de  reâifier  les  défauts  qu'il 

né  fe  déguifbit  pas.  Cet  ouvrage  fut  achevé  en 

1720.  mais  refla  manufcript,  fous  le  titre  et 

Swoinoe  Ouhgénii^  ou  concordance  des  bix; 

.  '  Comme  il  éeoit  trop  pénétrant  pour  ignorer 

que  la  compilation  d'un  code ,  tel  qu'il  le  Ibohai^ 

ix)it ,  exigeoit  beaucoupde  tems  &  demandoit 

des  gcQs  véîfés  dans  la^pratique  des  loix  pour 

veiller  à  leur  exéeutiân,  il  profita  de  Tintei^ 

valiô  que  prefoivoient  ces  4ifpofitions,  pour 

l^ublierv^verfes    ordonnances   relatives  au 

gran^  1«K:  qWir  fe  propojrbît  de  remplir. 

Il  étabfit  une  charge  de  procureur  fifeal,  die 
lui  dtflina  ^uati'e  afleiTeurs  pour  les  aflfatres 
d^Etat,  '&  un  certain  nombre  de  procureur! 
fifcaux^Sibôrdonnés ,  pour  être  diiperfés  dans 
chaque  gouvernement ,  &  même  dans  cha* 
que  vifte  ;  avec  ordre  de  dénoncer  tous  les 
£rimef4c4oute$  les  mâbre#(ktions,  qui  pQojv 

Tome  y.  D 
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fiée  173 1.  de  remettre'  foïdre  *  de  fazceStm 
iur  Tandeapied.^  .:;  ^1:  •  :^/:^ 

-  L'ordonnance,  iqna;  Pierre  Ij*  fit  publier  le 
114.  Décenibre  1714;  .éoncre  h:corrnp(ix>a  des 
juges,  efl:  une  nde^^icelles  qui 'méritent  le  plus 
^i^actention.  Les  conflitutioii&difiitrenbes,  &i«* 
%&  «depuis  Jà  publication  de  YOuIogénié  ^ 
avoient  ouvert  aux  juges  une  ample*  carrière 
fc^  &(jsfairfekbr  awricb;  &ceiiqakfidan« 
^e^  àfrBtltLtiVoitigagnë:  imperçeptiblêmdic 
fur i tâoytes^  ies:iiffaif»s.,  en  forte: qiiec laiplupart 
nefe  faifoiem  qMi)2ff.eiprit  idepaoiiv  &  qu'il 
4toii:  ipubHquèmettt  ponnu  quc^:  iar  jdffcfee  fk 
y^doit  nu:  plus  qffrmt  â^idemieFrençhérif- 
felir.  Le  prince ^  .iraulànt:tout-â.<dupiropper 
lacibe  à'un  itûge  ii^bonceux  &;.fî^prgadK:ia^ 
|>le,  fit  défeQ£b>ai2Z  jqges  &  à  tous-œux  qui 
éto.ientçh^gjés,  d€S' affaires;*  4®.ii«cevoir  la 
jnoindre ;  chpfô  des'  pixdts ,  Ibus  .quelque  pré- 
jexte.que  ce  fût,  '&  aux  parties  de  ehercher  à 
ies.çorroi^pre,  voûtent ;que  ceux  d'entre  eu» 
^i  fe  trouve>?oi»|t  i^iiupablesLd'jaKoir  offert 
ou  reçu  dus  préfcxis ,  fuffent .  condainhés^  à 
mort,  leurs  biens  prés^Iablemàit  confirqiié& 
Lés  juges'  dévoient  fe  çpntolter  des  émotur 
mens  qu'il  plairoit  ay^  prince  d'attacher  à  leurs 
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emplois ;.&  afin  qu'aucûtt  de  ceux  qui-  emre^ 
roient  par  la  fuite  dans  radminiftration  de  là 
juftice.  ne  pût  s'excufer  fur  l'ignorance  où  il 
pôuvoit  être  de  ce  règlement*,  il  fut  ftatuë 
que  perfonne  ne  feroit  admis  à  une  place  de 
judicature  ,  que  de  fa  propre  main  il  n'eût 
figné  cett€  ordonnance.    En  171  d.  il  prit  de 
;iouvelles précautions  contre  cet  abus,  en  dé* 
fendant  aux  juges  de  régler  aucune  aiFairè 
:dans  leur  logis  particulier ,  exigeant  que  tout 
fe  fît  dans  les  cour$  publiques  affeftées  à  la 
tenue  des  tribunaux,  &  en  préfence  de  tous 
-ceux  qui  les  compofbient.  :     ^j 

K  Tout  entroit  dans  le  plan  de:  Pierre  &  rien 
ii*échappoit  à  fa  vue:  auffi  feroit-il  innom* 
brable  de  fpécifier  toutes  les  ordonnances  qu'il 
£t  publier  pendant  fept  ans,  fur  la  détention 
des  çrinûnels,  fur  les  moyens  de  faifir  les  vo- 
leurs d^  gi'and  -  chemin ,  fur  ks  mefures  à  gar- 
der avec  ceux  qui  'font  accufés  du  crime  de 
•Jeze-majefté,  fur  le  péculat^  fur  la  manière^ 
de  déclarer  en  plein  fenat  les  fous  &. les  folles 
inhabiles  à..fuœéder  o^  à  contrafter  mariage, 
fur  ks  mariages  forcés  des  ehfans  &  des  ferfs, 
&fiir  les  foins  que  les  juges  dévoient  appor* 
tçr  à  réfarnleïL  la  juflice  criminelle.. 
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Toates  ces  ordomiances  montroieot  certain 
nement  le  zélé»  que  ce  prince  avoit  pour  ren* 
dre ,  dans  fes  Etats»  la  manière  d^adminUber 
lajuftice,  conforme  autant  qu'il  le  poavoit , 
à  celle  qui  fe  pratiquoit  chez  les  autres  fou* 
verains  del'europe:  mais  comme  tous  ces  ré* 
glemens  de  détail  ne  dévoient  fervir  que  d'a- 
cheminement au  grand  objet  qu'il  fe  propofcHt , 
je  les  paflè  légèrement»  pour  le  voir  marcher 
à  grands  pas  vers  fon  exécution ,  trop  déGrée 
peut-être  pour  qu'elle  pût  être  accomplie. 

Après  de  mûres  réSezions,  Pierre  s'étant 
en  1718*  déterminé  à  prendre  pour  modèle  le 
royaume  de  Suéde ,  préféraUement  à  tout 
autre ,  il  donna  ordre  de  recueillir  à  Stockokn^ 
tous  les  réglemens  &  toutes  les  ordonnances 
4}u'il  crut  capables  de  Jui  être  de  quelque  fe- 
cours.  II  fubfHtua  aux  anciennes  cours  de 
juftice,  qu'on  nommoit  Pirakes ,  des  collèges 
-^u'il  diAingua  par  le  nom  des  afiàires  dont  il 
eniendoit  à  chacun  attribuer  la  counoiffance: 
tels  font  ceux  des  affaires  étrangères  »  de  la 
Ipierre^  de  l'amirauté,, des  finances»  delà  juf- 
lice ,  de  la  revifîon,  du  commerce,  des  mines 
&  des  manufaâures,  auxquels  il  ajouta  eniuite 
le  comptoirii'Eut,  lefinode  &  le  magilfarat 
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Il  détermina  les  cas  qui  feroient  du  depar* 
lement  de  chaque  collège  >  fpécifia  le  nombre 
des  membres  donc  chacun  ièroic  compofe;  <&' 
de  peur  que  ces  nouveaux  juges  ne  paiTafTenc 
les  bornes  de  Taucorité  qu'il  leur  confîoit^  il 
fit  publier  ce  qu'on  a  appelle  le  règlement  gé- 
néral 9  qui  entre  dans  le  plus  grand  décaii  fur 
les  fonâions  que  chacun  dévoie  y  remplir. 

Il  fit  plus  9  il  envoya  diverfes  perfonnes  af* 
fidëes  en  Allemagne  &  en  d'autres  cours  de 
l'Europe^  avec  ordre  d'y  engager  les  genf  ia* 
vans,  qu'ils  y  trouveroient  dignes  d'occuper 
des  places  dans  ces  nouveaux  collèges  ;  &  il 
permit  aux  prifonniers  Suédois  qui  étoient  dans 
ies  domaines  d'y  prétendre,  pouilru  qu'ils  fuf* 
fent  la  langue  du  pays. 

Le  bot  de  cet  homme  merveilleux  étoit 
d'avoir  en  place  un  mélange  d'étrangers  Ôt  de 
nationaux;  jperfuadé  que  les  (derniers,  en  fe 
modelant  fur  les  premiers  >  acquerroient  les  lu* 
Biieres  qui  leur  manquoient,&  que  les  autres ^ 
en  fe  conformant  aux  coutumes  du  pays ,  s'har 
bitueroient  à  s'en  croire  citoyens. 

Pour  engager  la  jeune  noblefle  à^  s'appliquer 
kmx  affaires,  il  ordonna  d'en  prendre  un  nom^ 
bre  fixe  dans  chaque  cour ,  ^n  de  les  y  occu* 
'  D  4 
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per  aux  plus  bas  emplois,  dans  refpérance  dç 
parvenir  aux  plus  hautes  fondions  de  la  judi<9 
cature.  Il  arrêta  que  les  roturiers  en  géné- 
ral ne  pourroient  avoir  place  dans  les  tribu- 
naux ,  à  moins^ue  leurs  talens  ne  TobligeaG» 
lent  de  faire  une  exception  en  leur  faveur. 

Les  détails  de  la  jufticè  eurent  aufli  fes 
foins,  &  il  créa  des  juges  &  des  tribunaux 
dans  fes  provinces  y  qui  avoient  le  droit  de 
juger  en  première  inffamce,  avec  ordre  d'inP 
truire  le  gouvernement  de  leur  prononcé. 
L*appel  fe  portoit  du  gouverneur  à  la  cour  de 
judice,  &  de  celle-ci  au  Sénat  comme  juge 
en  dernier  reifort.  Afin  de  rendre  plus  ref- 
peélàble  ce  dernier  tribunal ,  il  fit  publier  une 
ordonnance  qui  défendoit  à  qui  que  ce  foit 
d*ofer  porter  des  plaintes  à  la  perfonne  fkcrée 
du  Souverain,  fur  des  cas  qui  étoîent  du  re& 
fort  des  tribunaux  établis ,  voulant  que  cha* 
cun  s*en  tînt  à  ce  que  le  Sénat  aurait  cru  de:* 
voir  prononcer»  Elle  ajoutoit  que,  fi  cepen^ 
dant  quelqu'un  étoit  ailèz  téméraire  pour  ap« 
peller  du  Sénat  au  Prince ,  &  qu'il  ne  pût 
foutenir  fes  allégués ,  il  encourroit  la  peine 
de  mort  ;  parce  qu'on  regarderoit  fa  démar* 
che  conmie  attentatoire  à  Thonneur  iSc  à  li 


dignité  d'un  tribunal  ^  à  I9  têt?  duquel  étoi% 
îp  Souverain^  1 

Comme  il  pouvQit^fe  trouvei:  des  matieresL 
d'appel  fur  lefquelles  la  loi  n'eut  rkn  Aatué, 
kr  Sénat  ne  poavoit  riçn  décidei:  fans  avpirfa 
les  intentions  du  Tzy,  &  devoit  pîpnpnçoT: 
felon  les  ordres  qu'il  en  recevoit.  De  pe^r^ 
gue  cet  ordre  n'expoiat  li^s  parties  à  trop  de 
délais,  on  créa  on  Maître  ^général;  ^qb  requê- 
tes,  dpqt  les  fçndtions  ftriâement  détaillées  ,1 
dévoient  procurer  une  prompte  juflice  fur  les 
plaintes  formées  contre  les  tribunaux  in^ 
rieqrs.  Cette  ordonnance ,  (oute  fage  qu'elle 
i^toit^  a  eu  fes  adveriàires}  ^/ij  f  paru  çer« 
tains  mémoires,  qui  taxoient  d'inhuQian^té. 
cette  défenfe  de  s'adrefler  au  nionaïque  fous 
peine  de  mort:  mais  û  l'on  confldere  la  m^^, 
titude  d'occupations  dont  ce  prince  étoit  ac^ 
çûbiépour  l'intérêt  général  d'une  fociété  daas 
laquelle  il  çréo;t  tout,  on  ne  peut  ^tre  furpris 
q^'il  s'exemptât  de  l'audition  dgs  plaintes, 
pour  la  plupart  mal  fondées. 
:'  Tout  le  but  de  Pierre  n'avoît  été  julqçes  Ik 
que  de  faire  ftriûement  çbfcryer  l^tt%Aïfi^, 
d*en  expliquer  les  parties  obfcures  pu  d'y 
ajouter  de  nouvelles  décidons  fur  l,es  points 
■    D  5 
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.  Four  mettre  plus  d'ordre  dans  le  Sétm  & 
daos  les  autres  ordres  delà  jaftice ,  il  donna 
en  cette  année  au  premier  ua  procureur  gêné; 
xal,  chargé  d*a{fi(ter  auxUances,  pour  y 
avoir  J'ieU  à  ce  que:  lés  af&ires.  du  refTorefuT- 
&nc  traitées  icon&rmément  aux  loix  &  aux 
jconftitetions  de  l'empire  ;  pour  veiller  à  qç 
que  les  arrêts  fuiFent  promptement  exécutés., 
&  poiir  faire  fans  délais  coucher  fur  les  ret- 
giflres  ce  qui  pourroit  y  mettre  obftacle.  Cet 
officier  eut  ordre  de  s'infljrûirë  du  zélé  qui 
chaque  (éwteixt  oEiontreroit  dans  les  fonctions 
de  fi  plaCe^  il  avoit  droit  de  Teprendre  publia 
quement  çelui;qui  s*en  écartqit ,  &  lorfque  ics 
remontrances étoient. inutiles^  il  pouvoitfuf» 
pendre  k.coUrs  des  affaires.  .^s'adreiFer  à 
i'empercuf!,  pour:  qu'il  connût  les  cpupablés 
&  If  s  côntraigflîE  à  ijentrer  dans  leur»  devoirs. 
-rCe.nouvelofficiét  avoit  auffi  infpeftion  fiflr 
la  diahçeliçrie  &  fur  tous  ceulx  qui  y  apparte^ 
floient;  I>e.  pçocareur  fifcal  devoit;  lui-mêinç 
faire.entre  fesmaîûs  ks: dénonciations  des faur 
tes  pub:liqueç.  ;^  Uriefivaftè  étendue  de  fonc- 
tions na  pout^anti  êtfëLfaçik«iepî:re:n^)lie  par 
un  /eurhô»i5¥S/,.  Téropereuc  lui  aflbçia,:U» 
grand  procureur  ;,\qûi  devrait  T^ffifter  lorfqu'il 
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écoitprireat^  &  qui  avoit  dzpit  de  le  renn 
placer  dins  &m  ébfence.  H  fîit  ipécialemeac 
orddnné  à  ron  &  à  f  autre  de  travailler  à 
Fexameo  des^loîx  &  des  confldtotiDDSy  ^ui 
poûvoient  être  fujettes  à  une  double  interpré-» 
tatioh.,  .afi]i:de  ^^pK^ofer  au  i-âonveràiii  là 
«otàyen  ti'eniâter  l^ambigaité. 
c  Pour  attirer  plus  de  vénélatioip<à  des  ma- 
igiflfats  chargés  de  fon£èiôns  fx  -  iaipoitantès^ .  il 
voulut  qu  ilS'toe  f  elevaflèàc  que:  de  ia  perfonne 
dattsxe  qui:reg;arâoit  rèxécution  deadewirs 
^lè  leûrs' emptokv  &  il  étaflblit  :d3ffis  chaque 
cour  iiribalterue'^des  perf(»ines'qui^  -fous  lé  ti* 
tre  de  procureurs-,  y  reprélentoîem 'l&procu* 
ireur  général^  iatqijël  ils  rendoiènt:  compte'  de 
tout,  ce  qui  y  dans  leurs  odbundiK^efpefiifs  j 
pouvoit  fe  palier  de  contrpife  aux:  conftitu*» 
tions,  afin  que  c^i<i  pût  le^fïîre  reftifier 
par^ autorité,  du  Sénat.     '   'o% 

Que  ne  devoit  -  on  pas  fe  promettre'  de  tant 
d'inditufiionsy  dbXoinS3^\<iepëines^  de  tra« 
irail?  Cependant  en  1723.  lacomraiffion,  éta^ 
blîe  pour  rédiger  le  nouveau 'code.,:::  trouva 
çi'^rés:  plus  de  cinq  ans  d^ficcopation  ;  les. 
premières  mefiKr8s:.àvxncnt  âé  fi.mdprifes/ 
qu'il  n'y  :  auroic  jamais  ^oyçn  «  d'obtenin  le 
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but  qa!oa  fc  prppofoit»  fi  Ton  ne  fe  décos 
ttinoit  à  ioftnor :uii  nouveau  pim.  Elle  rquné^ 
fenta  à  rempereiir  que  rancîen  icode  j  dcmt 
elle  àvoic  vaolafiiiifrelàdUîxificiQn^  ëcokfi 
peoifyftématique ,  &  que  les  inaderes  y  étoient 
fi  mal  amogées^  qu'on  ne  poaVok  s^y  afbèifi^ 
dre  5  fans  laiiTer  dans  le  nouveau  mie  copfar 
fion ,  quiiferoit  très  préjudiciable  aux  affaires 
ipiiHiqueaL^  &:qù'ainû  elle  croyoit  necafiàire 
de  fe  donner;  quelqu';atttre  modèle. 
:  .  Toùcbë  de;  i'inefficadté  de  tant  de  cia» 
vaux  f  mm  iébla  de;fu]?iionter  toutes  les 
difficultés  5 .  Pierre  pennit  à  la  comtafflon  de 
ie  difpenfer  par  la  fuite  dç  cooferver  Tordre 
obfervé  dans:  ïaulogénii^  &  il  lui  donna  la  \» 
berté  de  prendre  pour  modèle  le  côdedeDan^ 
aeroarc  »  pourvu  qu'elle  eût  un  grand  foin  d'y 
inférer  les  {latuts  de  Tandien  code  RuiTe ,  qui 
pourroient  convenir  aux  mcsurs  &  aux  coutm 
mesdù  tems. 

Il  fit  à  cet  éffçt  ïséunir  &  imprimer  en  phi^ 
fietirs  petits  volumes>  toutes  les  loix  que  â 
âgefTe  avoit  doxmées  à  fés  peuples  /  comme 
autant  de  matériaux  propres  à  guider  len6u«* 
vel  ouvrage.  Mais  dans  le.tens  que  tout  en# 
lier  à  ce  projec,cegrandpnnce  avoit  iieud'ep 


opérer  le  fdccès  le  piMixxtsm  i  U  pt^viden- 
ibci  donc  les  deflêiiu  font^impéfiétnblM^  Vot^ 
leva  au  milieu  de  la  plus  gloricufe  ooriere 
que  monarque:  ait  jamais  foornie. 

Ses  dernief s  momens  fureiit  çsmSKx6$  k 
tdonner  à  fes  peuples  des  n^arquâi  dudoiSr  fish 
<;ere  qu'il  avait  de  leur  faire  rendre  ime  juftî- 
et  impartiale.  J'en  appelle  à  témoin  la  dev^ 
Atere  ordonnance  >  qu'il  publia  pi^n  de  joua 
a^ant  fa  mort,  par  laquelle,  non  content  d'A- 
ivoir  taché  de  prévenir  la  coxruption  des  ju^ 
ges ,  il  défendoit  à  tous  les  courtifans,  df 
quelque  «ondîpon  qu'ils  fuflent,  de  fe  priter 
^ox  follicitacions.de  ceux  qui  anroient  det 
procès,  d'appuyer  leurs  prétentions  &  de  bri» 
^uer  la  faveur  des  juges. 
.  Après  la  mort  de  ce  prince  inoomparaUe^ 
fes  fttccefleurs  au  trô^e  ont  pu  ésre  animé*  df 
fonzêle,  pour  acliey;^  un  o^vn^  û  néceP^ 
ikire  au  véricable;  l^en  de  l'empirç;  joaia  oii 
oe  pept  être  furpris  ù  leurs  ^oic^^t;  ét^ 
ÙBs  fuccès,  quand  l'on  confidere  qit0Ue  a  dft 
êt^e*  la  fituation  dé  l'empke  pendant  feite  an» 
nées,,  que  partagea  le  règne  de  quatre  fouv^ 
rains»  ou  qui  parurent  incertains  furie  trône^ 
ou  que  la  ré voi^tion  en  &t  de^cndre^ . 


•  «Ce  tfeft*]f)oint  d*i«*^  tefns  dé  vîdîffitudfe 
i^e  dee^'  gên9  ^habile»  à^àtâdientiiDcéreihehc  à 
itt^oi^âgâ  ^  doat/la  pititade^  que  peutJeut 
mériter  le  fuccés/  déj>endi  de  ta  volonté  da 
:SoiQVfti^liw  Ces  membres  de  la  commUIion  qui 
Àbûftoît  t  toujours  i  ctoyoîéftt  beaucoup  foire  ^ 
-qbe.d'ôldôiiner  à  des  fé&èéùàtès  quUls  conti^ 
nuaûëntite»^  ^ofii^iQtl§:-mais  comme  ces  fu^ 
bldt^ties?tl^'4vi>ieiit:qikë  &  wiMme  des  affaires'^ 
«AtM^comioiffiiitice-du  ::dtbtt ,  ians  étude  des 
cônfiâunohsi  teur  tt^vait  même  ne  pouvoit 
jâmaitriètt^ptoduire  d'avantageux. 

*  :':La:tia]i^uile^^irévi>kitaoii:qui  fit  mcfnter  l'im^ 
:pèrat8ice:Blirabeth> farcie  trôiie  de  ^on  pere^ 
taoimaJësrefpérances  du  peuple,  en  la  voyant 
établir  en  1754.  unérnouvette  cômmiffion 
dlatgée<'d&  former  un  nouveau  code.  Com- 
pose de  g^s-qui  àvoient  vieilli  dans  les  dif- 
férentes^ (Tours  de  juftide,  on  tfe'  fut  pas  fatpiris 
de  voir  que  le  plan  qui  etf  fiit  préfeiité  âil  Sé^ 
©àt,  parût  promettre  lîti  ouvrage  des  phi4 
àcxrompUsw  L'abolitidndes  châtimcns  capi* 
taux  fuffîtpour  carâftârifer Thùmanîté  qui  de- 
voit  <liftîiigûeiS  fôrivra^e  <Ië  cette  nouvelle  lé* 
giflatrîdô.  -Pendant  tout* fi)ri  règne  glorieux^ 
quelque  iJcmtràire  qu'-aît  pu'être  au  projet  dé 

redli- 


!;>    * 


s[u«;  Lti  Huit  »B  RifssÎE.       %; 

lëfHfîei^'lcs  loîx ,  le  jpafti  qiie  la  Ruflîé  avoît 
pris  dans  la  guerre  quia  déchfré  rAIIemaghei 
on  s'eït  toujours  flatté  que  Tentreprife  auroît 
lin  plein  ïuccès.  Déjà  depuis  longtems  oadi^ 
ibit  (^lie  leis  ttois  premières  parties  achevées 
^ar  les  commiflabes ,  &  approuvées  par  le 
«énatj  h'attendbieiit  que  la  cbnfitinatioû  de 
fa,  fouveraîrle,  lorfquè  la  mott,  en  ehlevant 
£lirab.eth>  remit  foU  fôeptte  entre  lei  mains  de 
Vkrte  ni-  petit  fils  da  créâtéin:  de  la  Ruffie. 

A  peifie  fUt-il  déclaré  empereur,  qu*oh 
!e  vitmarcheir  fuir  les  tracei  de.  fbn  âyeul.  Noh 
feulement  îl  invita  les  étrangers  à  venir  dans 
fes  États  ^  mais  pour  les  y  engager  >  il  abrô^- 
gea  la  loi  qui  leur  défendait  d*eh  furtîr  quanci 
ils  y  étoient  eàtrëS;  Il  fit  plus*  îl  permit  à 
la  nobleflTe  de  fon  empi?é  dé  fe  tfanfpdrt^' 
^ans  les  autres  rôl^aumes  poui*  s'y  former  Tef- 
|>rit  &  les  mœursi  Poiir  donner  à  ces  «oti- 
veaûi  réglemehs  -  toute  l'étendue  qti'avoierit 
déCréifés.  pfédécefleurs ,  il  voulut  former  un 
nouveau  to^e  î  &  prit  pou?  taôdelé  celui  de 
Frédefiè  tôt  de  Priifle  j  qu*il  fit  traduire  ^ 
langue* Ruife  5  afin  que  de  la  cotnbinaifon  qiû 
<n  fairoit  faite  aVec  les  règlement  éfl  itfage 


^  H  X  C  H  E  K  €  H  s  t^      ;. 

dans  l-ébipire  ».il  en  réfoltât  on  corps  da 
Joix  jtiftes  &  permanentes. 

Voyant  Tignorance  dans  laguello  croupie 
foient  &$  fujets ,  de  coiK:ert  avec  TArchevé- 
^ue  dé  Novogprod  il  établit  des  ^oles  publi- 
iques  ;  &  pour  mettre  un  plus  grand  <M:dre  dans 
le  militaiie,  il  donna  des  aniformes  aux  trou- 
pes &  voulut  que  les  régimens  fuiTent  diftio- 
gués  par  les  noms  de  leurs  colonels.  , 

Tels  furent  les  principaux  changecnens  qpp 
fit  rempereur  Pierre  |IL  pendant  un  règne  de 
iix  à  fept  mois,  au  bout  defquels  unci  révolii- 
tion  mit  fur  le  trône  fon  augufte  ^po^fe.  Lo 
i>8,  juin  1762.  fut  le  jour  dans  lequel  les  Ruf* 
fes  firent  defcendre  de  leur  trône /un  prince 
auquel  »  dix  mois  auparavant ,  ils  croyaient  de* 
voir  ériger  des  ftatues. 

U  n'entre  point  dans  mon  dei|èin  d'exami? 
ner»  par  quels  reflbrts  fecrets  la  prpvidence 
«.placé  Catl]t^ine  IL  fur  le  trône  de  toutes 
le^  Ruffîes ,  je  recherche  les  avantages  que  cet 
empire  a  pu  recevoir  de  fes  fouveiains  & 
jdon  ies  maux  qu'ils  ont  pu  ou  voulu  lui  fairâ 
Je  doif  donc  avouer  que  cette  impératrice^ 
quoique  d'un  f^g  étranger  t  a  confacré  juf 
quesàce  jour  tous. fes  momens  à  étendre  h 


8irB>  ÉE8  ioti  »E  Russii;      ^ 

•gloire  dé  1&  armes,  &  à  aflRirer  le  bonheur 
des  fujets  qui  Tope  appellée  à  les  gouverner. 
-  Rëfolue  de  porter  à  fa  perfedion  le  grand 
Ouvragé  dé  Iti  rédaèlîon  des  lobe ,  elle  entre- 
prît de  Gonnoîtré  par  elle-même  toutes  les  or- 
deitinânces  données  par  Ces  prédécefTeurS^  afin 
T^u*aprés  les  avoir  comparées  avec  celles  des 
tetres  nations,  elle  pût  former  un  plan  fyfté- 
iMtique,  qui  dcmnât  à  la  Ruffie  des  loix,  qui 
ne  fe  toitîflbît ,  ni  des  préjugés  fondés  £ûr 
Tî^orancé  ou  fur  la  bigoterie,  ni  des  coutu- 
mes eirronnées  ,  dont  lés  tems  paroiâbienc 
^voîîr  cônfàcré  Tufege. 
c  Je  ùrbirois  manquer  effentîellement  à  V^ér 
tniration.que  TÈUrope  étonnée  né  peut  fcfil- 
fer  à  cette  impératrice,  fi  je  ne  donnoîs  p9ès 
îine  idée  du  projet  j'  qu'elle  a  entrepris  avec 
courage,  foutenu  par  un  travail  infatigable^ 
&  produit  à  la  furprife  des  plus  habiles  juriP- 
tonfttlèes;  &  d'une  manière  qui  doit  lui  affii* 
ter  la  giîitîtude  de  fes  fujets  Se  celle  de  leur 
dernière  poftérité. 

Les  loix  s*y  divifent  en  générales  qui  re* 
Jardent  la  Société,  &  en  particulières  qui  con^ 
ccnieBt'Ies  Individus.  Elles  doivent  être  adap- 
tées lu^ Ibnûmei^  umverISl  de  la  nation,  éczi». 

1^2 


jffE  Recherchb^     ^ 

tes  dans  le  langage  vulgaire  du  p^ys ,  &  e%^ 
pofées  d'une  façon  fi  claire  &  fi  précife  que 
"chacun  puiflc  les  lire  &  les  comprendre  ;  de 
manière  que  leur  étude  devienne  une  partie 
facile  de  Tëducation  de  tous  les  citoyens  ^dani 
tel  rang  que  la  providence  les  ait  placés.  Ces 
loix  doivent  avoir  tellement  l'égalité  pour  ba- 
fe^  que  les  hommes  ne  fe  redoutent  pas  les 
uns  les  autres  :  mais  que  tous  craignent  la  lé- 
giflation.  La  diftinétion  qu'on  y  établit  en- 
tre les  loix  &  les  coutume^  ^  qui  démontre 
fue  les  premières  viennent  du  prince  &  lei 
fécondes  du  peuple  ,  fert  à  faire  conclure  qup 
Jes  altérations  à  faire  aux  unes  ou  aux  autres^ 
.doivent  partir  de  la  même  fource  qui  leur  a 
donné  la  première  exiftence: 
'^  La  légiflatricè  établie  que  le  gouvernement 
monarchique  abfolu-ed^  de  toutes  les  formes 
d'adminiftration,  celle  qui  convient  le  mieux 
à  la  Ruflie^  à  caufe  de  la  vade  étendue  de  fef 
pofleffions  ;  puifque  feule  elle  peut  donnef 
aux  affaires  la  vivacité  qui,  dans  un  telerar 
pire,  eft  capable  d'affurer  la  liberté  naturelle 
des  fujets.  Quoiqu'elle  mette  le  pouvoir  1er 
giflatif  entre  les  mains  du  fouverain,  cepeo» 
^ant  elle  veut  que  /félon  les  anciens  ufages> 


SltK'lES    iTOtï   JDiB'RVSSIE.         ^ 

en  rende  très  difiEciles  les  appels  ao  ttàney 
parce  qu'elle  trouve  dans  cette  démarche  on 
manque  de  ce  refpeâ  qui  eft  dû  au  Sénat» 
conone  au  tribunal  chargé  de  rezécutioo  der 
loix,  &  auquel  le  fouverain  eft  cenfé-préfi- 
der.  Elle  laifle  néanmoins  aux  cours  k  poa« 
Toir  de  feire  des  remontrances  au  Sénat  &  mê- 
me au  fouverain^  Q  le  cas  paroît  Texiger. 

En  traitant  des  matières  criminelles.,  eOe 
fù&  pour  ba(e  que  tmat  châtiment ,   infligé 
ians  nécêfl]té,efttyranmque;&que,  comme 
il  ne  doit  tendre  qu*à  la  correâiouy  il  iâot  de 
la  doucQff  &  non  une  ievérité  exceflive  qui, 
daus  un  goûyemement  violent  ^  n*a  jamais  d*e& 
fecs,  &.que  la  tyrannie  rend  inutile.  Les  pu- 
nitions cruelles,  dit  cette  fage  princejjij  çh\u 
gent  (ans  ceOe  à  en  inventer  d'autres.   Elle 
veut  en  cônféqueace  que  les  loix  crnninelles 
aient  paiévo  tous  les  caspofl3>les^  &  qu'elles 
y  aient  sdstpté  des  châfimens^  qui  ne  lôienc 
ni  arbitraires  ni  de  caprice,  mais  conformes 
au  fentiment  de  la  namre;  &  que  le  juge  ^*y 
atQK^  Iktéialemeot,  en  {H-ononçant  ks  ter- 
mes identiques ,  fans  équivoque  &  ans  inter- 
prétatif ,  icloa  la  voloitté  &  fous  Fantarifié 
Es 


Tdh  R  s  c  H  E  1  es  E  s      -» 

du  fôuveraÎQ ,  qui  mi  doû  jamais  juger  daim 
les  Qsà  capitaux. 

,  £lte  blâme  haiicemenc,  les  jugemeos  préd» 

I^tçs^  paice  qu'oo  y  vcÂc  décider  :9V€}C  mottia. 

d$  pcéaiution  fiiv  la  vie  de^liemmcis»  qu*ôa 

n'en  3ppme  ordi^airemeoc  ^  quand  il  s*agic.de 

d^rpo^r  de  leurs  bieps;  &  elle  fe  fonde  ^ul^ 

ce  qi^e,  plus  on  ar  é^d  à  raranoge  du  ci* 

^yen , .  ^  plus  les  fQrmalités  judiciaires  àou 

vent  étrç  BéceflaiFemtfit  multipliées.     W^ 

pr^icrit;  donc  que  ^  fur- tout  daas  les  pf océ$^ 

criminels  >  on  ùfe  de  la  plus  grande  çirconr 

^eôion  :  mais  que  cependant  on  çr  y  mette 

que  les  délais  abfolument  néceflâifes,  a|in  quQ 

la  peine  fuive  la  faute  &  le  plus  prompteipent 

qu'il  fera  poffible. 

Dans  la  crainte  qu'oQ  ne  riçfpef^  pciint  aA 
fez  la  liberté  du  fujec  ^  il  eft  recommandé 
qu'aucun  ne  foit^mis^e»  prifoa,  qufaritwt  que 
Taccufe^onporte^  les  marques  dîftinfitives  du 
xsrime,  tçHes  que^la  loi  kai  aura  approuvées, 
&  noa  telles  que  le  j«gp- pourroit  les  croire 
fuififantes:  delà,  fi  l'on  excepte  lescaa  qui 
préjFagem  le  danger  de  r£tat ,  on  ne  doit  point 
cmprifonBer  l'homnie  qui  peut  donner  caution;: 
&  fi  dans  une  confpiration  un  homme  eft  pri- 


SUR  Ljss  toix  &£  Rtr^sis:      ^f 

Vé  de  fa  libeité,  rînteDçion  cfe  Timpëratrice 
cft  qu'on  a*oçcupe  fans  <]^Iai8  de  fon  aff^^e, 
jKMir  abf éger  fa  captiyicé.. 

Dan9  tous  les  cas  qui  peuvent  contj^ndre 
à  gêner  la  libené ,  cette  princefTe  demande 
que  les  lieux  de  déteadcm  joient  adapté^-.^^ 
ibQtiftqvi  y. donnent  occajG<»;,;di:'diftiiigMç  le 
6mpçoQ,  k:ctev2étiof^i&;la  condamnapiop; 
Dans  k  :  premier  cas  elle  prefcrjit  uqe  retraita 
douce  ScAffésiAè,  dont  tout  faflb  v-çir  qu'elle 
n'^ft  iteftiïîjée  -qu'à  s'affurer  des  perfonnç»,  & 
non  à  les  expofer  d'avwcç.  à  un  tournent 
qu'elles  peuvent  n'avoir  pas  mérité:  .mais  ^lle 
deflioe  aux  convaincus  &  aux  condamnés  U9 
endroit  totalement  di(linQ.&  qui  ait  ks  hpr*  , 
leurs  d'un  cl^âtiment  préparatoire.    _,.,., 

Après*  avoir  avec  autant  d'hmwnité  m^na* 
gé  la  liberjé.de  fes  fujets,  la  légillatriçç  n'en 
montre  pas  moins  ^en  prefœvant  la  nai9^ij9ri^ 
de  Jes  ji^çf^  .Toute  coinuui|î<m  fpécialc^îlui 
par<?îtodie}ife  &  porter  avec  foi  une  idée  d'in^ 
juIUce,  ainfî  tout  criminel  doit  être  fourni 
aux  tribunaiix  <»rdinaires  &  y  avoir  un  défen* 
leur,  dont  les  fonûions  deyrpi«it  être  rem* 
(^ies  p^  le  plus  jeune  concilier* 


\ 


Ces  juges  mêmes  feront  du  rang  &  du  choîÉ 
du  coupable,  qui  d»s  les  caâ  publias  aura 
feu!  le  droit  d'en  récufer  un  certain  nombre  ; 
mars  dans  les  râs  ôè  rîntérêt  particulier  feroic 
mêlé  ,  les  juges  feront  nommés  moitié  par 
r«Gcufeteur  <&  moitîéçar  Taccufé. 

Il  s'agit  enfuite  des  moyens  de  parvenir  i 
là  démonftratîon  claine  des  forfait»;  Deux  té- 
înoîns  y  font  requis  &  fuffifent',  un  fenl  m&i 
tne  opéreroît  laconviftîon^,  fi  les  preaves  caU 
latérales  étoient  aflfez  fortes  pour  vaiiifèrfa  de» 
pôfitiôn.  Il  eft  remarqué  à  ce  ^jet  que  Tur 
fagé  trop  commun  du-  ferment  annihile  fout 
Vont  toute  fa  puîflance, 

-La  léglflacrice  diftirtgue  les  preuves,  en  dér 
pendantes  &  indépendajate3  ;  parfaites  &  im- 
parfaites. Les  premières  n'auront  de  valeur, 
qu'autant  que  celles  auxquelles  elles  font  fub- 
brdonnées  ieront  chacune  en  pleine  force: 
mais  les  fecondes  ont  un  pouvoh:  par  elles-mê- 
mes. Les  parfaites  qui  ôtént  à  l'accufé  tous 
moyen  de  prouver  fon  innocence  oparent  (a 
condamnation  :  lorique  les  imparfaites  qui  lui 
laiflent  des  reflbùrces  pour  fe  difculper ,  no 
font  contre  lui,  que  dans  le  cas  qù  ieur.nomi 
brç  les  rend  équivaknies  aux  |)arfaites. 


*  À  toutes  ces  précautions  prîfts  pour  ne  cé« 

derqu^à  lariéceffité  dé  reconnoître  un  œupa^ 

Me^  on  a  ajouté  c^le  de'dimînuer  le  nonibrei 

des  crimes.  Ceux  coatre  la  religion  font  boiv 

iiiés  au  facrilege  ;  &  en  iiriiftattt  fur  la  tolétan- 

ce  eh  fait  de  culte  divin ,  l^enthouHafme  il 

fouvent  taxé  d'héréfle,  &  éommetéi  puni  da 

dernier  fuppllce,  ne  parcrft  pliis  digne  que  du 

ridkule  &  du  mépris.    Les  cirimes  de  haute 

trahi(bn  ne  doi^nt  point  envelopper ,  fou» 

leur  dénomination  ,  les  faux  monoyeurs  dont 

îa'  fupercherie  eft  renvoyée  à  la  claflfe  des 

vols,  ni' les  fatires  contre  TEtàt  où  contre  Iç 

prince  par  éar|t  ou  pa?  paroles,  à  môin* 

^a'^lé$  ne  portent  une  intention  manifelle  de 

Ibulév^  le  peuple.    Ceux  qui  bleflfent  les  ufa# 

ges  font  reibeints  à  une  corruption  vifîbte  des 

mœurs;  cent  ccHitre  ja  pstix ,  doiv^i IrouUei^ 

Kordre  civil,  &  il  faut  atteht€ï  aux  biens  ou* 

i  la  vie  des  individus  pour  être  coiipable  de 

crime  contre  lajïirété  des  citoyens. 

La  même  prudence  ,  qui  reftreint  le  nom-^' 
bpe  des  crimes,  ^*accord  avec  Thumanitc,  en- 
▼eut  adoucît  le$  peines.  L'ufage  de  la  tortSre 
y  parôît  dans^totts  les  cas  contraire  à  la  nature 
§L  à  laraifon.  Y  foumettre  un  homme  pour  en 


irradier  l-avea  d'un  crime^  c'ed  ezpofer  lpu« 
vent  rimiocmt  à  s*avpuer  coupable  »  &  le  ju« 
ge  à  commettre  une  injuftice:  la  lui  £ûre  fa^ 
bir  apréi  fa  conviâion  ,  c^efl:  doubler  d'uni; 
part  le  châtiment  que  mérite  fa  faute,  Se  dû 
fautre  fe  réduire  à  la  néceffîté  brutale  de  tour- 
menter inutilement  bien  des  individus.  Il 
li^efl;  qu'un  cas  où  Ton  fuppofe  qu'on  puîfle  y 
avoir  recours,  fa  voir,  contre  un  fcélérat  qui, 
à  la  vue  des  preuves  amaifées  contre  lui ,  i&r 
fiife  opiniâtrement  de  répondre. 

Pour  régler  les  châtimens^  la  légiflatriçç 
pofe  difFéo^ns  principes.  Le  premier  efl;  que 
tous  ceux  ^  qui  emportent  la  .mort  ^  iènt  pré^ 
judiçiab}es  a  la  Société  ;<&  que  l'exemple, qui 
efl:  la  fin  principale  qu'on  s'y  propofe,  feroit 
bien  plus  eâkace,  fi  des  travaux  pénibles  per^ 
pétaoient  l'infamie  des  fcélérats.  Par  k  fe^ 
cond,  cm  doit  leur  donner  une  publicité, mais 
^verfifier  leur  rigueur  félon  l'énormité  det 
fautes,  en  prenant  fur«toat  bien  garde,  de  ne 
pas  confondre  le  voleur.  Sç  l'afliffin,  le  prin- 
cipal &  l'acceflbire,  l'acte  &  l'intention,  j» 
première  faute  &  la  récidive  qui  peut  carac^ 
térifer  un  cœur  confommé  dans  le  crime.  Le 
troilieme  eft,  en  infligeant  les  peines,  dç  Jq& 


pMponie&ner  à  la  natmre  da  £bc&ît;d^là  qui 
pêche  coBtre  la  religion ,  fera  privé  de»  bieiu 
qu'èUe  {uréfence  à  ceox  qiû  k  révèrent  ;  ^ 
am&,  Ife  facrilege  foa  ^ezclus^  de  la  fociiéeé  de« 
$dele$  r  ^  r^ntr:ée  des  temples,  lui  fera  inter-. 
dite  :  le  perturbateur  de  Tordre  civil  eu  per- 
^  lai  proteâion,  &  fè»  fournis  à  uua  aisen* 
4e,  w  dé^jhonœur  ou  i  riafamie:  U  violsi* 
i^n  à^  la  paix  par  laquelle  ou  trouble  la  li* 
hojfé  des  citoyens,  6:i9orera  à  l'empriibmie- 
ment  &  méuie  au  bannii&ment:  qusmt  à  celi|t 
qui  etapiécera  fur  les  biens  d'ua  autre  ^  oip 
donnera  à  la  partie  iéféc^fur  les  bieusducou^ 
pable  9  ce  qui  ferviri  d'équivaieut  aa  tort  qui 

:■  }4i(  lyégUïatiâcc  femble  ne  condanmer  à  la 
QKNTt  q^e  rs^a(l^-&  le  duelU(te;  &  encore 
4aDs  c^.dernier  ca^,  prétend-elle  que  ragreP- 
£»ir  feul  la  fubiQè.  La  contrebaiide  ie,rang0 
ptnm  les  vols  a^û  4]ue  la  banqueroute  fimL« 
éàssQË^î  mais  le  bsmqtieroutier  q^e  la  nécef^ 
fité  eontm^t,  mérite  d  être  procégé,.  loin  df 
Ifempci&niK^^  eu  doit  lui  donner  toufte  facir 
Uié  de  oravaiUsr  pour  le  bien  de  fea  cnéaUf 
ôers,  dès  qji'j^^l  s^^gage  i  relier  dans  le  pays« 
N'écoutant  que  la  juftise  la  plus  exaâe^ 
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même  dans  ce  qiiî  peut  iiîtéreflêr  le  fbuvcrf 
rain^  Catherine  demande  avec  indancc  qu'on 
limite  &  qu'on  fixe  le^  car,  où  la  confifcatioQ 
des  biens  dort  avoir  lieu  eh  faveur  de  la  coch 
fonne,  <3^  elle' fouhaîtéroit  qu'elle  n'affedlât 
j^aîs  que  les  aquêtsl  ^ 

Ce  défintéreflement  fe  maiifefte  aufli  dant 
les  affaires  civiles;  car  elle  taxe  d'inhumanité 
la  loi  qui  donne  au  fbuveraîn  les  effets  d*un 
étranger  qui' meiirt  dan»  fes  Etats;  ainfî  que 
ie  droit  dahi  la  couronne  ou  dans  le  particu- 
lier 'de  tourner  à^  (on  profit  la  cargaifpn  d'ua 
yaiffêaulécHbué  fur  l^eôte,;  - 
'  Quant wtommerce,  lësloîx  doivent  l*oa-« 
vrir  indilUnfbement  à  toutes  les  nations,  ôt 
pour  les  engager  à  le  Ibu tenir ,  il  faut  que  les 
taxes  fur  ' les  mârchandifes  foient  modérées^ 
fixées,  levéèi  au  nom  du  fouveraîn  &jamaîg^ 
affermées ,  de  façon  que  la  bonne  foi  du  né-^ 
gociant  en  afllire'  h  perception.  Conune  le 
commerèe  peut  occafîonner  une  variation  dans 
îa  valeur  de  la  monoie,  en  défendant  d*y  ja-^ 
mais  faire  aucune  altfration,  on  veut  ^e 
les  Ibix  qui  impoTént  "des. amendés  foient  feu 
jettes  à  rèvîfîoh  a  l'expiration  de  chaque  de* 
inî  fîeclc,    ■  •      '      . 
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-  La  légiflatrîce  prefcrit  ies  formalités,  let 
ûroits  &  les  fuites  du  mariage.;  &k  ce  fujec 
propofe  divers  moyens  d'encourager  la  popu* 
latioa ,  &  elle  regarde  comme  on  des  plus 
Hirs,  la  publication  d'une  loi  qui  régleroit  la 
Ihaniere  dont  les  Seigneurs  devroient  par  la 
fuite  lever  les  taxes  fur  leurs  vafTauz;  <&  celle 
d'afljgoer  aux  cultivateurs  quelque  droit  aux 
fonds  de  terre  qu'ils  font  chargés  de  faire 
traloir. 

.  Dans  les  tëgleAens  propofés  pour  la  con* 
duite  des  ville»,  elle,  approuve  l'image  dc 
partager  les  citoyens  en  compagnies  d'arti- 
fans,  pourvu  qu'on  ne  limite  point  le  nombre 
de  ceux  qui  voudront  s'y  aflbcier.  Elle  dif- 
tingue  tous  les  fujets  en  trois  clafles,  &  s'é- 
tend fur  les  caufes-qui  peuvent  faire  perdre 
au  noble,  au  bourgeois  ou  au  laboureur  les 
privilèges  attachés  à  fon  état,  dont  les  motifs 
doivent  être  pris  des  adlions  qui  les  expofent 
à  déshonorer  réciproquement  leur  condition. 

Je  n'entrerai  pas  d'avantage  dans  les  parti- 
cularités d'un  projet  ,  qui  démontre  autant 
d'étendue  dans  les  lumières^  que  d'exaflitude 
dans  le  jugement ,  une  connoiflance  auflî  pro- 
fonde des  loix  du  pays ,  qu'une  étude  bien  diri« 
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gée  de  celle  àes  autres  nations  ;  &  dont  l'a- 
brégé-que  je  vîffls  d'expofer  doit  faire  fimp^ 
ter  les  gens  même  indifférent,  après  rescjfcii^ 
don  d'un  plan  qui  fait  voir  dans  l'impémcrict 
de  toutes  les  Ruffies  un  ccsur  humain ,  philo* 
ibphe&  religieux  5  &  qui  5  s'il  parvient  à  fil 
j^erfeâion ,  méritera  à  jamais  à  Catherine  IL 
ce  glorieux  nom  de  Mer£  )>s  la  Pkm^ 
^e  fes  fujets  lui  déférèrent  le  10.  Août  1767* 
par  la  bouche  des  Députés  do;  provhkresv 
alfemblées  à  Mofcou  paur  fes  oxdres  pour  tra* 
vaiiler  k  ce  grand  ouvrage»* 


MEMOIRE  GENERAL 

s  UR   LE 

COMMERCE  DE  RUSSIE. 

Les  hohmbs  léganfent  les  nchefles  comme 
le  mobile  Je  plas  puiflànt  qui  doive  les  faire 
agir  ;  âc  c^efl  de^là  que  le  commerce  qai  les 
jprbcnre  a  attiré  Tatcentioii  des  goixvememens 
les  plas  éclairés  &  en  a  fait  miè  des  principa* 
les  parties  de  l'adminiifaation  publique.  Je 
lie  rappellerai  point  ici  l'exemple  des  Cartha^ 
ginois  qui ,  fbutenus  par  les  feules  refTources 
du.  commerce ,  furent  longtems  les  rivau;c  des 
Romains  &  portèrent  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes jufques  aux  portes  de  Rome  même.  *  Le 
iïecle  où  nous  vivons  en  retrace  .un  bien  plus 
frappant  &  bien  mieux  foucenu  daàs  la  con*> 
duite  des  Anglois.  Ce  n-'eft  qu^àleur  cam* 
merce  qu'ils  doiyent  ce  degré  de  grandeur  & 
de  puilTance  qui  lès  rend  maître,  de  l'empiire 
des  mers;  avantage  dont  l'effet  eft  d'e&cfaaî* 
nér ,  pour  ainfi  dire^  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope au  char  de  leur  gloire  ^  de  leur  smbitkHi 
4>u  de  leitfs  caprices,    i^es  fftits^  depuis  plus 
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ffim  fiecie  dépofent  en  faveur  de  cette  vêrU 
té^  &  par  une  fatalité  inconcevable^  on  a  vU 
les  Etats ,  les  plus  féconds  en  matières  de  ri* 
chefTes ,  en  céder  avêi)glémçnt  Tufage  &  les 
fruits  à  i^Angletèire,  contre  leurs  véritabj<â 
intérêts.    Une  expérience  aufli  folidement  ap- 
'{>uyée  démontre  affez  ëombiien  il  eft  impor- 
tant^ à  chaque  nation ,'  d'adopter  &  d'établir 
;le  ryftême  de  conmierce  le  plus  propre  à  la 
;faire  jouir  ider  fruits  qu'elle  doit  naturelle*^ 
ment  recueillirde  fes  produclions»  de  foi^  in* 
duftrie  &  ées  liaifons  d'intérêt  qu'elle  peut 
formel  avec  les  autres  peuples ,  relativement 
à  &s  furabondancefs  3c  kf^s  be(dins< 
r    La  Ruflle  eft  dans  une  fîtuatipn  très  favoisi- 
{>le  à  cet  égsurd  &  peut  augmenter  infiniment 
fes  avantages ,  dés  qu'elle  voudra  porter  Ces 
regards  &  fës- foins  fur  les  différentes  bran^ 
ches  de  fon  commerce ,  rétablir  les  partiel 
qui  ont  befoin  de  réfdrmation,  &  les  ramener 
Enfin  au '.degré  de  liberté  que  la  proteéUon 
peut  leur  donner  &  qu'il  efl^  èffentiel  de  leur 
rendre.  1   . 

Je  ne  prétens  pas  fixjer  ici  quels  font  les 
principes  les  plus  convenables  à  r^nélioratipn 
&k  l'extenilpn  du  commercé  ^eJaRuûLs  quoi 

ce 
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crë  mémoire  a  pour  objet,  cela  dt  du  refTort . 
des  miniftres  qui  ont  le  gouvernement  de  cet'*- 
té  partie:  je  me  bornerai  aux  obfervations  qui 
peuvent  concourir  au  bien  de  cette  nation  ; 
elles  auront  pour  premier  objet  fon  commeT'» 
Ce  aâif ,  &  les  reflburces  que  les  étrangers  lui 
foumifTent  feront  la  matière  du  fécond. 

Comme  les  forces  d'un  Etat  fe  mefurent  fur 
le  nômbl-e  de  fes  habitans ,  de  même  fes  ri* 
cheilês  font  relatives  aux  produ6Uons  de  la 
terre  &  de  rinduftrie.     Plus  un  pays  en  voie 
naître  dans  fon  fem,  plus  il  poflêde  de  four- 
ces  d'opulence  &  de  forces;  mais  il  n'appar- 
tient qu'au  commerce  de  leur  ouvrir  les  ca- 
naux par  où  elles  doivent  s'écouler  &  s'éten- 
dre.    Il  eft  donc  important  que  l*admini{îra- 
tion  publique  favorife  les  opérations  &  les 
reflbrts  qui  le  font  agir  &  le  vivifient.    Pouf 
cela,  îl  faut  que  les  miniflres  chargés  de  es 
foin  connoifTent  bien  la  nature,  les  eipeces^ 
l'utilité^    le  befoin,  la  fur^>ondance ,  &  les 
autres  rapports  dei  denrées  &  des  effets  que 
le  fol  produit  ;   les  manufaâuTes,  leurs  pro^ 
duits ,  leurs  deftinations ,   les  frais  qu'cUeâ 
exigent ,  &  la  qualité  des  hommes  qu'elles 
occupent  ;  le  génie  &  les  lumières  de  la  DéH 
Tm€  V.  F 


ûcm  t  la  proteâicm  &  les  fecours  ^u*il  eon^ 
vient  d'accorder  aux  uns  &  aux  autres;  enfin 
1»  facilités  &  les  obfbcles  de  communication 
intérieiire  &  extérieure.  Ces  objets  d'atcen** 
don  &  d'étude  pour  les  nûntftres  de  la  Cour, 
de  Ruffie»  vonc  rétre  de  la  fiiite  de  ce  me* 
moire* 

PXODCCTIONS   DE   LA   RUSSXE* 

La  Ruflie  produit  fort  peu  de  matières  de 
luxe  9  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  de 
nécelSté,  de  befbin  &  d'utilité  :  car  de  ce 
côté  elle  n'a  prefque  rien  à  défirer ,  &  la 
plupart»  étant  furabondàntes  à  fes  confomma- 
tions9&  fuiceptibles  de  raccroifTement  le  plus 
confîdérable ,  lui  offi-ent  un  valte  champ  à 
l'agrandiflement  de  ion  commerce.  D'où 
vient  donc  qu'il  refle  toujours  à  peu  près  dans 
le  même  état?  Il  n'en  faut  point  chercher  les 
fcaufes  ailleurs ,  que  dans  ces  entraves  funeftes 
dont  il  eft  garotté  ,  &  qui  l'emjpêchent  de 
marcher  d'un  pas  vigoureux  Se  rapide  vers  fa 
grandeur  naturelle.  Pour  en  juger,  il  fuffira 
d'en  apporter  pour  exemples  quelques  articles 
principaux  parmi  les  produélions  de  ce  pays. 
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Le  froment  &  les  autres  grains  font  les  pre-» 
ttîers  de  tous  les  produits  de  la  terre,  à  rai- 
ion  de  leuf  néceflTité.  Lorlque  tes  efpeces  ne 
peuvent  être  dails  uû  pays  qu'efl  quantité  fuf* 
fifaiite  à  la  nourriture  des  habitant,  la  défen^ 
;,fe  de  leur  fortie  eft  alors  n^ceifaire  ♦  mais  il 
elles  font  furabcnidàntesi  l^éc^oulement  àu-de^ 
hors  ne  peut  qu'en  être  âvantageui  à  TEtat 
&  aux  particuliers  ptopHétaites  &  laboureur^ 
des  terres^  Les  digues  de  défenfe  une  fois 
tompues ,  les  grains  qui  fe  gâtent  entaHés  à 
leurs  dépens,  deviennent  poUrtux  des  mines' 
d^or  plus  prédeufes  &  plus  eflimables  que  cel"^ 
les  du  Pérou*  Ces  dernières  fe  font  acheter 
au  prix  des  nûfêres  &  de  la  vie  de  bien  des 
Inalheureux,  tandis  que  les  autres  portent 
fcvec  elles  la  vie  &  l'abondance 2  y  eut-il  ja* 
tnais  de  moyen  plus  ilatteuf  &  plus  noble  de 
l'enrichir  !  Une  fuite  néceilàîre  de  Ja  liberté 
des  exportations  de  cette  denrée  ^  fera  de  doii^ 
ner  lieu  au  défrichement  des  terteins  immen*^ 
les,  dont  les  propriétaires  tireront  des  pro« 
fits,  qu'il»  n^ont  pas^  &  dont  des  avantages 
tiouveauit  groffirolR  la  mafie^ 

Le  défrichement  des  terres  âltratfie  apr^K 
lui  rattgmemation  des  beftiaux ,  car  ks  en* 
Fil 
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graîs  dont  on  a  befoin  pour  féconder  la  teitie 
]es  rendent  néceflaires.  Il  fait  de -là  qu'ils 
augmenteront  à  proportion  des  cultivations 
^louvelles  ;  &  comme  l'efpece  fe  multiplie  au- 
.d^là  du  befoin  des  citoyens»  des  beftiaux  de** 
venus  furabondans ,  on  fera  des  falaifons, 
pour  en  former  l'aliment  d'un  commerce  nou^ 
veau,  dont  les  cuirs  &  les  fulfs  multiplieront 
encore  les  produits. 

L'exploitation  des  forêts  préfente  à  la  Ru& 
fie  d'autres  fources  de  biens.    Dès  qu'il  fen< 
permis  aux  fiijets  de  faire ,  des  mâts  &  des 
autres  fortes  de  bois,  la  matière  de  leur  com<» 
merce  j  les  plus  beaux  fapins  qui  périflent  fur 
pieds  &  né  produifent  rien  à  l'Etat,  lui  ou* 
vriront  un  nouveau  fonds  de  richefles.     Ne 
lui  feroit-il  donc  pas  plus  avantagë'ux  d'en 
permettre  la  coupe  &  l'exportation  ?    Outre 
les  prix  qu'en  retireroîent  les  propriétaires , 
les*droits ,  les  falaires  des  hommes  occupés  à 
l'exploitation  &  aux  tranfports  feroient  en- 
trer dans  l'empire  des  fommes  très  cônfid^» 
râbles  qui  prennent  un  autre  cours. 

Enfin  l'Ukraine  produit  beaucoup  de  feuil- 
les de  tabac,  dont  le  commerce  a  été  borné 
jufqu'à  préfent  à  la  confommation  de  la  Ruf: 
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■  fie  &  des  provinces  "voifines:  mais  la  France 
peut  ofirir  un  nouveau  débouché  à  cette  pro- 
duélion,  &  peut  en  porter  fort  loin  les  ex- 
tradions. Des  eflaîs  en  grand  y  ont  été  en- 
voyés en  1759.  &  la  réuflîte  en  auroît  cer- 
tainement favorifé  la  culture  &  les  plan- 
tations. 

'    Si  IaRuffie*&  la  France  entendoîent  mieux 
leurs  intérêts  relatifs,  la  première  feroit  tous 
Tes  efforts  pour  faire  donner  une  bonne  cultu- 
Te  aux  tabacs  d'Ukraine ,  &  n'en  *mettroit 
plus  la  vente  en  monopole:  Tautre  alors,  au 
lieu  de  payer  huit  millions  par  an  à  TAngle- 
terre  pour  les  tabacs  de  la  Virginie,  trouve- 
Toit  fon  avantage  à  faire  un  traité  avec  la 
Ruffiepour  Tachât  de  fes  tabacs,  qui  lui  fe- 
rbient  payés,  moitié  en  argent  comptant,  & 
moitié  ou  en  draps  pour  les  troupes ,  ou  en 
viiîs,  ou  plutôt  en  eaux  de  vie;  parce ^ue  la 
Ruffie  fait  une  grande  confommation  de  cette 
dernière  liqueur  ;  que  celle  dont  on  u(e  com- 
munément dans  ce  pays  eft  mal -faine,  parce 
qu*eHe  eft  extraite  du  grain  ,   &  que  toute 
celle,  qui  entre  ou  fe  fait  dans  ce  vafte  em- 
pire ,  fe  vend  au  profit  du  Souverain  ,  tout  • 
autant  d^avantageç  qui  peuvent  beaucoup  fa- 

F3 
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clllter  les  opérations  d*an  pareil  traité  de 
.  commerce. 

Je  bornerai  aux  quatre  articles  précédera 
ce  que  j'avois  à  dire  fur  les  produâions  de 
Tempire;  derlà  on  peut  tirer  dps  mduâions 
^pour  toutes  les  autres  que  le  pays  donne.  Plu« 
fleurs  font  dans  le  tnême  cas  de  défenfe  ou  de 
privilège  exclufîf ,  &  celles  qui  n'y  font  pas, 
font  également  fufçeptibles  d'amélioratioii 
jufques  à  un  certain  point:  mais  fens  m'y  ar- 
rêter d'avantage,  Je p^flè  »  la  çonfidcmioo 
^e$  fpapufaflures, 

Mai^^factitres. 

Les  hommes ,  pour  pouvoir  faire  ufage  de« 
produftions  de  la  terre,  font  néceffités  d'eii 
travjailler  ploiieurs,  &  de  leur  donner  les  for* 
mes  que  leurs  difFérens  befoins  exigent  ;  Sç 
voilà  j'origine  4e^  manufaâures.  Le»  prcv 
Uîieres  6ç  |es  plus  eflentielles  qu'on  doit  étajT 
blir  dp  favorifer  dons  un  JEtat,  font  toujouri 
pelles  qui  oiit  pour  pbjet  les  matières  du  crû 
flu  pays ,  ou  celles  auxquelles  le  génie  de  la 
nation  la  ?end  propre,  çeft-l4  feulement  oi\' 
î'indliftrie  &  l'emploi  des  fujets  peuvent  ope^ 
wr  Je  bien  dç  TÊwt  &  des  particuliers,  Tour^ 
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Ber  i'indaftrie  des  dcoyciis  à  d'antres  ébjets, 
c'efl  imiter  le  chien  de  la  fable  qoi  abandco* 
ne  Ik  proie  pour  courir  après  fombre.  .Cha- 
que nation  &  chaqoe  climac  a  lèspropriécœ» 
fon  induftrie.&  Ion  génie  particulier,  &  le 
grand  art  confifbe  k  les  bien  connaître  pour 
les  faire  lervir  au  bien  générai  II  en  eft  des 
manu&âures  comme  de  certains  arbres^  qui 
le  piaiiènt  mieux  dans  une  contrée  91e  dam 
une  autre  ;  qu'on  les  tranfplante,  ils  {q^odoî- 
fcnt  peus  ou  ne  donnent  point  du  tout  y  & 
lan^0ent  fans  fruit  pour  le  cultivateur,  qui  ^ 
^en  efl  pour  là  peine  âc  pour  les  frais*  Cefl 
aux  perfonnes  auxquelles  le  foin  de  cette  par*  ^ 
lie  de  Tadminidration  ^  eft  confiée ,  à  voir  à 
quelle  efpece  de  fabrication  il  convient  d'ap» 
pliquer  le.  travaD  &  TinduOrie  des  hommes^ 

Les  toileries  me  paroifTent  devoir  tenir  k 
premier  rang  parmi  les^  nianu£i£lures  de  la 
Ruflie.  L'abondance  ^  la  beauté  des  lins,  les 
facilités  de  rexécutioo,  le  d^é  d'étendue  âç 
de  perfeâion  auquel  les  toiles  peuvent  être 
portées  >  la*  conibnunation  générale  de  cette 
»  efpece  de  marchandise  ,  la  facilité  qu'a  cet 
empire  de  faire  des  établiflemens  à  bon  mar- 
ché ,  tout  lui  aiTuie  d'avance  ,  en  cette  par- 
F4 
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tie,  un  commerce  fuîvi  &  bien  plus  avantar^ 
geux,  que  ne  le  feroit  Texclufion  de  certaine» 
febrications  étrangères  qu'on  prétendroît  in- 
troduire &  faire  valoir  dans  le  pays.  En  ef- 
fet qu'importe  à  la  Ruffie  ,  que  l'Angle- 
terre  ou  la  France  lui  foumîffe,  par  exemple, 
pour  cent -mille  roubles  dé  drap,  fi  le  même 
.nombre  de  fujets,  qu'il  faudroit  pour  fabri- 
quer cette  quantité  de  drap ,  lui  en  produit; 
d£ux  cents  mille, en  les  employant  à  h  manu- 
faélure  des  toiles?  N'eft-il  pas  pks  avanta-» 
geux  de  les  y  occuper;  puîfqu'ils  font  rentrer 
eent  mille  roubles  gu-delà  du  montant  du 
.  drap? 

On  peut  étendre  les  applications:  car  il  en 
eft  des  Etats  comme  des  particuliers, dont  uno 
économie  fage  &  bien  entendue  fait  l'aifancQ 
&  h  prospérité.  D'aiUeurs  pour  avoir  les 
moyens  de  fe  défaire  avantageufement  de  (e$ 
luperflus,  une  nation  éclairée  doit  laifler,  aus 
étrangers,  des  ouvertures  de  communication , 
qui  les  débarraflent  à  leur  tour  de  ce  qu'ils  ont 
îje  trop,  Lorfqu'on  veut  tout  attirer  à  foi, 
on  coure  rilque  de  totit  perdre;  &  comme  le 
<:oRimerce  des  particuliers  ne  dure  qu'autant 
^ue  chaque  partie  y  troqye  fon  avantage,  o^. 
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lai  des  Etats  ne  peut  fe  foutenîr  qife  par  un 
,  intérêt  réciproque ,  fi  non  égal ,.  du  moins 
proportionné  aux  befpins  &  aux  produâion^ 
de  chaque  pay^/ 

Protection  et  Secours. 

•  La  proteftion  qu*on  accorde  au  commerce^ 
i3oit  avoir  pour  objet  les  moyens  propres  à  le 
faire  fleurir ,  à  retendre  &  à  lever  les  obfta* 
des  qui  peuvent  lui  nuire.  Il  n'en  eft  point 
d'autres  ,  que  le  maintien  de  la  bonne -foi , 
les  encouragenoiêns  &  la  liberté. 

La  bonne -foi  dk  le  fondement  <îe  lacon* 
fiance^  que  les  hommes  ont  dans  la  droiture 
de  leurs  difpofitions  naturelles.  .Quoique  tous 
foient  également  obligés  d'être  dans  ce  fenti* 
ment ,  on  peut  àke  que  la  profeffion  du  com- 
merçant le  lui  rend  encore  plus  indirpenfable, 
îpar  Tufage  ppefqu'infhuitané  où  il  eft  de  trair 
ter  de  fes  affaires  avec  célérité ,  &  fans  les  pré- 
cautions embarraffantes  que  prennent  les  autres 
hommes  dans  des  écrits  dirigés  par  les  notaires 
piiblics ,  &  confiâtes  par  les  formalités  de 
droit.  Ces  formalités  en  effet  ne  pourroîent 
avoir  lieu  dans  le  commerce  ^  fans  le  iaire 
languir  &  fans  ajrêter  Taélivité  jqu'i]  doit 


9^  Mémoire  sve  le 

:  que  le»  rapports  au  commerce  foient  égale-^ 

ment  libres  &  dégagés  de  toute  gêne  &  de 

toijte  contrainte.    Tout  ce  qui  éi  marqué  au 

.coin  d'entraves,  en  intercepte  le  cours  &  Tao- 

tion;  il  fait  plus;  il  obftrue,  pour  ainfî  dire^ 

Jes  canaux  par  où  circulent  les  fources  de 

.fa  vie. 

Parmi  le  nombre  d'obftacles  qu'on  obfervc 
dans  le  conmierce  de  la  Ruflie,  &  qui  s*op- 
pofent  à  fes  progrés>&  à  fon  agrandifFcment, 
les  principaux  font  lesprivileges  exclufifs  & 
l'exorbitaDCe  dés  -droîts^r  'Ceux  -  ci  ont  des  re-  ^ 
^les  auxquelles  ils  doivent  être  aflujettis,  il 
Jl'appartient  qu'aux  minifbes  de  voir  fi  on  les 
a  fuivies  dans  le  tarif  de  1766.  que  je  compte 
metdre  plus  bas  fous  \çs  yeux  du  leâeur,  dont 
je  îi'entçns  pas  inême  prévenir  le  jugement: 
il  me  fu(fira  donc  ici  d'expofer  l'idée  qu'on 
doit  fe  faire  des  privilèges  exclufifs. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  Ton  confi<^ 
dere  les  privilèges  exclufifs,  ils  ne  préfentent 
aucufi  c^té  favorable:  tout,  au  contraire,  fe 
jéunir  ppw  les  combattre.  En  effet  l'objet 
des  privilèges  exclufifs  eft ,  ou  une  nouvelle- 
.découverte,  ou  un  fecret,  ou  une. produc- 
tion copnuç  4^  1^  terre  ou  de  rindulbie«       : 
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Si  c'eft  un  fecret,  rinventeUr  n'a  pas^e- 
ibin  de  privilège ,  il  n'a  qu*à  le  garder  pout 
lui  &  en  faire  Ton  profit.  Si  ion  invention  ék 
:  de  nature  à  exiger  des  avances  &  des  fonds  fîi- 
parieurs  à  fes  facultés  &  d'une  utilité  recon* 
nue ,  qu*ii  demande  des  fecours  pécuniaires 
&  qu'il  les  obtienne )  cela  efl  jufte  &  décent:  • 
mais  prétendre  enchaîner  par  un  privilège  f 
J'induftrie  d'autrui,  c'eft  vouloir  priver  TEtat 
des  férvices  d'une  partie  de  les  fujets, &  ôter 
à  ceux-ci  les  fecours  qu'ih  peuvent  tirer  de 
Jours  travaux,  &  dont  ils  ont  ibuvent  befoin 
pour  le  ibutien  de  leur  induflrie. 
>  Si  le  privilège  porte  far  des  productions 
des  terres  ou  fur  des  fabrications  établies^ 
tout  alors  engage  à  le  refufer,  puifque  l'eflFet 
eft  de  détruire  l'agriculture  &  les  arts,  de; 
forcer  les  laboureurs  &  les  ouvriers  à  la  pa- 
reffe  &  à  l'indigence ,  de  rendre  la  poileflîoa 
(des  terres  inutile  entre  les  mains  des  proprié<^> 
taires,  enfin  de  mettre  des  obflacles  à  l'accroiiV 
fement  de  la  puiflance  &  des  richefles  de  l'E*: 
tat.  Un  feul  privilégié  peut  avoir  &  a  en  effec 
tous  ces  inconvéniens,  quels  maux  infinis  ne 
refultc-t-il  pas  de  leur  multiplication?  L'au* 
torité  vient  ici  à  Tappui  de  la  raifon.  ^ 
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^    Pierre  le  Grdod,  ce  prince  qœ  la  poftéritë 
la  plas  reculée   admirera  '  encore  ^  défendit: 
fous  des  peines  très  rigoureufeS  de  jamais  par-^ 
1er  de  rétabliflement  des  traicans ,  dans  U 
crainte  qu'ils  ne  fe  reoidifiènt  trop  puîflans 
dans  rStat,  &  qu'ils  nV  introdoififlent  Top» 
jnreffîon  &  TinjUlUce^  en  abufant  du  paovoir 
que  le  Souverain  eft  dans  la  néceffité.  de  leuf 
accorder  pour  la  perception  dçs  droits  &  des 
impôts.    &i  par  cette  loi ,  rerpe£hd)Ie  parce 
qu'elle  porte  l'empreinte  de  ramoux"  du  mo» 
Barque  pour  Tes  fujets ,  les  fermes  des  droits 
trouvent  une  eicclufion  auffi  clairement  décî<* 
déty  à  combien  plus  forte  raifon  cette  même 
loi  ne  doit -elle  pas  frapper  fur  les  privilèges 
ezdufifs?  car  ceux-ci  portent  un  caraétere 
de  contrainte  5  que  les  fermes  n^ont  pas.   £ii 
effet  les  tarifs  &  les  ordonnances  prefcrivent  f 
amt  fermiers  &  aux  régiffeurs^  des  limites 
connues:  mais  les  privilégiés  n'en  ont  points 
&  chacun  eft  aflujetti  à  la  volonté  dé  ce  ci- 
toyen particulier  y  qui  peut  à  fon  gré  impolof 
au  vendeur  àc  à  l'acheteur  la  loi  qui  lui  plait« 
En  un  mot,  les  fermes  ne  font  point  incompa* 
tibles  avec  la  nature  du  commerce,  &  il  ceûâ 
d'être,  des  qu'on  lui  oppofe  des  privilegesé 
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Situation  dc  fays  rsoput 

A-UX    COMMUNtCATXONS. 

Plus  un  Etat  a  des  voies  de  comnrnnkatioit  j 
plus  fon  commerce  eft  fufceptiblede  progrès» 
la  Ruffiedececôté  oe  le  cède  à  auam  pays; 
fes  ports  fîcaés  fîir  quatre  mers  loi  facilitent 
tes  eztraâions  de  iës  fuperflus  &  les  importa- 
dons  de  fes  beibins»  Avec  de  tels  avantages^ 
à  quel  degré  floriiTaac  ne  peut-  elle  pas  porter 
ion  commerce  ^  abondante  comme  die  Tell 
en  denrées  &  en  pcoduâions  de  toiitaeipece» 
JD'autre  part  ^  la  quantité  de  rivières  &  de  fleu- 
ves navigables  qui  traverient  Tempse  en  tout 
fa»,  qm  fe  jettent  les  uns  dans  les  autres  & 
dont  pilleurs  vont  fe  perdre  dans  les  mers  , 
lui  aflurent  lefuccès  de  fon  négoce.  Si  Toa 
z  quelque  chofe  à  déGrer  dans  Jes  communi- 
cations,  la  nature  y  a  misprefque  par-tou( 
des  obftacles  fi  faciles  à  lever,  qu'il  fèmble 
^*eUe  ait  vouiuinviter  les  hommes  iparta* 
ger  avec  elle  »  la  gloire  de  inultq)lier  les 
bienfaits  qu'elle  a  répandus  fur  l'empire. 
Heureux  les  minières,  qui  s'appliqueat  à  Ten 
faire  jouir  entièrement! 


%6  MfiMOI&lB    SUR     &B  A 

'  C  0  M  k  E  a  c  E    p  A  S  S  I  r»: 

Quelqu'abondant  que  foit  un  État  en  den-^ 
rees,  en  produ6Hons  &  en  indulbie^  il  ne 
trouve  point/chez  lui  tout  ce  qui  ell  néceiEd^ 
le  à  Tes  uiàges  &  à  fes  confommations.    Ceft 
la  règle  générale  que  la  pfrovidence  a  fage-: 
ment  établie  dans  Tunivers,  pour  rapprocher 
\^s  peuples  differens  les  luis  des  autres^  & 
pour  les  unir  y  par  l'intérêt ,  dans  les  fenti*^ 
mens  d'humanité  &  d'amoiir  qu'ils  fe  doivent^ 
La  Riiflie  n'efl:  point  exceptée  de  cette  règle  ^ 
&  elle  a  fes  befoins;  de- là  naît  la  néceflUté 
de  fon  commerce  paflif ,  &  des  importations 
qui  doivent  entrer  également  dans  l'économie 
de  l'adminillration  &  des  foins  des  minilbres.» 
Pour  pouvoir  rendre  ce  commerce  très  utile 
à  leur  patrie ,  ils  ont  à  cohfidérer  la  nature 
&  lesefpeces  de  marchandifes  étrangères  ré^ 
htivement  aux  befoins  de  la  nation ,  &  pas 
quel  moyen  ce  commerce  peut  être,  exploité 
au  plus  grand  avantage  de  TËtat  &  des  ci^. 
tpyens.  . 

1  M  ?  O  R  t  A  T  I  O  N  s- 

Les  matières  d'importations  font  plus  âtL 

moins 
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Inoins  intéreflantes  pour  la  nation  qui  les  re- 
çoit ^  felon  le  degré  de  befoîn  j  d'utilité  &  de 
luxe  dont  elles  font.  Ces  différences  de  def^- 
tinatîons  doivent  ch  mettre  dans  le  gouverne- 
ment de  cette  féconde  partie  du  commerce  ^ 
c'efl:  ce  qui  réfulterà  des  réflexions  qu'on  va 
faire  fur  chacune  de  fes  efpeces^ 

Les  marchandifes  de  befoin  peuVeût  ètte 
rangées  en  deux  grandes  clailês  à  raifbn  des 
rapports  principaux  qu'elles  ont:  les  unes  re- 
gardent l'entretien  &  la  confervation  des 
hommes  j  les  autres  fervent  aux  ouvrages  & 
aux  compofitions  qu'on  fait  dans  le  pays  & 
qui  ont  le  même  but.  Les  premières  font  ceK 
les  que  l'on  confomhie  en  nature  &  telles 
qu'elles  arrivent  ^  &  par  les  dernières  on  en- 
tend celles  qu'on  emploie  pour  donner  aux 
produélions  du  pays  les  formes  de  difpofitions 
éc  ks  qualités  qu'elles  ne  pourroient  aequérir 
fans  le  mélange  des  marchandifes  étrangères* 
Chacune  de  ces  elpeces  miérite  qu'on  lui  ac«* 
Corde  les  préférences  &  les  facilités,  qui  peu« 
seent  en  favorifer  l'importation ,  en  quantité 
fuffifante  à  la  confommation  &  aux  ufages 
du  paysb 
i  Après  avoir  povot^  à  leurs  befoiot  >  les 

Tome  V.  G 
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Moyens. 

Dafis  la  néceflité  où  font  toutes  les  nations 
d^admettre  chez  elles  Tintroduâîon  des  den« 
rées  &  des  marchandife^  dont  elles  manquent^ 
il  eft  très  important  pour  elles  dé  les  recevoir 
de  la  première  main  &  fans  la  médiation  d*an 
tiers;  c*efl:  en  cela  que  confident  les  avanta- 
ges que  Ton  peut  retirer  du  commerce  paffîT 
&  le  premier  moyen  de  ie  les  procurer  ;  le 
fécond  eft  une  liberté  impartiale  exempte  de 
préférences  toujours  contraires  à  Tefiait  âc 
aux  effets  du  commerce. 

Le  commerce  d'une  nation  eft  compofé  de 
tous  les  commerces  des  fujets.  Les  principes 
&  les  motifs  5  qui  dirigent  ceux-d  dans  leurs 
opérations  &  dans  leurs  entreprifes ,  doivent 
être  également  les  règles  des  minières  dans  la 
conduite  générale  des  affaires  de  commerce. 
Comme  à  Tégard  des  importations  ,  les  pre- 
miers trouvent  leurs  plus  grands  avantages 
:  dans  le  commerce  direâ,  auffi  l'Etat  ne  doit, 
r  le  diercher  que  dans  la  même  fource* 

Il  n'eft  point  indifférent  à  l'intérêt  d'utvt 
nation  par  qui  les  matières  propres  à  fes  ufa« 
ges  lui  foient  fournies.  On  paie  toujours  cha 
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b  médiation  des  mains  tiercés,  qui  ne  fe  char^ 
genc  jamais  de  fournir  gratuitement  à  une. 
nation  Taliment  de  fes  befoins  pris  dans  un 
autre  pays  que  le  leur.  Les  bénéfices  &  les. 
profits  de  leur  commerce  intermédiaire  font. 
donc  un  tribut  qu'une  induflxie  étrangère  im- 
pofe  à  l'Etat,  &  qui  répété  d'année  en  an«, 
9ée ,  &  fouvent  plufieurs  fois  dans  le  cours 
d'une  feule,  devient  un  fardeau  lourd  &  pe« 
iant  dont  il  eft  énervé»  ^ 

Que  pen{eroit*on  d'un  négociant  qui,  pour 
vaut  fe  procurer,  de  la  première  main,  les 
matières  de  ion  commerce,  foit  par  lui-mêx 
me,  foit  par  commiilion,  prendroit  le  parti 
de  fe  fervir  d'un  tiers  pour  fe  pourvoir  de  cç 
dont  il  a  befoin  ?  Ne  le  taxeroit-  on  pas  dç 
se  pas  connoître  fes  véritable9»intérêts,ou  dç 
ks  négliger  d'une  façon  impardonnable?  &  û 
ce  même  négociant  alloit  recevoir,  par  exei^-' 
pie ,  de  la  main  des  HoIIandois ,  une  mai)- 
chandife  de  France  qui  auroit  d'abord  été 
tranlportée  à  Âmflerdam  &  enfuite  en  RuÇ- 
Ce,charg|^  qu'elle  feroit  des  furcroits  d'un 
double  j&^t ,  des  dépenfes  de  décharge  &  re- 
charge, des  droits  d'entrée  &  de  fortie,  pour- 
rait-U  pafiêr  pour  connoitre  fes  avanta|;«a,9 
G  3 
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D*ailleurs  pourrôît-îl  foutenir  la  concurrence 
d'un  autre  négodanc  qui ,  plus  économe  ^ 
phts  habile ,  auroic  été  puifer  dans  la  fourcQ 
les  mêmes  effets?  Tel  eft  cependant  à  ceç 
^ard  ce  que  Ton  voit  en  Rnflie, 
\      Le  remède  à  un  pareil  mal  &  à  fes  fuites 
e(t  facile;  ôi,  conmie  fous  la  maiA  des  miniCr 
très,  c'eft  le  commerce  direft  avec  chaque 
nation  qui  fournit  à  l'Etat  fes  befoins ,  il  ne 
j'agit  que  de  Vençoqrager  &  de  le«favorifer, 
ce  qui  ne  peut  être  fans  la  liberté  impartiale 
qu'on  a  annoncée  comme  le  fécond  moyen, 
dont  on  va  développer  les  motifs  &  les  effets. 
S'il  eft  intéreflknt  à  une  nation  de  recevoir 
de  la  première  main  les  matières  de  feu  he^ 
foins,  il  l'eft  également  de  laifler  aux  fujetj 
&  aux  étrangeh  la  liberté  de  fe  lier  d'un  com* 
jnercedireft,  toujours  favorable  à  la  nation 
nquî  l'accorde ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
C'ieft  à  l'impartialité  cxafte  feulement  qu'U 
appartient  ^e  procurer,  dans  toute  leur  étcn* 
due  ,  les  avantages  fans  çc(&  renàiffans  des 
liaifbns  immédiates  entre  les  peuples,  qui  onç 
beaucoup  de  fUrabondançesà  fe  communiquer, 
pour  bien  fentir  toutç  l'importance   desi 
bieaî  q«i  doivew  r^ulter ,  pour  ïZtiX ,  do 
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'  cette  impartialité ,  on  n'a  qu*à  prendre  en 
conûdération  les  effets  contraires  des  préfé- 
rences à  regard  de  la  matière  qu'on  traite» 
Préférer  une  nation  à  une  autre  dans  le  corn** 
merce ,  c*eft  s'afTujettir  à  la  première,  &  re- 
noncer en  fa  faveur  à  l'utilité  que  peut  procu- 
rer la  féconde:  c'ed  facrifier  doublement  Tin? 
térét  de  l'Etat  par  les  obftacles  qu*on  met  aux 
correipondances  direâes,  qui  rendent  les  mar- 
cbandifes  d'importation  moins  chères ,  &  qu^ 
Diivrent  des  reflburces  plus  grandes  &  plus 
favorables  aux  extradions  des  fuperlîus  du 
pays.  Les  préjudices  d'une  partialité  de  cette 
jcfpece  fe  mefurent  fur  fétendue  des   mar- 
chandifes^que  l'Eut  qu'on  veut  éloigner  four- 
nit &  exporte. 

La  ûtuation  afluelle  des  chofes  &  les  dif- 
.pofitions  où  l'on  eft  à  Saint-Pétersbourg  à  l'é- 
gard des  François ,  offre  l'exemple  le  plus 
propre  à  prouver  combien  l'efprit  de  parti 
fitt,  contraire  aux  intérêts  de  la  Rudje*  Les 
préjugés  CQDtre  la  France  y  ont  été  poufles  il 
loin  9  qji'il  femble  qu'il  y  ait  de  la  témérité  à 
vouloir  s'élever  contre  eux  &  les  combattre. 
Cela  peut  parpître  effrayant  à  des  yeux  fafci- 
4|ié8  â(  couverts  du  bandeau  épais  de  la  préj 
G  + 
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vention,  mais  il  me  convient  de  Tarracher  Ôc 
de  démontrer,  par  des  raîfons  folides,  corn* 
bien  Ton  eft  peu  fondé  à  fe  laiffer  entraîner 
ipar  ces  préjugés. 

Si  I*on  demande  qu'elle  eft  la  nation  qui 
fournît  le  plus  à  la  Ruffie?  une  voix  générale 
&  non  fufpede  fe  fait  entendre  j,  &  répond 
que  c^ft  la  France  :  c'eft  donc  avec  celle -cî 
que  la  Ruffie  a  le  plus  d'intérêt  à  fe  lier  d*un 
commerce  dîreft.  Le  principe  de  cette  con- 
féquence,  fondé  fiir  les  avantages  des  rela- 
tions immédiates  &  déjà  prouvé  par  les  eflfets, 
en  conftate  la  jufteffe  &  la  folidîté ,  &  ne 
laîfFe  aucun  lieu  à  la  propofîtîon  contradîéèoi* 
re.  Pourquoi  prétendroît-on  que  la  Ruffie  « 
pour  fervir  Tanimofité  &  l'ambition  d'autruî, 
jenonçât  à  fon  intérêt  &  à  Textenfion  de  fon- 
commerce,  comment  ofc-t-on  TexîgerîNè 
feroit-ce  pas  lé  cpmble  de  Tineptie  &  de 
l'aveuglement  de  dire  à  un  Etat,  nous  voulons 
être  les  maîtres  de  votre  commerce  &  y  faire  M 
loi  9  nous  craignons  que  telle  nation  ne  mous  en 
tmpSche\  fi  elle  vient  armée  de  îafupMoriêi  de 
fes  froduStions  dent  vous  avez  bejoin.  l^imporiô 
que  vous  les  payiez  plus  chèrement ^  en  les  acceptant 
funç  mam  ti(rc(^  exclufz  iettçnathnÇf  hiffe2t% 
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fwus  nous  enrichir  à  vos  dépens  &fans  concurrence. 
Feue -on  foutenir  plus  longtems  la  ridicolicé 
d'un  femblable  langage  ?  c'efl:  cependant  celui 
que  l'on  tient  chaque  jour  à  la  Roflie,  d'une 
manière  implicite  mais  claire ,  lorfque ,  par 
tous  les  moyens  dont  on  peut  s'avifer ,  on 
s'efforce  de  fafciner  les  yeux  de  Tes  miniflxes . 
&  de  leur  inipirer  la  haine  dont  on  efl  animé« 
Si  on  en  doute,  on  n'a  qu^à  faire  attention 
aux  motifs  fecrets  qui  règlent  les  efforts  qu'on 
fait  pour  donner  Texcluilon  à  la  France,  & 
cette  preuve ,  je  crois ,  ne  laiilera  rien  à  dé* 
fîrer.  En  effet  fe donneroît-on  tant  de  peines, 
&marquerQit,-on  tant  d'ardeur  pour  fermer 
rentrée  de  la  Ruffie  aux  étajbliflemens  des 
maifons  Fiançoifes  de  commerce,  fi  l'on  n'y 
ëtoit  vivement  intéreffé  ?  ou  penfe-t-on  que 
la  Ruflie  n'en  reçoive  aucun  dommage?- non 
fans  doute.  On  a  des  craintes  bien  différen* 
;tes,  on  fent  mieux  que  perfonne ,  que  les  fiiî* 
tes  de  ces  établiffemens  feront  une  rivalité  & 
:une  concurrence  pleines  .d'entraves,  une  pri- 
vation entière  desL  bénéfices  qu'on  &ifoit  au- 
paravant fur  la  Fcance-même,  rotraftion 
direàe  de  toutes  les  marcharidifes  Ruffes  que 
^^et  jçtat  confomme ,  enfin  les.encouragemena 
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&  les  progrès  du  négoce  dès  tabacs'^  des  borafii 
falés  &  d'autres  produâions  de  cet  empire» 
Tous  ces  objets  font  grands  &  dignes  d*oc«  « 
euper  férieufement  la  colonie  anglolfe,  &  de 
h  porter  aux  efforts  qu'elle  fait  &  qui  trahif* 
fent  z£kz  vifiblement  le  plan  qu'elle  fe  pro« 
pôle.  C'eft  {Nrécifément  de  ces  efforts  qu'on 
doit  conclure  que  la  France  peut  beaucoup  en* 
(reprendre  dans  le  commerce  de  la  Ruflie,  -fi 
elle  vient  à  y  former  des  liaifons  direâes;  Se 
co^^ne  cela  ne  peut  être  fans  que  la  nation 
RùÛe  y  trouve  fes  avantages  ^  il  eil  confé- 
quent  qu'il  efl:  de  l'intérêt  de  cet  empire  de 
favorifer  &  de  hâter  de  fon  côté  les  commu» 
nications  immédiates  entre  les  deux  nations. 
\  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  France  eft  ap« 
pliquable  à  tous  les  autres  Etats  ,  tels  qu'ils 
£)ient,  qui  font  à  même  de  fournir  quelque 
belbin  à  la  Ruffie  &  d'en  tirer  des  marchandi* 
fes.  De  cette  conduite  impartiale^  il  n'en 
^eut  réiulter  que  beaucoup  de  bien  pour  la 
dation  Rufle  ;  car.  chaque  peuple  concourra 
-dès  lors  en  ce  qui  concerne  fes  befoins  &  les 
îfuperflus<  ce  qui  tournera  à  l'avantage  de  la 
Ruffie  9  qui  jouira  dans  toute  fon  étendue,  & 
A  i'égard  de  toutes  les  branches  de  fm  coa»- 
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jherce,  du  fruit  des  côrrefpôndances  direâes, 
dont  on  a  expofé  les  effets  immenfes  ^  inef- 
timabies. 

l.*èrprit  d'exclufim  leur  eft  diamétralement 
eppiofé.  Ce  n^eft  plus  le  tems  où  les  Hâtions, 
endormies  fur  leurs  véritables  intérêts,  virent 
tranquijement  pour  la  première  fois  un  peuple 
foible  împofer  des  Ipix  à  VÈxarope  entière,  & 
fixer  à  rindufbie  &  au  commerce  général  les 
limites  qu'il  plut  à  fon  parlement  de  lui  don* 
ner.  Un  pareil  projet  ne  peut  être  conçu  ât 
exécuté  que  dans  les  accès  d'une  aveugle  atn» 
bition,  cependant  la  témérité  &  rîmprudence 
ont  eu  en  ceci  l'effet  de  la  fageffe:  le  projet 
a  réoffi ,  &  l'Angleterre  lui  doitfà  puiffancç, 
les  richeffes  &  Tes  dettes.  Que  feroit-elle  au* 
Jourd'hui,  û  les  nations,  comme  elles  le  doî* 
véiit,  cuffent  adopté,  diacùne  chez  elles,  les 
téglemens  établis  dans- l'aéle  de  navigation  dé 
j6(5o?  Réduite  à  fes  feules  forces,  &  renfer- 
mée dans  les  bornes  de  fes  produâions  &  de 
fon  înduftrie,  la  verroît-on,  avec  furprife  & 
admiration,  exercer  un  empire  abfolu  fur  les 
mers,  difter  des  loix  à  une  puiffançe  ,  en* 
chaîner  les  autres  par  la  terreur  de  fes  mena* 
ces  &  de  fes  armes,  enfin  dominer  fur  toutes 
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par  la  grabdeur  de  les  prétentions  &  de  &§ 
procédés?  Ce  rare  bonheur  étoit  réfervé  à 
ri\ngleterre;  &  toute  autre  nation»  qui  vou* 
droit  rimiter»  lêroit  i&re  de  rencontrer  une 
réfiftance  générale  6c  de  travailler  à  la  ruine 
de  Ton  conunerce.  Il  n*appaitenoit  qu*à  un 
peuple  aufli  foUdement  réfléchi  d'acquérir  ce 
qu'il  défiroit  par  les  moyens  qui  paroiiToient 
lei  plus  contrahres  à  fes  vues.  Si  on  ne  Ta  pas 
pénétre  dans  le  tenu»  eft-il  poflible  qu'on  ne 
voie  pas  de  nos  jours ,  que  fi  les  Anglois^  par 
mille  &  mille  infiilpations»  follicitent  laRuA 
fie  à  exclure  de  ion  commerce  une  nation 
quelconque ,  ils  n'ont  en  vue  que  leurs  pro« 
près  intérêts,  auxquels  ils  voudroient  que  cet 
empire  fervît  »  même  aux  dépens  des  fiens? 
C'efl:  dqinç:  à  lui  à  pefer  les  circonftances  avec 
ln)parci%[^:3  &  à  n'avoir  égard  qu'à  lui-  mê* 
me,  fansprendrb  part  à  des  paffîons  43c  à  dei 
vues  4tfVisi?t^ 
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SUR  LA  SITUATION 

DU  coMiftERcc  DE  France  en  Russie. 

£n  examinant,  fur  le  relevé  des  douanes  de 
Saint-Pétersbourg,  les  quantités  de  marchant 
difes  de  toutes  eipeces  que  la  France  fournie 
à  la  Ruflie ,  qui  à  Ton  tour  produit  &  fabrique 
des  matières  propres  à  Tufage  de  la  première , 
pn  td  étonné  de  voir  les  deux  nations  être  fi 
peu  liées  par  des  correipondances,  &  laifTer  à 
d^autres  les  profits  qu'elles  ponrroient  fe  divi- 
fer  entre  elles.  Rien  ne  feroit  cependant  plus 
utile  à  Tune  &  à  Tautre,  que  de  fe  fouftraîre 
à  Telpece  de  tribut  qu'elles  paient  à  rindu& 
tri^  d'autrui. 

On  auroit  fans  doute  peine  à  fe  perfbader 
que  la  pratique  fût  contraire  à  cet  intérêt  miir 
tuel ,  fi  je  n^entrois  dans  quelque  détail  fiir 
l'origine  &  les  variations  du  commerce  entrç 
ces  deux  nations ,  qui  conduiront  naturelle- 
fnent  le  leâeur  à  la  furprife ,  que  ne  peut  man- 
quer de  lui  caufer  l'état  aétuel  du  commerce 
emre  la  France  &  la  Ruflie.  ^ 
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Quoîqu*il  fe  confomnie  en  Ruflîe  beaucoup 
de  denrées  &  de  manufaâures  de  France  ^  éc 
qu*ainfi  cette  dernière  couronne  retire  annuel- 
lement beaucoup  des  produélions  de  l'autre  « 
cependant  Ton  peut  dire  que  les  affaires  du 
commerce  François  font  dans  cet  empire  fut 
un  très  mauvais  pied.  Les  importations  en 
effet  &  les  exportations  s'y  font  prefque  tou« 
tes  par  la  mam  des  étrangers;  faute  d'avoir 
.trouvé  jufijues  à  préfent  le  moyen  d'y  former 
des  établiffemens  folides ,  ou  d'avoir  encoura^ 
gé  ceux  qui  s*y  étoient  faits  en  dîffiérens  tems. 

Qu'on  ne  croie  cependant  pas  que  le  minif* 
tere  François  ait  négligé  cet  objet  important  • 
ni.  que  les  miniftres  &  les  confuls  que  le  roi  y 
a  envoyésiucceffivement  aient  manqué  de  zèle 
pour  y  travailler  ou  de  lumières  pour  y  par* 
venir. 

Le  Sieur  de  Pillàrdeau  a  employé  le  long 
féjour  qu'il  a  fait  en  Ruffie  à  s'înftruire  deâ 
avantages  que  fa  nation  pouvoit  retirer  de  ce 
commerce.  Il  lésa  démontrés  à  fesfupérieun 
par  les  mémoires  les  plus  détaillés ,  leur  a  pit^ 
pofé  les  moyens  de  rétablir^  &  a  inffaruit  lei, 
négociahs  de  la  manière  de  l'entreprendre  ^ 
de  le  conduire. 
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Le  Sieor  de  Sainte  Sauveur  j  fon  élevé  & 
fon  fucceffeur  dans  la  même  fiMiaioir ,  n'a 
cefle  d'agir  fur  les  mêmes  principes:  mais  tous 
leurs  efforts  onc  été  inutiles ,  foit  que  les 
moyens  qu'ils  ont  propofés  fucceffivemenc 
aient  paru  onéreux  pour  le  roi,  ibit  que  la  fi« 
tuation  des  finances  n'ait  pas  permis  d'accor* 
der  les  fecours  qu'on  croyoit  néceilaires  pour 
former  en  Ruilie  de  nouveaux  ëtabliflëmens^ 
ou  pour  foutenir  ceux  qui  s'y  trouvoient  déji 
commencés. 

L'on  eft  obligé  de  convenir  en  même  terni 
que,  depuis  Pierre  premier,  dont  la  mort  fut 
fatale  au  commerce  de  la  France ,  les  circonf* 
tances  politiques  n'ont  ceffé  d'être  contraires 
à  toute  harmonie  de  commerce  entre  les  daut, 
nations.  L'on  fait  combien  le  réformateur  c^ 
la  Ruf&e  avoit  à  coeur  de  s'unir  avec  la  Fran* 
ce  par  les  liens  de  l'amitié  &  dtixommerce» 
Sa  mort  inopinée  empêcha  la  condufion  d'un 
traité  qui  fe  négocioit  alws  par  M.  de  Cam^ 
predm.  Le  fyftême  politique  de  cet  empire 
diangea  tout- à -coup,  &  devint  fi  contraire 
tiu^  intérêts  des  François ,  que  leur  roi  ea 
îappella  fon  miniftre;  contre  «tems  qui  fi( 
^ue ,  de  plufieun  établiilemcnk  qui  étoieat 
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déjà  commencés  y  les  uns  tombèrent  dans  leitf 
naiflànce)  &  les  autres  n*ont  fait  que  languir 
depuis. 

La  féconde  époque  ihalheureufe  fut^  fous  lâ 
règne  de  l'Impératrice  Anne ,  la  guerre  de 
1733.  qui  entraîna  le  rappel  du  Sieur  de  ^/* 
lardeâu ,  qui  étoit  refté  feul  jufques  alors  pour 
veiller  aux  intérêts  de  la  France  en  Ruflie. 

La  troîfîeme  fut,  fous  l'impératrice  Elifa» 
beth,  ce  qui  fe  pafîa  à  Tégard  du  Marquis  de 
la  Chitardief  par  la  mauvaife  volonté,  lesin*» 
trigues  &  l'artifice  du  Comte  de  fieftuchef 
alors  Chancelier.  • 

Mais  la  principale  chofe  qui  a  influé  &  iil* 
fiue  encore  de  nos  jours  au  détriment  du  com« 
merce  de  la  France  en  Ruffie ,  a  été  la  faveur 
que  les  Anglois  acquirent  auprès  de  Tlmpéra* 
triée  Catherine^  &  qu'ils  ont  confervée  fous 
les  regnes^poftérieurs.  Voila  ce  qui  a  ferme 
aux  François  tout  accès  &  leur  a  fait  perdre 
toute  elpérance  d'aucun  traitement  favorable* 

De  cet  état  de  dllgrace  &  de  décourage* 
ment  3  fi  contraire  au  progrés  des  établiflë« 
mens,  ii  en  efl;  réfulté  que  leurs  négocians  qui 
avoient  des  maifons  en  Ruflie,  trop  foibles  en 
eux-mêmes  pour  de  grandes  opérati<»is  ^  fe 

fonc 
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loiht  bornés  pour  la  plupart  air  eorafnérce  #im- 
J)ortatîon.  Or  dans  cet  empire,  ce  Commer- 
ce eft  ruineux  par  les  longs  crédits  qu'il  fedt 
faire,  ï>ar  la  dîflScdtè  &  fôuveftt  même  fîm- 
{)oflîbilité.d*en  retirer  les  fonds  qu'on  y  a  mis* 
c'eft'te  do?nt  lès  négociahs  de  Paris/  de  Bor^ 
deaux ,.  dé  Botffgogne,  de  Chamf)agne  &  ù»^ 
tout  ceux  dte  Lyon  font  depuis  longteûis  f  ex- 
périence, fans  que  c^ette  expérience  les' cor^ 
TÎge.  Ils  ft  voient  même  privés  dé  la  Sreflbur* 
ce  déseommiffions,  par  rafieftation  avec  la- 
quelle la  plupart  des  manufàélurieils  &  des 
négocians  françois,  &  même  les  fôumiflèurs 
de  leur  ïnariàe  ^eflent  les'leiirs  à  des  ton^>- 
toirs  étnuf^gérs  de  Riga  &  de  Sakit-Pétefs» 
bourg ,  quoique  dans  Céltô  dernière  ville  i)  y 
aie  trois  ou  quatre'  ttiaîfons  de  leurs  concis 
toyens  capables 'dé  les  exéèutet,  ainfî  qu-ili 
l'ont  fak  connoître,  lorfque  par  hafand  il^ône 
été  chargés  de  quelques-unes.  Mais  ces  ha^ 
fards  font  fi*  rjtres,  les  déperifes  fi  confidéra- 
blés  &  leS'tfouvéault  droits  impofés  fur  Ie| 
Inarchandifés  d^importation  fi  excefltfs ,  que 
ces  principales  tnaifons  fe  'ftFOÎe0t  déjà  reti- 
rées du  pay^;  fi  dl<^s  n'étôiàxt  retenues,  les 
unes  par  les  capiuux  qu'eUea  ne  peuvent  -  y 
Tme  V.  H 
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âbaûdoimer,  les  autres  par  refpérance  value 
d'obtenir  un  redrefTement  fur  les  affiiires  de 
commerce. 

n  eft  vrai  qu'en  175g.  .elles  parurent  pren^ 
dre  un  afpeâ  favorable  par  la  ccmcmence  de 
deux  circonftanœs  très  avantageufes,  dont  le 
.minUtere  François  anroit  dû  mieux  profiter, 
.  la  première  fut  la  chute  du  ChanceUer 
Comte  Beftucheff ,  dont  les  négodass  fraii- 
çpis  éprouvoient,  depuis  fi  longiems,  k  mau^ 
vaife  volonté  »  &  dont  il  étoit  à  craindre 
qu'ils  ne  cqntinuafiênt  à  reflentir  les  effets  > 
malgré  les  dUpofitions  favorables  de  Tlmpéra* 
trke  Elifabeth ,  &  Thabileté  du  Marquis  de 
L'hojfital  9  rambafiTadeur  de  France  qui  aie 
été  le  plus  chéri  à  cette  cpur.  £vénenfia:if 
bailleurs  d^autant  plus  confidérable,  que  M.  Je 
vite* Chancelier  Comte  de  Woronzow  étoit 
alors  feul  chargé  de  Tadmini^ation  gàiéiafe 
des  affaires,  &. que  peut-être  n'y  a^t-il  jsh 
mats  eu  de  minifire  d'une  plusgraode  piobùé, 
plus  impartial  &  plus  éclairé;  qui  d*aillei»i 
n'avoit  pour  objet  que  le  bien  des  affiiires  de 
l^empire  coocjjié  avec  les  intérêt$.  d^  puifijuir 
ces  alliées  9  &  dont  on  ne  pouvoit  craindi* 
)ue  les  bonnes  îatentipitt  fufiènc  conttariécf^ 
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Conttne  elles  l^avoîent  toujours  été  avant  la 
di/grace  du  Chancelier. 

La  féconde  étoit  l'occafion  favorable  qui 
fe  préfentoit  de  former  les  premières  liaifbns 
•d*un  commerce  dîrefl  entre  les  deux  puiflTan- 
ces ,  &  de  jetter  les  premiers  fondemens  foli- 
des  de  celui  de  France.    Il  dépendoit  en  effet 
du  mînîftere  du  roi  très  chrétien  de  le  faire  , 
en  favorifant,  de  toutes  fes  forces ,  le  traité 
que  les  Sieurs  Rimbert  &  Michel  venoient  de 
figner  avec  M.  le  Comèe  Kerrede  Sçhuwaloff, 
pour  l'exportation  de  cent -mille  quintaux  de 
tabac  d'Uktaine  propre  à  la  confommatîbn  de 
leur  pays.     Les  avantages  qui  dévoient  réful- 
ter  de  Touverture  de  cette  branche  de  com- 
merce ^auroîent  été  ccmfidérables&fans  nom- 
bre.   Je  n^èn  citerai  que  deux  qui  feront  aî- 
lëment  juger  des  autres,    i^  Elle  ouvriroit  à 
la  Ruiaîe  une  nouvelle  fource  de  rîchefles,  & 
la  France '7  trouveroit  un  double  avantage, 
Tun  de  fë  fendre  utile  &  agréable  à  un  allié 
qui  peut  lui  rendre  la  réciprocioé  en  favori- 
fant  fon  commerce;  &  Tautré  en  parvenant 
au  moyen  de  fe  pafTer  des  tabacs  de  la  Virgi«> 
nie ,  dont  la  néceffité  Itii  împofe  une  éfpece  dé 
ixibut  perpétuel  ^  qu'elle  paie  k  une  mtîoii 
Ha 
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que  la  nature  &  fes  intér!ts  paroîffent  rend» 
fon  ennemi  irréconciliable.  2%  Le  mînifter/î 
de  France  ^  en  favorifant  cette  grande  entre- 
prife  9  aurpit  foutenu  deux  établiiTemens  de^ 
fa  nation  déjà  formés,  &  donc  il  lui  auroic 
été  facile  d'accélérer  les  progrès  par  des  en* 
couragemens* 

Ce  dernier  moyen  étoit  bien  plus  naturel 
&  bien  plus  avantageux  ^  que  celui  in^aginé  & 
tenté  par  le  S^  Goqffens^  en  voulant  exécuter 
cette  entreprife  par  le  canal  d'un  comptoir 
i\nglois.  Le  premier  foutenott  &  faifoit  prof- 
pérer  deux  établiflemens  nationaux,  lorlque 
le  fécond  les  foumettoit  au  fecours  précaire  & 
toujours  humiliant  des  étrangers. 

Si  malgf é  tant  de  circonftances  favorables 
&  la  perfuafion  intime  où  la  France  doit  être 
du  grand  avantage  qu'elle  tireroit  d'un  con>- 
merce  avec  la  Rqffie ,  fon  miniflere  ne  l'a  pas 
encore  mis  fur  un  pied  refpeélable ,  il  faut 
certainement  qu'il  y  ait  trouvé  des  motifs  ef- 
fentielsd'oppoûtion^  qu'il  eft  de  mon  devoir 
de  développer.  Travaillant  fans  partialité 
pour  ceux  dont  j'envifage les  intérêts,  je  met- 
trai dans  tout  leur  jour  les  obflacles  qui  peu-» 
vent  arrêter  la  France,  &  je  luipropofera^ 
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ki  moyens  qu^une  lotague  étude  de  la  Ruflie 
me  fait  croire  capables  de  lui  faciliter  le  fuc- 
cès  d'une  fi  précieufe  entreprife.  Le  but  que 
je  me  propofb  ici  n'étant  que  d'examina:.  le 
commerce  de  Ruflie  relativement  à  celui  que 
la  France  eft  en  état  d*y  feire,  je  ne  parlerai 
que  de  ce  qui  a  du  rapport  à  leurs  intérêts 
relatifs,  me  réfervant  à  entrer  plus  bas  dans 
h$  détails  généraux  ;  mais  au  préalable  il  eft 
bon  d'en  expolèr  brièvement  la  fituation  ac- 
tuelle. 

D  E  s    V  E  NT  E  s. 

Les  loix  interdirent  toutes  ventes  entre 
ëcrangers ,  qui  ne  fe  font  pas  fait  infcrire  par- 
mi les  bourgeois.    Il  n*y  a  d*exceptions  qu*à 
regard  des  Rixdales,  &  de  quelques  denrées 
de  peu  de  conféquence.  Elles  défendent  aufli  » 
fous  des  peines  rigoureufes,  les  ventes  en  dé- 
tail faites  aux  Seigneurs  &  aux  habitans  ;  ainfî 
Ton  eft  borné  à  traiter  avec  les  négocians  & 
les  marchands  détailleurs  du  pays.    Il  eft  très 
rare  de  le  faire  au  comptant;  &  lorfque  cela 
arrive,  l'acheteur  a  tout  l'avantage,  par  la 
différence  du  prix ,  fur  lequel*  il  faut  dimi- 
nuer un  pour  cent  par  m<^s  à  proportion  des 
H3 
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naux.  Les  ventes  &  les  achats  fe  faiibieat 
^e  part  &  d*aucre  au  cpmptant ,  ou  en  troa, 
ou  à  de  coures  termes:  maii  depuis  que  les 
Anglois  ont  mis  le  pied  en-Ruflie^  on  a  vv 
cette  égalité  s'évanouir  fenfiblement  par  des 
dégradations  rapides,  qui  leur  ont  attiré  les 
trois  quarts  des  affaires  ,  dans  lefquelles  ils 
ont  Tart  &  la  facilité  de  fe  retourner.  En 
poffeflîon,  comme  ils  le  font ,  de  prefque  tou- 
tes les  commiflions  d'Angleterre  ^^  de  Hollan- 
jde ,  de  France  &  des  autres  pays  méridionaiu^ , 
ils  contraftent  en  hiver  pour  la  plus  grande 
•partie  des  piarchandiiès ,  qfxi  ne  doivent  leur 
être  livrées  qu'au  (cms  des  expéditions^  C'eA 
^lors  que  Von  voit  les  prix  haufTer,  &  la 
bourfe  devenir  un  théâtre  odieux  d'infidélités 
&  de  monopoles,  qui  font  fqutenus  par  des 
moyens  &  des  intrigues  funefles  à  la  confiàiv- 
ce  des  çomn^ttans ,  dont  on  trahit  les  intéf 
rets ,  parce  que  les  mêmes  perfonneç  fq^t  veo^ 
4eiirs  ^  çoihmillîon^ire^. 

PESCoUKTÏEliS. 

Il  y  a  deux  fortes  de  courtiers  à  Saint*  P^ 
tersbourg:  les  uns  font  jurés,  &  ils  font  en 
petit  nombre^  les  antres  ne  prêtent  p^  d^  &C« 
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«ent,  &  leur  corps  efl:  nombreux.    On  n*ad^ 
met  en  juftice  que  le  témoîgiiagç  des  pre» 
miers:  la  plupart  ont  été  marchands,  &  le 
courtage  a  été  leur  reflburce  api^ès  le  déran- 
gement de  leurs  affaires.  Ils  ne  reçoivent  rien 
lies  loarchands  RulTes  ^  •&  ce  n'eft  que  les 
{étrangers  qui  leur  paient  un  /alaire.  L^  ven^r 
tes  &  les  achats,  f^its  p^r  leur  entremife,  leur 
produifent  demi  pour  cent  f^r  les  marchandiT 
Tes,  &  quart  pour  cenç  fur  les  efpeces,  les  déi* 
pots  &  les  négociations  de  lettres  de  change» 
Leur  fidélité  fe  mefure  généralement  fur  1« 
quantité  d*affaires  qu'on  fait  par  eux. 
^     Comme  les  marchandifes  d'une  même  efpe« 
ce  ne  fofit  pas  toutes  4c  la  même  qualité,  il 
y  a  des  gçna  en  Ruflie,  qu'on  y  nomme  Bra^i 
quiursy  qui  fervent  k  en  faire  le  choiiç,  &  j^ 
les  i^parer  en  deiix  ouplufieursclaiFes^don; 
en  çonféquence  les  prîaç  différent.    Leur  fa« 
l^e  ^a  proportioiyié  à   ]a  peine  p)us  ou 
moins  grande  que  peut  leur  donner  ce  çhoix^ 
Ils  prêtent  fermenç  ayant  que  d'êtrç  reçus  â; 
font  refponfables  de  l'irrégularité  qui  arrive 
4Ans  ce  qu'ils  appellent  la  Brague.    Il  y  a  cet> 
Mpdanç  4^$  difficultés  à  avoir  fatisfaâiqn  4ç 

H5 
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ces  fortes  de  gens  dans  les  Cas  qui  l'exi» 
gent,  même  lorfqu'ils  font  attelles  en  forme;. 

Des  droits,  fanaux  et  accidents^ 

Les  anciens  &  nouveaur  droits  ,  quoique 
réunis  aujourd'hui  dans  un  feul  tarif  >  forment 
une  impofîtion  pefahte  pour  le  commerce. 
Les  premiers  fe  paient  en  rixdalés  de  Hollande 
&  les  féconds  en  roubles,  La  plupart  des  ma^ 
chandifes  de  France  font  plus  chargées  que 
les  autres:  les  moins  taxées  paient  trente  pour 
cent,  &  il  efl:  plufieurs  articles  qui  font  im* 
pofés  à  quarante,  cinquante  &  même  jufques 
a  cinquante -cinq,  y  compris  les  fanaux  & 
accidens  qui  fe  montent  à  peu  près  à  fix  pour 
cent  fur  le  produit  des  anciens  droits.  Ces  fa- 
naux &  accidens  font  pour  les  dépenies  que 
fait  la  douane.  Ne  pourroit-on  pas  préfumer 
que  cette  différence  de  droits  fur  les  marchant* 
difes  des  fabriques  de  France,  a  été  occafion* 
née  par  les  obfervations  qu*on  a  toujours  ea 
Jieu  de  faire,  fur  le  peu  demarchandifesque  la 
France  paroît  tirer  de  Ruflîe?  car  on  ne  re- 
garde pour  fon  compte  que  ce  que  les  Fra,n^ 
çois  envoient,  &  on  a  vu  leurs  expéditiont 
fupprimçes  fur  les  relevés  des  douanes  qu'oa 
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«ctraît  chaque  année:  fi  cette  allégation  des 
marchands  François  en  Ruffie  efl:  légitime- 
ment fondée,  il  n*cft  pas  difficile  de  devine? 
les  sauteurs  de  cette  ilipprefCon^ 

Des    faillites. 

Les  loix  fur  cette  matière  manquent,  ^ 
c'eft  de -là  que  naiffent  ces  enibarras  &  ces 
perplexités  dans  les  cas  de  faillites.  Les  li* 
vresne  font  point  foi,  &  fi  Ton  excepte  les 
étrangers  &  très  peu  de  négociana  Ruflîens, 
ceux  qui  font  le  commerce  dans  cet  empire 
n'en  tiennent  point  ou  les  foufixaient  dans  le 
be(bîn ,  (ans  qu*on  puiffe  ks  forcer  à  en  pro:» 
(luire.  Les  accords  fe  font  généralement  fan3 
V  intervention  du  magiftrat,  &  les  créancier» 
nomment  eux-mêmes  des  Sindics  qui  ië  char-^ 
gent  du  foin  de  faire  épurer  les  comptes,  de 
recevoir  les  fonds  &  d'en  faire  ia  répartition 
proportionnelle.  Dans  ces  fortes  de  cas,  les 
jnégoci^ns  de  la  nation  perdent  rarenient,  ou 
|bnt  moins  léfés  que  les  étrangers  qui  œ  font 
pas  fi  âpres  à  inquiéter  les  débiteurs. 

Telle  efl  la  ficuation  des  affaires  du  conv- 
nierce  de  France  à  Saint-Pétersbourg  :  cepen^ 
,44nt  çetçe  pfemiereçQUiroque  pouçroit  ftcHe- 
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ttient  y  remédier  &  tirer  de  cet  empire  piaf 
d'avantagés  que  les  autres  nations ,  en  for* 
mant  des  établiflemen^  auxquels  elle  donnât 
des  facultés  étendues  &  qui  fuflent  dirigés  pac 
des  perfonnes  intelligentes ,  laborieufes  &  pru- 
dentes ;  &  furtout  fi  par  un  traité  de  com* 
merce  elle  pouvoir  parvenir  à  faire  modérer 
les  droits  d'entrée  A  de  fortie.  Mais  comme 
les  Anglois  ne  manquejfont  pas  de  faire  tous 
leurs  efforts,  pour  mettre  des  obflades  à  ces 
^tablilTemens  &  pour  les  faire  échouer;  la  h^ 
veur  de  la  cour  de  Verfailles  n'en  eft  que  plus 
néceflaire  pour  faire  profpérer  les  comptoirs 
que  les  François  pourront  y  former,  &  dont 
les  fuccès  &,le  fort  paroiCTent  dépendre  de$ 
moyens  fuivants. 

I. 

Il  eft  évident,  par  ce  qui  a  été  dit  ci-deA 
fus  de  la  fituation  des  affaires  de  France  en 
Rufiic,  que  les  comptoirs  qui  font  établis  ou 
ceux  qu'on  pourra  y  établir  par  la  fuite,  doi- 
vent être  pourvus  de  fonds  proportionnés  aur 
fommes  qu'il  faut  mettre  en  avant,  &  que  les 
èntreprifes  foient  formées  &  dirigées  par  des 
gens  qui  aient  autant  detalensquedeprudence^ 
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Mais  comtne  il  n'ed:  pas  vraifemblable  qu'il 
y  ait  d'autres  négocîans,  qui  viennent  s'éta*» 
blir  en  Ruflîe ,  que  ceux  que  le  défaut  de 
fonds  met  dans  rimpiUfTance  de  faire  ufage  de 
leurs  talens  dans  leur  patrie,  il  fera  neceflalre 
que  de  riches  négocians  des  villes  âc  ports  de 
mer  comaierçans,  forment  les  maifons  &  les 
pourvoient  de  facultés  &  de  crédits  convena* 
blés.  Ces  relations  entre  des  perfonnes  qui 
auront  également  intérêt  à  la  réufîite  des  af* 
faires,  produiront  tout  l'effet  défirable.  La 
fidélité  des  avis,  qu'on  fe  donnera  mutuelle- 
ment, la  confiance,  l'union ,  l'économie  &  ta 
bonne  foi,  qui  régnent  plus  ordinairement  en- 
tre affociés^  feront  des  garants  prefque  fÛrs 
des  fuccès  frudueux.  CeAfànû  que  la  colonie 
A^gloife  a  commencé  &  fe  foutienc» 

'    '  3»  , .  '  :      _  .  ; 

La  différence  du  langage,  des  mœurs,  des 
coutumes  &  de  la  manière  de  n^ocier  dans 
un  pays  ^  ou ,  comme  dans  celui  de  Ruflie ,  il 
efl:  aflez  difficile  de  connoître  la  place,  exi- 
gent que  les  perfomxes  qu'on  pour»  y  envoyer 
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cule  eii  Ruflie,  les  metcroîent  en  état  de  gé^ 
lier  leurs  antagoniftes  dans  leurs  contrafb  ou 
achats  &  dahs  les  négociations  du  change^ 
parce  qu'ils  fe  verrolent  forcés  de  faire  venir 
des  matières  d*dt  &  d'ai*gent,  dont  il  ne  fe^ 
toit  pas  même  difficile  de  leur  rendre  la  •  ref^ 
fource  funefte.  Enfin  la  France  lîe  feroit  plus 
obligée  de  faire  paflcr  ces  traitess  &  remifes 
par  les  coniptoiiï  Anglois^  &  Ton  fent  qu'il 
ieft  telle  oécafiod,  où  il  peut  lui  être  très  im^ 
portant  que  ces  foftes  d'opérations  foîent  ca^ 
chées  à  fes  ennemis  ou  du  moins  à  fes  rivaux* 
Elle  doit  fe  reflbuvenir  que  .la  néceflîté  dV 
voit  retours  aux  maifon^  étrangères  lui  a  pen- 
fé  être  très  préjudiciable,  lors  de  la  mifûcli 
fecrete  de  Monfieur  le  Chevalier  Dougkjf  en 
Ruflie.  Les* lettres  de  change  que. Monfieur 
Paris  ds  Mdbtmartel  lui  donna  fur  Monfieur 
WoUF,  Réfident  &  Banquier  de  la  Cour  de 
Londr^ ,  ne  paîrurent  pas,  qu'elles  découvrir 
rent  toat  de  fuite  les  traces  d'une  négocia; 
tiou  fecrete. 


'   Un  point  non  moins  eflentîel  A:  qui  ne  dé- 
pend que  de  la  faveur  de  la  Cour  de  Verfail^ 
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les,  c*eft  la  défenfe  d'admettlre  en  France  an» 
cuns  effets  ou  navires  venant  de  Ruflie  ,'  qui 
auroîent  été  chargés  par  d'autres  que  par  des 
François,  auxquels  il  feroît  Ipécîalement  in- 
terdit de  donner  de  fauffes  déclarations  de  la 
propriété  des  effets  qu'Ds  expédîeroîent ,  5t 
qui  devroient  être  pour  compte  François,  Leé 
biens  que  ces  défenfes  procureroient  au  roî*, 
font  feuls  capables  d'en  foutenir  les  établifle* 
mens*    Les  Anglois  n'a3rànt  plus  dès  lors  là 
reflburce  de  faire  déboucher  en  France  des 
quantités  confidérables  de  marchandifes  dé 
Ruflîe,  il  faudroit  par  néceflîté  que  les  pri± 
'en  devinflent  plus  modérés,  parce  que  les  mo^ 
nopoles  auroient  moins  d'extenfion  &  moinft 
d'influence.    Lie  produit  des  commiflioçs ,  qui 
ibnt  de  conféquence  ,  pafleroient  entre  le* 
niains  des  fujets  du  roi  en  Ruflîe ,  &  ils  n'au* 
roient  plus  la  mortification  de  voir  leurs  ri- 
vaux triompher  de  la  préférence.    On  ne  leur 
feroit  plus  le  reproche  que  leur  négoce  eft  à 
charge  à  l'empire,   &  dés  lors  il  y  âufoit 
moins  de  difficulté  à  ménager  la  modération 
des  droits,  Icyfqu'on  fe  trouveroit  dans  le  cas 
de  négocier  un  traité  de  cbnimétcé.     Si  en 
effet  un  efprît  de  vengeance  éngageoit  les  Au*- 
Tome  F.  1 
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glois  à  traverfer  les  François  dans  les  entreprî- 
fes^  qu'ils  pourroient  former  à  Saint -Péters- 
bourgy  il  ed  des  circonllances  donc  Tharmo- 
^ie  des  premiers  pourra  aifément  profiter  ^ 
pour  faire  retomber  fur  les  autres  les  effets  de 
leurs  propres  menées.    Enfin  Tentremife  des 
coqrtiers  étant  néceflaire,  &  leur  fidélité  & 
leur  zèle  dépendant,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  de  la  quantité  d'affaires  qu'on  fait  par 
leur  canal ,  dés  qu'on  aura  les  avantages  pro- 
pofés  dans  cet  article,  on  pourra  s'en  attacher 
quelques-uns,   au  rapport  defquels  on  aun 
confiance ,  &  comme  il  n'y  a  que  l'intérêt  qui 
puiiTe  porter  ces  fortes  de  gens  à  faire  leur 
•devoir,  la  Nation  Françoife,  en  multipliant 
leur  gain ,  s'aflurera  bientôt  du  fecret  néccl^ 
faire  pour  faire  réuflîr  le?  ouvertures  qu'on 
pourra  leur  faire  fur  les  projets  d'entrepri- 
fes  à  former. 

6. 

Le  commerce  des  toiles  &  linges  des  fabri- 
ques de  Ruflîe  fe  fait  prefqu'uniquement  par 
les  Anglois,  qui  les  font  pafler  en  Amérique 
par  le  canal  des  Efpagnols  &  des  Portugais, 
qui  les  y  introduifent  clanddliiiemenu    Les 
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François  leroicnt  plus  à  portée  de  faire  cfe 
commerce  par  le  voidnkge  où  ils  font  de  I*Ei^ 
^aghe  &  du  Portugal  &  par  riflè  de  Saiiit 
Domingue  où  ili-fcnç  établi:^.  Cedune  bran^- 
the  <|ui  n'eft  |)oint  à  négliger,  &  je  dis  même 
lqu*elle  mérite  une  attention  particulière.  Se 
alors ,  foit  ^ue  Ton  pOmette  en  France  J'eribée 
de  cercainies  de  ces  eQ)ecesi  ou  que  Ton  en 
accorde  feulement  l'entrepôt  pour  en  fairfe 
négoce  avec  d'autreis  nations ,  à  fera  aifé  db 
faire  fabriquer  en  Ruflie  des  toiles  &  des  lin^ 
ges  qui  aient  les  largeurs  &  les  qualités) 
qu'exigent  les  diffétens  emplois  d'ufage. 

h 

La  coùf  dé  Ruflie  fait  vendre  la  Irhùbàriië 
en  Hollande  &  à  Hambourg  :  cette  drogub 
efl:  contrebande  pour  tdat  autre  négociait  qiie 
TAnglois;  La  France  ne  pourroit-elle  pas 
traiter  pour  une  partie  proportionnée  à  fa 
tonfommâtion  ,  qu'un  comptoir  de  fa  nation 
àuroît  la  liberté  d'expédier; 

8;        •''••' 

La  fortiè  du  falpêtre^  du  fil  de  lin,  des  cà^ 
nons  &  des  boulets  efl:  défendue,  cependanK 
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les  Anglois  obtiennent  facilement  des  pern^If- 
.iions  d*en  exporter^  foit  que  leurs  traités  les 
y  aatorifent^  foit  que  la  faveur  dont  ils  jouif- 
ient ,  engagent  le  Sénat  à  les  leur  accorder. 


On  n'a  point  fait  juiques  ici  d'expéditions 
de  mâts ,  &  cette  branche  paroît  pouvoir  s'é- 
tablir avec  une  jufte  efpérance  de  bénéfice. 
Les  forêts  de  fapins^  qui  font  dans  l'intérieur 
de  l'empire,  n'ont  point  encore  été  dépeu- 
plées par  aucune  coupe,  &  ce  n'eft  que,  de- 
puis environ  quinze  ou  fèize  ans,  que  quelques 
Seigneurs  ont  obtenu  la  permiffion  d'en  faire 
couper  certaines  quantités,  pour  être  vendues 
à  l'étranger.    Quoique  la  chofe  n'ait  pas  en- 
core lieu,  &  que  le  dernier  tarif  même  fem- 
ble  y  mettre  un  obftacle ,  elle  n'en  cft  pas 
moins  poffible  avec  le  tems  &  l'induflxie. 

10. 

Les  voyages  de  long  cours  &  les  croifieres 
exigent  qu'on  approvifîonne  les  vaîffeaux  de 
viandes  falées,&  la  ville  d'Archangel  en  peut 
fournir  de  bonnes  &  à  bas  prix.  On  n'a  pas 
cependant  encore  tenté  d'en  faire  lecommer- 
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ce,  quoiqu'ayec  peu  de  fiais  il  foit  facile  de 
l'établir  y  puifqu'il  ne  faudroit  qu'y  mçttne 
quelques  ouvriers  au  fait  des  falaifons.  Il  éft 
vrai  que  le  fel  du  pays  n*e(t  point  propre  à 
conferver  les  viandes,  aufli  feroit-il  néceiTaire 
d'y  importer  du  fel  étrianger  ,  dont  l'entrée 
eft'défenduel  Le  befoia  que  la  France  a  de 
ce  genre  de  provifions  fait  ai&z  fentir  là  con-t  ^ 
féquence' de  cette  brancaie'de.commercei  & 
combien  efle  concourroit  à  diffiper ,  dans  l'ef- 
prit  de  la^  natlpn  Huile  \  les  imprëffions  que 
les  apparences  y  font,  &  qui  lui  font  croire 
que  le  commerce  François  eft  purement  acèif. 
Cette  idée  détruite,  TAngloîs  yperdroit,  ce 
qui  feroit  un  véritable  gain  pour  fes  rivaux. 
Il  en  eft  de  même  de  l'article  fuivant. 

'     .  II. 

.  II  y  a  en  Ukraine  des  plantations  de  tabac, 
qui  ne  s'y  vend  que  depuis  trente- cinq  jùA 
qu'à  quarante -r(?p^/rj  le  P^zo/,  ou  les  quarante- 
livres  pefant:  mais  la  perfanne  qui  a  entre* 
prisde  le  faire  préparer  à  SaintrPétersbourg 
&  à  Mpfcou,  a  le  privilège  exclufif  de  l'ex- 
porter du  pays  où  il  croît,  Quoique  celui 
qu'on  débitefoic  d'une  qualité. médiocrje^^peutr 

I3 
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à  Saint -Pëtersboarg;  qui  par  leur  probité  & 
leurs  connoifTances ,  font  clignes  d'une  pro- 
teflion  particulière  des  deux  cours  ^  &  de  la 
confiance  des  meilleures  maifons  qui  peuvent 
avoir  ou  fbuhaiter.  quelqu'iatérêt  de;  com- 
merce en  Ruifie. 

J)ES    MONNOIES, 


4^01  D  s    £tMeS0R£S    pi    HuSS  IX. 


Menmics  (Tor 


L'impériale  vaut      r 
La  deytni  -  impériale 
JLe  ducat  Ruffe     '    - 
La  pièce  de       .         . 
Le  rouble  d'pr     . 
Le  demi -rouble  d'or 

Monnoies  ff  argent 

Le  roubIjB  vaut        .^, 
Le  demi  j»  rouble  ;        * 
Le  quart  de  rouble 
La'pîece  de  - 

jLa  pièce  de 


RpQbles 

Copecs. 

10. 

5. 

^• 

«5. 

^^• 

100.. 

'  ■.  ■■ 

50. 

rlOO.. 

;  -  (.'  '. 

59' 

»  '  ■  ■•  ■ 

95. 

ao. 

.- 

V   }S' 

^ 


C0MM£R-€jK    J>Ei    R  UJT S^^I  S.      13) 


Mofmùtes  ^argent 


JU-^ivaevaçt 
M  pièce  de; 


Rfvbles  I  Copecs. 


S- 


Monnaies  de  cuivre 

\  La  grivne  vaut^'  ;     j-  . . 

*  la:pîece  de;  c  -  > 
r  Lg  pièce  de;  -  ^r.-  - 
'.L'altine,  moname- imaginaire 
}  valant  3.  cbpeto  -&  dont  ;  le 
j  peuple  fe  fek  d4ns  fes  calculs^ 
jLa  grôche    !     ••        n 

•  Lajr^ec      :  _-.        -  : 
La  denuchk  ou  denga 

La  polouct  ^  ^^'  -'^     '-        - 


:>     Z': 


I 


10. 

-.5. 

4. 


a. 

X 

î 

X 

? 


^  ..j^  ducat  de  HoUande  &  toutes  les.  aupr^ 
çjojqooie^.écran^  ^uq 

comme  marchandifes,  dont  la  valeur  hauile^ 
&  baifle  fuivant  4e  CQurs  du  çbfxi^e  ^  1q 
befoin.  .    '  .  .%  .       .t 
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PO    I    D    S. 

On  çftîme .  ordinairement  à  vingt  pàat 
cent  la  différence  entre  le  poids  de  RuiCe  & 
celui  d^Franqe, 


Lei)ergovetz  pefe 
Le  poqd      -  ; 
La  livré  ou  fund 
he  Loti       ^ 
Le   Solotnie  qui 
&  divife  ea  ^[ 

\  Me ^xiKE s  ^tk  Ifingueurs^  , 

On  compte  ordinairement  cent  quatre 
Veiflis  &  ^demi*  au  degré;  &  quatre  un  cîn- 
quîîîme  environ  i  la  lîéué  commune  ide  FraiH 
ce  dt  2's'zn'dégrè.'     '  " 

La  verfte  côhtîent     560  Sagenes^  ^ 
La  Sagene  a         «        3  archines. 
L*archine  a       .  16  Verchoks. 

La  Sagene  équivaut  à    7  pieds  angloîs» 
Le  pied  a  *         12  pouces. 

^e  pouce  a        z         l^  lignes.. 
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r'  La  décétîhe,  qui  Ifert  à  ihèlufèr  les  terres  a 
jjâoaSagenes  qaarrées,  &  Toh  empldîe  or^ 
dinaîrement  un  tchetvert  &  demi  de  ifeigle 
pour  enfemencer  une  décétine. 
-  L'archine  eft  la  mefure  ^commune  j>ciur  le« 
draps,  étoffes,  tofles  &c.  Elle  contient  i6 
pouces  6/g  -àeligR^  êe  France,  au  rapport 
de  Meflîeurs  de  Tlfle  &  ¥insheîm  i'  qui  cq 
1738  lurent  chargés,  par  Tacadëmie  des  fciin- 
fes  d*évalueii  TArchine  avec  le'pied  de  foL 

Le  pied  angloisj  peut  auflî^  être  regardé 
pomme  niefure  de  KhOic ,  puifqiie  ron  stq 
(ért  affez  copimun^ment.  *  j  : 

^  Le  fac  de  grofle*;  fvinq  doït  pefer  9  poiidi 
&  12  livres.     ^  "     *         ' 

Le  fac  de  bled ,  année  médiocre ,  en  pefe  en- 
yirôn  8.  p.  Ahhéç  commune  ifenpeutpè-. 
fer  9-:  &  lorfque  le'  grain  eft  pleîti,  le  poids 
peut  aller  jufq^u'^  19  poudis.  Le  fac  appelle 
Koulle  contient  16  tchetvericks ,  15  tchetr 
verts  font  environ  un  lad  de  Hollande. 

La  tchetvert  cûocient     2  osmines. 

L'osmine        «^        -^      apàïoés;        • 

Le  païoe       r        •       ^  tchetverîckA.   * 


J*ai^inlf  fai  ponces.  &  li^çs  die  France  le 
diamet]!!^  &:  la  p^ofonfieur  dtt  tcàe^mick  ^  juf- 
qa'à  |a  flos^-petîte  .mefure:; .  d'aprèi:  des.  thefu* 
r^  nouvellement  étajQna^s^/.paiw  qu'H  ne 
l'en.  »;QuyQi!t-:pliis  qui  ?iéût  le  .même  dia- 
mètre 


Lç  tchetyeriçk  qni 
.  eft;  la  .  hi|iriemc 
par;îe;^di}   tçhet- 
yert:a-:^.  demi 

]tcl\etverîpk5    : 

Le  demi-tchetverîck 
a  2  tchetverki  ou 
quarts-^*    -      '  - 

Le  tchetverka  a  5^. 
iGarnetfles  '  -^    - 

Le  garnetjOTe  ^ .  deux- 
demi        - 

Le  demifgarnetfle 


'  Mefures  des  liquides» 

•   "  ■■  ■ .   . 

Le  tonneau  d-eau  dç  yîe  .de:  grain,  d'huile 
de  lin,  dç  cl^anvre  &ç..  Appelé  Sortààvaïa  bo- 
teka  contient.  13;  ancre&  \  ou  40  vedzoë  ou 
féaux  qui  font  533  pintes  f  de  Paiis*.  -..     .'" 
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Profondeur     j 
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Pouces 
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L*ancre  eft  divifé  en  3  vedzôs  &  dent  40 
pintes.  '  :  î    - 

Le  vedzo  a  quatre  tchetverki  bu  quarts  qtii 
font  13  pintes  |.  ' 

Le  tchetverka  contient  2.  ofmoucK  ou  hui- 
tièmes ,  que,  l'on  nomme  auffi  dUche  ou 
•crouchkà,\&  tient  3  pintes  f. 

DETAILS  PARTICULIERS 

SUR     LES    PRINCIPAUX    ARTICLES    DR 
COMllRRCR  EN   RUSSIS, 

JLe  Le£èeur  doit  ferappeller  c6  que  j*ai  dit . 
dans  le  mémoire  précédent  fur  les  ventes ,  les 
achats,  les  courtiers  &  les  faillites^  parce  que 
fi  la  néceflité  m'-a  forcé  à  en  parler  pour 
mieux  faire  comprendre  les  défauts  qui  fe 
trouvent  dans  Iq  commerce  entre  la  France  & 
la  Ruflle  y  ce  que  j'eà  al  dit  porte  fur  des 
principes  généraux ,  qui  ibnt  communs  à  tou- 
tes les  nations  qnitrafiquentdaas  cet  empire. 

D  U     C  H  AN  G  E. 

La  Ruflîe  ne  négocie  en  change  que  fur  la 
ville  d'Amftcrdam,  c*cfl  fur  elle  que  fc font 
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difficulté  qoi  naît  natiir41einç|it  du  calcul  des 
douanes  dans  les  comptes  qui  s'envoient  de 
Saint -Hétersboùrg.  La  jphipart  des  maiiôns 
établies  dans  cette  ville  pafTent  les  rixdales  à 
Ï25  copecs  dans  les  comptes ,  quoiqu'il  en 
foît  quelques-unes  qui,  fàreiiient  à  la  vérité, 
ne  les  portent  qu'à  122  ou  123.  fiiivant  en 
cela  leur  cours. 

Des  Fanaux  et  Accidbns. 

On  entend  par  fanaux  &  accidens  les  droits 
qui  fe  perçoivent  pour  l'entretien  des  fanaux 
&  pour  le  paiement  des  gages  des  permîmes 
employées  dans  les  bureaux  de  la  douane.  Us 
s'évaluent  fur  le  produit  des  rixdales  &  vont 
environ  â  6  pour  cent.    Outre  cela  il  y  a  une 
infinité  d'autres  petits  frais  onéreux,  &  iné-* 
Vitablës  dans  les  expéditions  à  la  douane,  c'efl 
ce  qui  a  fait  que,  pour  ne  pas  être  fatigués 
par  tant  de  détails,  les  négocians  ont  réglé 
entre  eux  de  pafler  12  par  cent  pour  les  fa- 
naux &  àccîdens ,  en  renfermant  fous  ce  nom 
cène  multitude  de  petits  frais-  cafaels.     On 
remarquera'  qu'il  y  a  cette  différence  entre 
ïes  Angloîs  &  les  autres  nations  étrangères 
que  les  pfîsinîefs  pafTent  10  pour  cent  fur  le' 

produit 
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produit  des  rîxdàles  en  roubles,  au  lieu  que 
les  autres  doninent  ift.  fur  les  rixdalet  &  la 
plus  grande  partie  fur  les  roubles. 

Douane    du    Sun i). 

Quoique  je  ne  puifle  rien  avancer  de  pofîtif 
fur  les  douanes  du  Sund  ,  pour  les  vaifTeaux 
qui  y  paflent^  foit  en  venant  de  St.  Pétera 
bourg ,  JToît  en  y  allant ,  j'eftîme  cependant 
qu'elle  peut  aller  à  2  pour  cent  environ  de  la 
valeur  de  la  cargaifon.  Ce  point  n'efl:  pas  à 
négliger  pour  des  perfonnes  qui  voudroienc 
entreprendre  le  commerce  de  Ruffie  par  St. 
Pétersbourg.  Il  feiroît  bon  eneffet  d'établir  alors 
à  Elfeneur  une  correfpondance,  au  moyen  de 
laquelle  les  capitaines  de  vaiffeaux  puflent 
être  expédiés,  fans  aucun  retard  ^  &  Tami 
qu'on  y  auroit  feroit  chargé  d'aquitter  les 
droits ,  dont  il  fe.  rembourferoit  fîir  Amfter- 
dam,  feloa  les  ordres  &  les  pouvoirs  qu'il, 
auroit  rcçqs. 

As  s  U  R  A  N  C  ESJ 

Les/aflvrances  font  un  objet  digne  de*rat- 
tention  des.négocians.  Elles  font  ordinaire- 
fnent  fur  Ajnfterdami  Londres ,  Hambourg  >. 

Tome  K  K 
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Venife  &c  Des  perfbnnes  qui  veulent  don« 
nerdes  commîflions  à  St.  Pécersbourg  pour 
des  marchandifes  de  Ruflie,  ne  doiveoc  poiot 
oublier  d'en  ordonner  les  aflurances,  s'ils  ne 
veulent  courir  des  rîfques.  Elles  peuvent  le» 
£dre  par  elles ->  mêmes  ou  en  charger  leun 
correfpondans  en  Ruitie.  Ces  aflorances  {ont 
fujettes  à  une  grande  varîati<m  ,  car  elles  fe 
règlent  fur  les  faifossi  la  différence  des  cir* 
confiances ,  &  la  fîcuation  des  ^aces  pour  lef^ 
quelles  font  deftinës  les  navires  qui  partenc 
de  Sté  Pétersbourg. 

Du    F  a  i  T. 

Le  fret  eft  auffi  différent  félon  Téloigtic- 
inent  des  lieux  pour  lefquels  font  deflinés  les 
navires.  S'ils  le  font  pour  les  villes  fituées 
ûxt  la  méditerranée ,  on  peut  compter  cin- 
quante à  foixante  florins  par  laf!:^  à  proportion 
de  la  diibnce  qui  fc  trouveroit  etxtre  Marfeii- 
le,  Gênes,  livoume,  Civita-Vccchia,  Na- 
pies,  Triefte&  Venife:  outre. les  avaries  de 
10  pour  cent,  &  6  pour  cent  de  chapeau  de 
cipiaine.  A  l'égard  des  autres  ports,  comme 
Amfterdïm,  Londres,  le  ïbvre-de-Grace, 
Room  dte«  le-firêt  peut  Muter  entre  20  db 
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50  Rotliis  outte  $  pour  cent  d'avarie. 

11  li'eft  pas  difficile  de  trouver  à  St.  Péters- 
bourg  des  vaifleauX  à  fréter  pour  toutes  fortes 
d'endroits;  &  cela  particulièrement  depuis  le 
tnois  de  Mai  jufqu'en  Septembre  :  mais  des 
perfbnnes  attentîveis  à  leurs  întâ-êts,  qui  voa- 
droient  entreprendre  des  chargemens  «tiers  1 
feroîent  beaucoup  mieux  d'envoyer  leurs  pro- 
pres vaiflèaux ,  ou  d'en  ordonner  le  frette- 
ment  à  Londres,  à  Amfterdam  ou  par-toot 
ailleurs  >  &  par-là  ils  obtiehdroiaic  un  fret  k 
beaucoup  meilleur  compte,  que  fi  Ton  étoic 
obligé  d'en  traiter  à  St.  Pétersbdurg.  Dwai 
ce  cas  ou  tout  autre ,  fi  les  chargemens  étoient 
deflinés  pour  l'Efpagne  ,  le  Portugal  &  les 
ports  de  la  méditerranée  fujets  à  être  inquié- 
tés par  les  corfaires  barbarefques  1  il  faudtoic 
avoir  foin  de  choilïr  des  vaifleaux  do&t  le  pa^ 
Villon  pût  les  forcer  au  re/peft. 

Dûm  les  chartes -parties,  il  faut  marqutt 
eiafèement  le  nom  des  capitaine^  5  eetei  é^ 
vaifTeaux ,  te  porc  de  ces  derrtiers ,  le  nombM 
des  perfbmies  dont  ils  font  montés  ,  le  cems 
dont  on  convient  mutuelfcmetit  pour  chargei 
&  décharger,  foît  dans  le  lieu  principal,  où 
dans  ceux  où  ib  devront  toucher  fur  h  rouce^ 

K2 
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fêtes  &  dimanches  y  énoncés  ;  la  fomme  qu'oA 
fe  fera  engagé  à  payer  au  capitaine  pour  cha- 
que jour  qu'il  pourroit  être  retenu  au-deflus 
du  terme,  Tépoque  fixe  pour  le  paiement  du 
fret ,  qui  eft  ordinairement,  demi  dans  le  fieu 
du  chargement  &  l'autre  demi  dans  celui  de 
la  décharge. 

Droits  d'A  k  c  r  a  g  e. 

Il  &ut  aufli  s'expliquer  dans  ces  chartes- 
parties  fur  les  droits  d'ancrage  ou  frais  de 
ports,  qui,  fuivant  l'ufage  de  St. Pétersbourg, 
font  à  la  charge  du  capitaine  ou  du  proprié- 
taire du  vaiflèaù. 

Allèges. 

II  ed  bon  de  favoir  auiSi  que  les  vaiflêaux 
qui  tirent  plus  de  huitr  pieds  d'eau  ne  pea^ 
vent  arriver  à  St.  Pécersboui'g  ,  à  caufe  des 
bas  fonds;  ainfi  il  faut  abfblument  prendre  des 
allèges  pour  tranfporter  les  marchandifes  de 
Cronflad  jufques  à  cette  ville ,  dont  l'ufage 
eft;  que  les  frais  d'alleges  foient  fupportés  par 
le  chargeur  ou  par  fon  commettant ,  fi  les 
yaifleaux  font  anglois  ;  lorfqu'à  l'égard  des 
vaiiTeauz  hoUandoia  ou  d'autres  nations  ^  k^ 
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capitaines  doivent  eux  -  mêmes  fournir  les  al- 
Jeges.  Enfin  il  faut  fiiîre  en  forte  de  s*explî- 
quer  fi  clairement  dans  les  chartes-parties^  qu'il 
ne  pùifTe  fur  cela  naître  aucune  dffîculté  avec 
Us  capitaines. 

R  Z  Z  2>  A  L  £  St  ^ 

'   Il  eft  un  autre  avantage  que  pourroîent  le 
procurer  lesnëgocians  qui  voudroient  entre- 
prendre le  conunerce  de  Ruffie ,  ce  feroit  d'y 
envoyer  eux-mêmes  à  leurs  correfpondans  des, 
rixdales  de  Hollande ,  ou  de  leur  en  faire  ve- 
nir d'Amfterdam,  pour  payer  les  douanes. 
'    On  verra  dans  les  comptés  feints  qui  ac- 
compagnent ce  mémoire  que  les  rixdales  y 
font  mis  à  122  copecs,  quoique  la  plupart  des 
inaifbns  de  St.  Pétersbourg  les  mettent  à  125: 
or  en  faîfant  un  calcul  exaS ,  quoiqu*arbitrai- 
re,  dé  ces  mêmes. rixdales,  il  en  réfulte  que 
mille  rixdales  neuves  ,  que  l'on  fuppoferoic 
valoir  à  Amfterdara  52  ftûvers  courants  de 
hollande,  feroieht  jullenient      fl.  2,600 
Pro vifion  à  rami  d' Amflerdam  î  p.  c.      13 
affurançe       -       -       -      ip.c,      26 
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En  fuppofant  le  ooiïn  du  change  à 
49  flûvcFS  courant!  par  rouble, 
les  dits  2,639  florins  donneront  R.  1,077  •  35 

frt(}poqrçeptpQ^l«rixd^e5  5 

'1,082.35 

On  ne  paiTe  point  en  compte  la  douane  dq 
Sund;i  parce  que  lesrîxdaje?  n'eu  pa;ç|j|  point, 
Cela  ppfô,  comme  584  rî^dales  neuvçs  en  e(i 
peçes  font  un  poud  ou  40  livres  «qi  les  çqnipr 
tant  pour  14  à  la  Livre  9  elles  ne  donQent  que 
^60  rixdales  de  dpuaue  :  ainil  1^  1,009  rij^-r 
dales  cirdcfius  meqciQnnées  çq  efpeçes  renr 
dront  g58  jj  ri^çdales  courant?  de  doujae,.  & 
ne  reviendroAt  fuivant  ce  calcul  ^u'*  118  W:» 

En  cas  que  des  n^goçians  étraQgqrs  voulufi 
fent  faire  quelques  fpeculations  fur  des  maç-r 
chandifes  propres  pour  ki  Ryffie ,  &  Iqs  én^ 
voyer  par  les  mêmes  vaiiTi^àux ,  qu'ils  aurojene 
frété  pour  aller  leur  en  chercher  d'autre»,  da 
crû  de  cet  empire,  voici  les  articles  qu^  jj(^ 
paroifîent  çiériter  la  préféjçnçeî  ftv-oir* 
Alun, 

Hyile  d^olîve  ordinaire  d'Italie  ou  d'ÈfpagB©, 
Pjtp  toe  4e  Frpvçpçç  eo  petite  qua«t4(4,    ' 


Anchois  en  petits  tonneaux. 

i^aoes  otdinatira  d'Allemagne. 
-  Dito  fines  de  France ,  en  petite  quantité.  ; 

Amandes  douces. 

Dito  ameres:  mais  au  plus  la  10  partie  des 
douces. 

Vins  rouges  &  bluc!s  ordinairea  de  Bordeaux. 

Diix>  de  Picardain.     . 

Vin  muftat  de  Beziers  en  petite  partîe. 

Dito  de  S.  Laurent  petite  partie. 

Vin  d'Italie  de  différentes  fortes;  mais  qu'il 

n'y  en  ait  pas  plus  de  80  tonneaux  fur  la 

caigaifon  d'un  vaiiTean  »  attendu  que  ces 

vins,  fi  Ton  excepte  ceux  de  liqueurs,  £>« 

V    fdrt  (ajets  à  fe  gâter  dans  la  wme. 

Vin  de  Champagne  bien  mouOcux.  « 

Dito  de  Bourgogne. 

Dito  de  Rhia 

Dito  d'Efpagne. 

Dito  de  Portugal 

Olives  d'Efpagbe  &  de  Provence. 

Raifins  &â,  &oitié  de  Smime  &  moitié  de 

Lipari. 
Dito  de  Corinthe. 

^  ligues  iêches  &  grallbs  de  Soume» 

K4 


\'S%         Memoiii  ««a  i« 

Câpres  grofTes  &  petites; 
Bols  de  Campédie/  de  Bréfil  &  de  Fen^ 
bouc; 

Sacre  rafiné  ^  Melis  &  peu  ou  pôiot  d|e  Caf- 
fonnade^ 

Çaffé  des  Ifles^  mais  point  de  Java  qui  ne  & 

.    véndroit  pas  pfarce  qu'il  li'èfiipas  cooiiu«  ai 

d4  Levant  parce  qu^il  feroU  trop  cher, 

Verd  de  gris». 

Crème  de  tartre* 

Encens  biqi  net  :  car  on  ne  peut  le;  vendiez 

.   autrement»  *        ' 

Indigo  de  S.  Donaingue, 

Cochenille. 

Chaudrons  &  chaudières  de  cuivre.^  die  laieoiK 

Fer  blanc  iimple  &  double. 

Harangsc?  M^rue^ 

Verres  po  r  fenêtres. 

Toiles  peintes. 

Draps  de  Hollande,  d'Aix-la-Chapelle^  Ver^ 
viers,  Hambourg,  Siléiie  &  autres  femhkui 
blés  qualités  :  Très  piçu  de  fabriques  dç 
France,  comme Vanrâi2b2as,Sedan)â;il^ 
blables  qui  feroient  trop  çhers.     . 

Limons  falés. 

Jm  4e  cicronoi  hâriquç^ 


rCkrôns  &  or^inges  douces  &  an^re»;  ce  com^ 
meroe  e^  trèjrboni  &  &r-jtout:fi  Ton  avdt 

^    Je  bonheur  de  recevoir  les  fwhs  bien  ç0ndi* 

;.  tionnéç  &  dan$  le  tems  où  ils  stanquent  k 
St.  Pétewbbiirg  :  mais  il  eftîdaugereux  cfei 
ce  que  9  dan9.de3  ca$  çonttaires^  paedic^Uf 
gé  de  les  vendre  fur,  le  champ  '  au  premier 
offre,  de  crainte  de  tout  pçfdrejC»  qui  fait 
.  que  très  fouvpfit  on  n'^  tire,  pgs  le  capital^ 

jSouffre, 

Acier, 

Coupetofc,  ...      : 

l^archandifès  d^  Nuremberg ,  conûne  aiguil^ 

:    ]es>^-^pin|;les,  boutons  &  autres  de  cette 
Mture»  .  .  ,       * 

X^utellerie  d'JVngkterre  &  autres  marçhandif 
fes  de  mémç  eipece,  telles  que  bot«:l«b 

:    tire-; bouchons,  tabatières^  étm  ^c  dont 
;  Içs  Anglois  font  uQ  très  grapd.  CQQunerqe, 
aneJIe,  .     j 

Serge,  Callemande  de  toutes  fortes. 

Faulx  desfe^  étoiles  &4es  dçus^poifJôns^C 

Poivres  &  autrea^piçericfc 

flomb  ^  Etaim, 

Je  n*ai  iparqué  dans  ce  mémoire  quP  les  af- 

tiçlesquipeuvent  faire  Vobjet  d*un  commerce 


de  qodqae  importance  avec  Ita  maichaiiA 
Rafles  9  auxquels  ieula  les  ëti^ngers  peuvent 
vendre ,  tout  commerce  de  détail  leur  ét^nc 
dtfendu  pff  les  loiz^  -Mais  fi  des  nëgocians 
étrangers  vouloient  entreprendre  quelque  cho* 
ie  dan's  ces  genres ,  &  fe  flatter  d'en  tira  un 
avantage^  il  ferok  bon  qu'avant  tout  ils  con* 
Ciiltaifent  leurs  amis,  fur  ce  qu'ils  voudroient 
)eur  envoyer  ,  parce  que  fî^  à  Tarrivëe  de 
leurs  vaiiTeaux»  il  fe  trouvoit  une  trop  grande 
quantité  de  marcbandifes  de  la  même  elpece, 
cette  abondance  retarderoit  extrêmement  le 
débit  &  ferok  baifler  le  prix. 

Depuis  plufieurs  années  une  grande  partie 
des  navires,  qui  viennent  charger  à  St.Péters- 
bourg  y  y^  arrivait  viïides  plutdt  que  deiM:en- 
dre  diarge  i  fi  cependant  les^  propriétakei  pre» 
noient  de  bonnes  mefures^  il  efi;  certain  qu'ils 
poitfroiêM  trouver  un  aivantage  honnête  »  en 
expédiant  des  marcbandifes  pour  leur  compte 
g  St.  Pétersbourg, 

Je  fais  bien  qu'ils  fe  tromperoîcnt ,  s'ils  fc 
fiattoient  que  la  vente  de  leurs  effets  pût  leur 
rendre,  fur  le  champ,  les  fondé  nécelFaà^es 
pour  rachat  des  marchaâdUes  quik  ordonne* 
rokat«    n  efl;  bon  qu'ils  foient  avertis  que  là 


C  0  Jf  M  E^K  C  E    B  $    R  gj  I  r  E.     X5$ 

^aotité  de  xnarchaxujs  itrgngerf  qui  depuis 
^viron  30  SUIS  ont  abordé  ea  Ruflje ,  &  q«^ 
d'u|i  autf e  côté  ravidiçé  des  commif&oonaire^ 
çpii  n'iont  en  vue  gpe.de^  gagner 4eur  psQvi; 
fiQn,fanss'einbarTairerde  mémger  les  intérêts 
^ç  l^m  amis ,  ont  Hifqnfiblemeat  été  çaufe  que 
k3  Rufles  ne  vendent  qu'argent  cooptant^  <& 
a'açJietent  qu'à  crédit.  Les  tenues  qu'ib  don* 
nepc  »  leurs  iettres  4e  chwge  font  8-  9.  io« 
iz4(^  quelquefois  1$  mois ,  d^oû  il  fuit  qu'un 
liégOpi^t  ne  peut  efpérqr  U  rentrée  de  fes 
foqds  que  plus  d*nn  an  après  les  avoir^voyéf, 

D$Hi9  la  note  des  marchandàfes  étrangères 
|ffopres  pQur  1«  commerce  de  R^Œe,  on  n'd 
ppiftt  parlé  df s  Ewxr  de •  vie  de  France,  par» 
i;e;  qutt  l'entrée  n'en  efl:  penpife  qu'à  i^^e  çom? 
pagaie,  qui  en  a  feule  le  privilège^ 

Un  QégocîaQt  qui  envoie  pour  fqn.comp^^ 
^es  nAarphan4i6s  à  Stt  Péteiibourg,  doit  faire 
piTer  à  (on  coriefpondant  les  Ta^ures  les  plus 
exaéiies  &  les  mieux  détaillées  ^  afin  qu'il 
pui£fe  faire  une  jufte  d^laration  à  h  ^ane, 
qui  à  cet  égard  eft  fort  rigoureufe  ;  car  le  moin* 
^dé£utf  expc^e au  piment  de  double  doua^ 
^e^y  &  même  à  la  confifcation  des  marçfawidii 
fçf  ^  û  1»  d^çlvatiojR  eft  jugée  feuflev  : 


^SfS         MsxoiRs'sirR  ta 

Il  convient  de  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dft 
en  traitant  du  commerce  particulier  delà  Fran« 
ce,  qu'il eft  d'ufage  en  Ruffie  de  faire ,  pen- 
dant rhîver ,  des  contraûs  avec  les  Ruffes^ 
pour  la  livraifon  de  certaines  marchandifei 
dans  des  termes  d'ét^  qu*on  ftipule  expréffé- 
ment  :  &  qu'alors  felôri  les  conventions  on 
leur  Fait  dès  avances^  plus  ou  moins  fortes  aa 
pro^rata  du  montant  des  parties  qu'on  entend 
accaparer.  L'avantage  qui  en  réfulte  eft  qa*on 
a  ainfî  les  effets  à  6.  8  &  quelquefois  lo.pour 
Ntent -meilleur  marché  que  fi  oh  aittendoit  à 
s'en  fournir  dans  les  tenis  propres  à  leur  ex- 
portation :  mais  en  même  tenîs  on  court  Jes 
rifqueis  de  Tincertitude  de  la  livraifon  autems 
convenu.     Si  cependant  quelque  négociant 
étranger  vouloit  fuivre cesfpéfculatîons,il  de- 
vroît,  éh  donnant  fes  ordres  à  un  ami  de  St» 
Péterèbôiirg,  non  feulement  lui  fixer  le  prix 
qu'il  veut  mettre  aux  articles,  mais  lui-maiy 
quer  encore  à  quel  cour^  de  change  il  lui  per- 
met de  tirer  pour  les  avances  qu'il  entend 
faire. 

Je  vais  préfenter  au  négociant  des  comptes 
fimulés  fur  plufieurs  genres  de  marcbandifei 
du  crd  dé  la  Ruflle  qu'on  peut  tirer,  afin  dç 
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fervir  de  r^Ies  générales  de  conduite  dans  le 
commerce  avec  cet  empire ,  même  fur  les  au-* 
très  articles  dont  le  détail  ne  pourroit  qu*eat 
nuyer  la  plus  grande  partie  de  mes  leôleurs* 

On  fent  que  ces  comptes  font  établis  fur 
des  prix  qui  doivent  varier  ôc  varient  en  effet 
fans  ceffe  ;  je  ne  vois  cependant  pas  moins  d'u- 
tilité à  donner  enfuite  un  article  des  prix  où 
fe, portent  ordinairement  les  articles  les  pjus 
eifentiels  de  ce  commerce.  Quelque  foin  que 
j*aie  pris  pour  y  mettre  autant  de  clarté  que 
de  certitude ,  je  n'en  fuis  pas  moins  perfuad^ 
que  les  négocians,  jqui  veulent  fe  promettre 
un  avantage  réel  dans  cette  partie  de  commer* 
ce,  doivent  établir  des  correfpondances  àflu- 
rées ,  &  qui  aient  tellement  leur  confiance, 
qu'ils  ne  faffent  rien  que  fur  les  informations 
qu'ils  en  recevront. 

J'ajouterai  à  ces  comp^^  une  copie  du  ré* 
glement  fkit  entre  les  négocians  de  St.  Péters- 
bourg,  pour  fixer  les  frais  qu'entraînent  les 
différentes  fortes  de  marchandifes  tant  étran- 
gères que  du  pays  ;  ce  que  coûtent  les  provi- 
fions  de  toutes  fortes  d'efpéces,  &  les  divers 
courtages  ;  une  idée  du  commerce  des  foies 
de  Perfe  &  de  la  mer  noire ,  tout  cela^  ac- 


1 


^6o         Mémoire  sur  xb 

De  l'autre  pai:t  .  .    SiS^^î.P!) 

Ports  de  lettres  écrites  ou  reçues 

Courtages  des  traites  J  p.  c         .  9^44 

Courtage  du  fret  à  raifon  de  88  pouds 

parlaft,  comme  il  fe  compte  poM 
.  ritalie^.fontSlafts,  à  10  copeûi 

par  lad  félon  le  règlement         .         5.8O 
Montant  net  de  la  pfirtie  mife  à  bord 

à  St.  Pétersbourg  •  .       387? 

Il  doit  paroître  étonnât  de  voir  dans  ce 
compte  une  augmenution  de  3  p.  c.  après  la 
déduâion  de  la  tarre  pour  les  liens  des  rou- 
leaux ,  &  fflcqre  plus  de  voir  la  douane  payée 
fur  cette  augmentation^  mais  on  ceflera  d'cp 
être  furpris  quand  on  en  faura  le  motif.  Les 
Marchand*  Rufles  avoient  tellement  augmen^ 
té  la  çrofleur  des  liens  qui  attachoient  leurs 
rouleaux  9  c4U'^I?';Ç<^  faifoient  une  taxe  qui 
montoit  juf^ues  à  dix  pour  cent.  Les  étran« 
gers  révoltés,  yj^e  ce  monopole  en  portèrent 
leurs  plaintes ,  ;  &  obtinrent  une  ordonnance, 
du  Sénat  qui  fixe  à  3  p;  c.  les  liens  des  rou-: 
leaux.  En  conféquence  de  cette  loi ,  les  RuP 
fes  ont  chs^é  de  fyllême^  &  emploient  des 
liens  très  folbles'^  dont  ils  accordent  la  tarre; 
Biais  en  même  tems  comme  Vixdonnmœ  leur; 


!3! 
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accorde  3  p.  c,  fur  les  liens,  ils  les  portent  en 
compte  &  Ton  eft  obligé  de  payer  la  douane 
de  dette  atigmentation,  parce  que  les  droits  & 
perçoivent  fur  la  déclaration  de  la  quantité 
<jue  les  Ruffes  ont  Vendue.  V  ^ 

Quand  on  traite  pour  une  ^al'tîe  de  vaches^ 
on  n*eft  point  obligé  de  prendre  les  Rofvall , 
qui  font  des  peauï  que,  dans  le  triage^  les 
braqueurs  ont  nus  an  tebut  pou)*  quelques  dé' 
hsa^i  aufn  fe  vendentr  elles  un  rouble  de 
tnoîns  par  Poûd.  Si  Ton  convient  de  s'enchar^ 
ger^  on  les  trie  de  nouveau^  pour  les  diilin- 
guer  en  première  &  féconde  fortes  &  lès  m(h 
lia  qui  Comprennent  hs  plus  petite». 

L'ufage  ordinaire  efl  de  compolër  la  balle 
de  2  2  rouleaux,  quoiqu'on  en  fafle  de  demi  qui 
n'en  contiennent  que  1 1 .  Les  plus  grands  çhar- 
gemens  de  Joufften  fe  font  pour  Tlulie  &  par- 
ticulièrement pour  lâvoorne:  mais  on  en  tire 
aufli  b<^aueoup  pour  TAUemagne.  I.es  mar« 
chandifes  communes  /&  pefantes  conviennent 
pour  rîtalie,  n^les  Allexpands  \^  veuIcQis 
fines  .àiégeyes»'  ^ 


Tme  r. 


t62 


Me  moïee   8U&  LS 


2^  Cire  jaum. 

looPouds  de  cire  jaune  à  9  roubles  le  pond 

font  •  •  •  9oo« 

Douane  de  100  P.  fur  Taftcicn  pied 
à  ij  C.Rîx.  30.  2L.  14  Sols,  à  122' 
copecs       •        •         •        3^.65 
Fanaux  &  accidens  12  p.  c.      4.40 
Braqueurs  3  cop.  par  Poud*        3.  o 
Courtage  d'achat  \  p.  c. 
Compa^ie  hollaadoilè 
Emballages,  poids  &c.juf- 
<|ues  à  bord  à  10  cop. 
Courtage  du  fret  par  lafL 
Prais  extraordinaires  1  p.  C. 


4-50 
1. 12 


10. 


10 


68*77 


>  J 


96S.  77 

^rovifîon  à  a  p.  C       .        • 

19-37 

P8814 

Courtage  de  la  tndte  \  p.  c. 

■         a.47 

;         • 

PpD.dl 

Une  obfervatîon  qu'on  doit  faire  iîir  le 
Icdàipte  de  cire  jaune,  c'eft  que  10.  fi  Ton  or- 
donnoit  de  mettre  la  cire  en  tonneaux ,  lev 
frais  alors  feroîent  de  15  copecs  par  Poud ,  Sui- 
vant le  règlement,  &  2\  dans  le  même  cas 
oîi  ne  compte  que  80  Pouds  net  par  lafL 


Cokkitci  SI  KjissiE.     16^ 
3^  Fer  de  Sibérie. 

1,000  Poiids  fb  de  Sibérie  à  60  co{>ecÂ  pat 

Poud  font  •         •        .  (Joo. 

Douane  for  l^ândîen  pîçd  pôuï  1,000 
pouds  k  i2i  cop6cs  par  Ben  Rixd, 
25. 1 1. 75.  fblot.  à  122  copecs.  30. 42* 
Fanaux  &  aeirideiis  12  p.  c.  ^.($6 
Courtage  d'achat  1  p.  c.  3.   - 

Compaghîe  lK)]landoife  4  p.c.    •  75 
îrais  jufqu*àbord  locop.  par  ^  54.(S(Î' 

Bergo  ^      '   .  .         ro. 

Frais  extraordinaires»  6. 

Courtage  pour  le  fret'  à  120 
poud»  par  laft  8  J  à  ic  cop.    -  83^ 

ProvifioH  2  p.  a  ♦  .         X3.  p 

Courtage  de  la  traite  f  p.  c.     • .  1,^7 

'  H  eftir  remarquer  que  fi  le  fer  fe  charge 
par  laft  ou  balaft,  Tufage  eft  de  n'en  point 
payer  de  fret. 


1 


L  2 


i54 


Mb  moi  es  sur  ti 


4\  Chanvre. 

looBei^ovetz  de  chanvre  net  à  il  R.  i,ioo 
Dooane  ancienne  à  22I  copecs.  Rbr. 
45»  3  L,  20\  folotnies  à  122  co-' 
pecs         .  .  ,     53.68 

Fanaux  &  accidens         .    .    6.45 
Braqueurs  à  4  cop,  par  Berg.     4,    • 
Emballages  &  frais  jufqu'à 
bord  à  5  Berg.  par  balle  font 
.;io  balles  à  80  copecs        •      itf.   - 
0)urtage, d'achat  J  p.  c.  5. 50 

Compagnie  hollandoife        ;     i.  38 
Frais  extraordinaires  i  p.  c.    11.  - 
Courtage  pour  le  fret  1000  P. 
àdoP.parlaftfontitîîàioc.  i,6gj 


99.67 


i^rovifîon  à  2  p.  c. 
Courtage  de  la  traite  |  p.c 


1,199-67 

as»  99 

1,223.  <Stf 

3-  g 

1,226. 7a 
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f.  Un. 

ioû.Bergovetz  de  lia  i  19  R.  ipoov 

Douane  mdëone  de  zoo  Berg.  de    : 
lin  net  de  Novogoiod  à  39.- cop,    .    .«. 
Rixd.  75pefant34L.  i  fol.  à  122 
cop.  font 
Fanaux  & 
JSraquiurs 

Frais  d'emballages  jvfqu'à  bord: 

font  333f  balles  de  3^^  pouds  |        .    j 

à  8  cop*    .     .         •  j...  26.70>>i6s^7Z 

!  Courtî^'d'adiat  i  p.  c.  9;  5^  I  ) 

Compagnie  hollandoife.  2-  37  ) 


ont         .  .      :     PI.50I 

k  accidens         •:      iQ.jp8 1 
4  cop.  par  Berg.        4.    .  |. 


Frais  extraordinaires.              19.   - 
Courtage  de  fret  à  60  P,  par 
JaftrftfJ  laft  à  xo  cop.           1. 67 

Provifioni«p.ç..         ,   ;        ."           .  4r''3i 

'                                  .                       2,I07^   3 

Courtage  de  la  traite  ^  p.  e,-          .      ■5. 27 

;            .                              ?.i.i2..3S 

1 

•r  V  •  r 

ts 


-..:.:. O 
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G\  Tçihs  à  voikT. 
100  pièces  de  toiles  à  voiles  et  \z  meilleure 

<piaUcé  à  tf  R.  -         .*  <^^^ 

Ancienne  douane  de  loo  jiieces  àcop? 

8.  Rixi  id.  lu^  I  foi*   14  à  122^ 

cop.        .  '      •  '  .  >;      19- s^^ 

Fanaux  &  açcidens     .  •  ?•  $4  • 

Emballages  juiqu'â  bord  ^ 

6çop.  - 
Courtage  d'achat'   -    .       ^ 
Compagnie  hollÂndoifâ, 
Frais  extraordinaires  . 

Courtage  de  la  traite 


3    • 

6.> 


'  ZVM 


159 

(Î39. 2q 


7^,  Cmtari, 
1  jOoo  pièces  de  Caviard  à  2  Roub.     ^^oonq» 
Douane  ancienne  à  10  copecs  le  P* 
'  Rixd.  200  L.  14  foi  27i-àoopfeé8' 

122.  .  .         •    244, 53" 

Kanàùx  &  accident,  '        .       29. 34 
itaqums  pour  40  tonneaux  à 

25  pouds  par  tonneau    .      40    ^  \^o%.  87 
Pour  pefer  &  jufques  à  bord 

à  2  Roub.  par  tonneau     .    80 
Courtage  d*açhw       ,       t     jo  'j 


CoKK£&c£  |>£  Russie.     162 

Dç  raunre  part  adiat  &  frais    9^403. 87 
Compagnie  HoUancloife       .     2. 50  ' 
Fiais  extraordinaires       •       20.   * 
Courtage  du  fret  à  120  P.- par 
laft  10  lait  environ        .       i    * 


23.50.. 


ftovîfion  de  2  p.  c. 
Courtage  de  la  traito 


^,427- 37 

48-53 

2,475- pa 

6.19 

2,482.  9. 


;       80.  Sdeî. de  cochon:. 
50  Pouda  de  foies  de  cochons  x*'^  ibrteà 

4  Roubles  50  .  .  225* 

50  dito  p^  forte  à  3  Roubl.  50.  175. 

Douane  kncieiifie  de  100  P.  à  9  cop. 
*  Rix.i8.1.i.foL27î-ài22c. 21.96" 
Fanaux  ^  acddens        •  2. 64 

Braqueun  3  00p.  par  Pouds        3. 
Recevoir  &  pefer  jufqu'à  bord 

à  5  copecsparPoud.   ^  5^    -  >  39.  37 

Courtage  d'achat  {  p.  a  2.  5 

.  A  la  compagnie  HoJUandoife  •  52 
Fraix  extraoK^naires  .  '  4.10 
Courtage  de  fret  à  i2oP.  parlait.-  loj 

'  439-3^ 


L^ 


1^0 


Mémoire    stfk  tx 


l)e  Tautre  part  achat  &  frais 
Provifîon  2  p*  c  t  ^ 

Courtage  de  la  traite         «       '  « 


459.37 
448.1^ 


f  OQ  Bergovertz  de  Suifs  à  dundelles  à  19 

Roubles    ...  ^      ::<;  .:;i5^PQ,   j. 

Anciçiwe  douane  de  100  Berg.  à  jjf 

çop.  Rixd.7Q.  l>5.àj?2C;  ?^4o" 
Fanaux&accidens  12  puç.      10:125  ^' 
Pourpefer&  Recevoir  jufqu  à .  ;>  . 

boçij  à  26Poud8par  tonneau 

font  4otQnnea«x  i  7c  cop.  %%. 
Courtage d^chat  i  p. c,    .         9* 5P\s\^^*^lk 
Compagnie  I^oIIandoife  2. 3g 

Frais  ex^raorcjinaîrea  ^  ^  ^9.^  . 

Courtage  de  fret  ^  r?ifon  de 

120  Pouds  par  laft  font  en». 

yirontip  lafts  à  loçop^         l*   -, 


Provifion  i»  j^p,  c^.        ,   ; 
Courtage  de  ]a  traite  \  p,  c. 


»>055.53 
41,11 

>jp9(î.(y4 

5-24 


I  op^Suîff  à  ^Savon^ 

ioojBergov.de  Suifs  àSavoaài4R.  1,400. 
Douane  ancienne  k  20  cop.  Rixd.  60 

1 4.  fol.  2,7J  à.  122  cpp.        73. 21' 
Fanaux  &  accidcns        •  8*  7P 

Four  pefer  &  jecevoîr  jûfqu'à  * 

bord  4  25  P.  par  tonneaijx  ^ 

font  4P  tonneau?  à  70  cop.  28. 
Courtage  d'achat    ^      .  7.      >I33.75 

Compagnie  Hollanàoife  i.  75 

Yrals  extraordinaires      -  .        14,. 
Courtage  du  fret  a  120  P.  par 

laft  font  10  l?tft  ^environ  .à  / 


10  cop. 


X-   J 


frovîfion  à  2  p.  c.           . 
bourt^ge  de  la  traite  *         ^ 

^    .  W33t75 
1,^(^4.4» 

If  568. 33 

^^Les\Çuîfs  e'tant  en  demi  -  tonneaux ,  les 
frais  feroient  de  40  cop.  par  chaque  denu-^ 
tonnea^iy 


hs 


t7d  MfiMOIRElVR    Lt 

De  Taotre  part  achat  &  frais    i,5ii.  49 
Courtage  d'achat         .  7- 5^1 

Compagnie  Hollandoife  'i.gsj 

Frais  extraordinaires        .       15.   ^^  25.53 
Courtage  de  fret  à  80  P.  par  j 


lafl  1^1  à  io'Cop« 
îVovifion' 
Courta^  de  traite 


3^-74 
1,6(59. 86 

_4i£8 
1,674.  4 


14^  Toiles  blanches. 
iQjCoo  Ardîines  de  toile  branche  à 

looorfont  .  .     " 

Ancienne  Douanei  (^pcles  mille  Arc, 

.  Riîîd«  12.  82^  fol.  à  I22CO. 
ï'an^ux  &  accidents  à  1 2  ,p^c. 
Braquéurs^  ;5.ço.  parM^Arç^ 
Xo^Ftage  d'achat  J  p.  c. 
Compagn^icLHollandoife  ^  p.  c. 
Pour  recevoir  &  emballer  juf- 
qu'à  tord.à  70C0.  par  M 
Arc.'      .  .        / 

Frais  extraordinaires  i  p.  ç; 

•       1 


SB-  ^e» 
530»   - 


I4.(î4'j 

1.50! 
2.65 


.4^ 


7-,  • 


33-49 


,^<Î3.49 


\ 


De  l'autre  part^ .  .         .  5^3. 49 

Provifion  2  p.  c  .  .  ii.2j 

574-7^ 
Courtage  de  la  traite  ^  p.  c.         ;         1,19 

r  575*95 

Ces  fortes  de  toiles  ne  font  que  de  12  Ver- 
fchoks  ôu  trois -quarts  d*Archine  en  largeur; 
&  font  bonnes  pour  TÉipagne  &  le  Portugal, 
qui  les  envoient  dans  leurs  comptoirs  des  In- 
des. Les  Anglois  en  tirent  beaucoup  pour  la 
même  deftînation.  Leur  prix  courant  eft  de 
50  à  55  roubles  les  mille  archines.  Il  fe  fait 
aufli  en  Ruflie  des  toiles  plus  ordinaires,  dont 
le  prix  eft  de  35  à  40  roubles  le  millier:  donc 
l'ancienne  douane  ëtoit  de  10  copecs  au  mil- 
lier 9  le  bracage  coûte  autant  &  le  relte  des 
droits  doit  fe  calculer  à  proportion* 

15''.  Servienes. 
Les  Serviettes  ouvrées  qui  fe  font  en  Ruflie 
peuvent  être  un  bon  article,  <&  fe  vendent  de 
80  à  85  roubles  les  mille  archines ,  &  elles 
ont  une  archine  de  largeur. 

**  ^  t6\  Ci^rdages. 

Cet.anicle  peut  Être  avantageux  s'il  e(l  de& 


i'^'4         MeHoîHe  *tt*   tj 

tiné  pour  l'Efpagne,  le  Portugal  oii  quelques 
ports  dé  la  France.  Le  prix  des  cordages  lîiîë 
ordinairement  celui  du  chanvre' avec  trois 
j^oubles  d^augmentaâori  par  Bergovetz.  L'an* 
tienne  douane  étoit  de  i6  copecs  p^  befgo, 
&  les  frais  jufqu*à  bord  de  70  cop.  par  ber^o, 
ce  qui  fert  à  calculer  facilement  les  autres 
frais.  Cet  article  peut  de  plus  faire  un  boa 
M  ou  balad:  poiu*  les  vaiiTeauxé 

17^  Bois. 

Van  tire  d^  Ruffie  dei  planches  de  pooeref 
dé  Sapin  ,  des  mâts  &  autres  bois  pour  les 
vaittèaux,  &  c'eft  un  article  fur  lequel  îl  y 
auroit  un  profit  conddérable  à  faii'e  en  Eôi'tu- 
gai  r  en  Sfpagne  &  en  Italie.  Ce  commerce 
ne  peut  fe. faire  qji'à  Wibourg  &  à  Narva^ 
car  à  St.  Pétérd^ourg  l'exportation  des  boi» 
eft  \icfendue  ,  parce  qu'on  les  y  garde  pour 
le  fervice  de  l'Amirauté'. 

■  Ig^  Pelleterie. 

L'article  des  pelleteries  n'efl:  pas  à  iiéglii; 
ger,  il  cônfifte  en  hermines,  loups-cerviers^ 
loups-ordinaires, agneaux  de  Bouchavie,  d'U- 
kraine, petits-gris  do  Sibérie,  de  Cazan,  àm 
Cdigipoié^  notrtrev,  seoards,  ours&c. 


L^lîevres  qui ,  entre  autres  >ie  tirent  beau* 
coup  pour  la  Êibrîque  des  chapeaux,  peuvent 
iulvant  les  circonlhuices  rendre  un  bon  paitû 

ip^  Rixdahs  neuves. 

1,000  Rixdales  neuves  à  52  ftùvefs  courvits 

de  Hollande  font        •       .  •    il*  2^600*    • 

Provifion  à  Amfterdam  î  p.  c.  xs»   • 

Affurance  i  pour  cent  •  26.^  » 

M39'   " 
Lefquels  2639  florins  à  49  (hivers 

par  Rouble  font  R. .         •.  :  i>ô77, 35 

Fret  ip.c.  •         .  ;         5- 

i>Q8a.35 

.nfuit  de  ce  calcul  que  lesRixdales  958  ^  de 
Douane  ne  reviennent  pas  tout- à- fait  à 
213  copecs. 

toP.  Peaux  de  Sevrer. 

10,000  peaux  i«*  ibrte  à  140  R.  le  mîllîeï 
font       ' .  .  ,         R,  1,400.   • 

1,500  do.  pour  1,000  a«  fortdl 
1500  a  140  j 

ft,oood^  pour  1,000  s* forte  5*      *  ^'^   ^ 
^,ooaài4«  j 

aiJBo.   4 


ï7tf 


M  E  M  o  rit  £     SUR     I£ 


De  rautre  parc  d*achat         R;  1 680* 
Pouane  ancienne  de  1 2^000  peaux 
à  75  cq).  leM*  Rixd.  18.I.  i.foL 


27 J  à  122  COp. 

Feux  &  accidens  12  p.  c 
Braqueurs 
Courtage  d*achût 
Compagnie  Hottandoife 
Emballage  &  jufqu'à  bord- 
Frais  extraordinaires 

21.97' 
2.64 
Ï5-50 
8.40 
^.10 
19. 29 
KS.80J 

1 
•8<5/70 

Provîfion  2' p.  a. 

• 
Courtage  de  la  traite 

1 

• 

: 

[,766. 70 

_35. 29 

,801.95 

4.50 

*».     ' 

[,806.49 

PRIX  LE  PLUS  ORDINAIRE 
desmarchandifes  de  Rujjie. 

.         R.  12.75-1  , 


Chanvre  net 
B.ebut 
Pend -net 
Godille 


11-75 
10.59 


8 


5a  5.50  >  s? 


"yjn  de  rfcvogorpd  &  de  Pies-       . 

cow  de  12  tétons       , iji  à  21,  - 

iflito  de j)  dito.        ,        ,        pài8.   -^ 


Lin 


PleioM^de^têtons'èià'iij."-   r   ''' 

d^.d-'auoçe^proyinceàia.    vt;..!    |  tC.  :    r'» 

tétons.        ,  *2:^i8.' -  l,|j 

do.    ,  .a    .     9  d^      9à  15.  -   |  ^     .,  .  j; 
éK ...    à    .    6  6^,      6axa.-.^..  I {^    -^  / 
Sviif  poiif  <;I^andelie«    -     19.21  j  '^ 
dito  pourSavqn   ..    I7f  t^5P^J.!  rh  r:\u^ 
Peaux  de  lievrei     -  ..^ ,  14.9,  -  ,  l^aÇHjçr, 
Huil&d^  cluuivre    •     R.  1.50 
Cire  jaune    ,     .       .  .  r  9,;75 
Soies  jde  eocbons  d'Ul^ainf:  <n^yiS' 
dito  a*ft't«.  .  :-p  i3-r* 

dito  8'tfort«L  .  ^    .  ,.$..5Ç>' 

^to  de  ^ofçpu  i^foçtf  „;_  4,5Pi, 


fil 


ae  forte       3cSO:i;>A.  i^  ^iuS 


^<0     .     ;^« 

4Uo  -  cf    .    3'fo«ef;EoS«85.i 
Vaches  ^  Raffie  fflon  4a ,;  -j  i^v . 

Colle  de  poiffoçk-r  e.    .J^ê?/;:*j3  ::>  i.iùl 
B«iian  o;^i . .      •  .       12  à  14    -  j  „;   -..f.,, 
Ç«ÎF  de  Sibér^  «  ■  ;  r.  i  'rr^q:}  i; ;  h  î,£il 


rig;  r.o  .'h 
30  l'àajoO 


4**t  de^guk 


-T  ^ 


<^^ 


TmeK 


1 


-Ni,  jtiJi.jiaioJ-i.' 

î;ii:inr  -y: . 
M 


.«1.  :.;'.' >3 


I7S  Mi^U'O  liXE    SUJt^  KS'       ^ 

Râpi-EMENT 

établi  encre  les  négodans  de  h  GampagRie 
HollandeUë  à  Se  ï^écersbourg;^, 

qui  fixe  kî  frais  Jur  Ut  marchahdifés^  qjii  ftxpê* 
iient  de  cette  yîlkfmir  les  piyjfs  étrangers. 

Cuirs  de  Ruffie:  où  Joufften  en 

paquets  entiers  y  ou  |  par 

rouleau  *        ^  • 

Chanvre  nft  par  balle  '     • 

d*.  dit  Vitkhhvex^n  2*ferte      • 
iP,  dit  demi-nct  du  3*  forte       ^^ 
Codille  peignée  ou  noq  ^ 

lin  par  Mie  ou  ^quet 
Suif  par  tomieâu" 
d\  en  dJmi-cwMiean 
Crins  de  Cheval  par  pàçiet       •* 
Queues  de  (%eval  par  paquet     «^ 
Huile  de  chanvte  &  de  lin  bar 

tonneau  ^  '    :      -  v     -. 

Peau  d'Elaés  fiaf  paquet  V 

d''.  de  Bouc  pâricent  peaux      ^-^ 
Pelleteries  par  tonneaux  arec  le 

tonnelage  i 

Petit  gris  par  millier  > 


p* 

2Î 

^0  - 

50 

60  - 

40 

50- 

30 

40  • 

«^ 

«- 

♦ 

70. 

»5 

40  • 

If 

(fo  - 

«5 

Ot>  - 

*5 

150  - 

^ 

'■'    •   « 

4» 

»5- 

!•» 

50- 

.     40 

10  • 

3 

onSfl*      iTbivçb 

Peaux  (fcïHÈufs  fechés  par  4^0 

piecei  ippt\\ée$  Schcvfeto      l      -  -    44 
Toiles  par  mille  archines  arec ^ 

Xauna^e  /     •    70  -^    i^ 

è^.  appel1éesl^(?/i^^parM.Àjr4  -    tfô  #    a<^ 
Fa  de  4ianvre  ou  4e  Ibpar  :      ) 

baUe^(fe  sepouds.  -    1.  ^  -  -^    BCi* 

80ierde  l^odions  par  Poud       '^      5  ^    i^ 

Potach  par  toiàiean  .    ':      :     •    po  -    34 

Vedacb  jÉar  tonneau  "'-    60  •    25 

JCoUe de poiflbftf'par Poud  •    15  *      5 

Cire  jaune  par-Pond  -    16  -      4 

d^  en  tonneau  iveeleto&fie[age«*    15  •  -'  4 

Peaux  de  lièvres  par  )r,05o  piéèei  i  .  ff  a  «  ^40 

FerparBergovet2,ouioPottds  -    10  .      5 

Caviard  par  Tobneaa   :;^  2      -  -    èo 

Rhubarbe  par  Poùd     '  ;  -  "  jfo  .  'ao 

Cafloreum  par  Poud   ^'     '       i    20  .    50 

Drap  RuiTe  dk Ap^^Jf  i^  : \  ;  J. 

r  paguçt  dej:oô  archines  •   75L  -    20 

Kattcs,gran(}esle.jpi}}kr,r  ,  ..  .^  jo  «  jto 

à^  petites  par  J4.  .    ,  ^  ^b  cjit  |0  -    80 

^<te  Nattes;  par  M.  i    30»  -    80 

Toîl^ivoilfsparpjeot»;  cct  ir;     6  •  :    a 

|3ord^Ç3paf  Bergoyetïi,,|  .  ,.    3»  ?  ^ J 

M  2 


,i 


«rdln.      d*h{vef. 

Fil  pour  cablesepar:  rouleau  "  /^  ■?:  -ao  •  jço 

Aoîs4&Xun»n  parPoud        ^  ;  •  -i  ;  ;  ^ 

Graines  de linl  ,  j  l  -    '  >,    ,..;::  -     ;. 
e  .  ,  [par  tchetve- 

Fiomeut;     ..  J.f^      ;    .,,-      5^-  ,2 

Colophane  par  fa^goyea  ^     :    -..  ^p  V  iô 

g^vonparppud               ;         •    ^>  J5 

Tjhéparpoud       L. /:        :..  .f  >*o;>-  id 
C^rs.à  j>pmpes  par  ^aquq|.  4^'  >,  -. ,, 

7  ^ 2a^e^|ea^x                 rj  .,,-..,  ^,j;o  .  ^^ 

^âtsL,  pjfnches  &  t^t^  ^^^C^.-    î,  ) 

j^  de.bçif  paient  dix  pouf.cçqt^jx-c:  i;  -;ji  ,'  i 
K  deJa valeur, &o$iBompr4ndi;6;  r.    . 


Ê.-i^  ^  ^  Z  •    t.  J 


i>x ^ mprcliçniîfes  /ujet(e;  a^  - 1  I ._  ._ 
^Jraquage  ou  triage  fe  paient  i^  .^T^I    •  ^   r 
^:     ^  coinm^  ci'dejfous.  fVr^r^^^    '  .) 

Cuirs  de Ruffié^ètt  J^offcen'par'^  -  «-^^  ^^ 
C'Tond't    -  t.4  ;  ..  .   --cp.'.b  :^i'.   ;  ^ 

Chanvre  &  tfn  jiar  bêrgovétfe'  ir  -V  •  4, 
Crins-&qudies  du  Cheval  piar^^^ 7  *  -'  •  ^ 
ca>ond  :    I  ^     .7  ?.--à>l  V  46 

Petit 'g^îs  par  100  pfeiux  :  :  j!  ^v^:^  '.  :;, 
£eaux  derlievres  partent  ::.'^  i^':  <'mZm  "-4 


CoirVEii'é&  ftfi'Rvti^£,     rf^ 

t 

.    ordin.    'd^HwJ 

.  Fil  par  Poud  ^   . 

-. 

-  -   i::» 

CoHe  de  pôifTon  par  Poud . 

•t. 

-  -  '^25: 

Cire  jaune  par  P.     . 

•  • 

i 

•  -      7 

Ctftoreum  par  f.    - 

a 

-  •.      < 

Cavîard  par.  tonneau 

I  - 

"  I      ** 

Soies  de  cochon  pa»  P.    , 

•   1 

•  --:.:3' 

Mu/a  par  P. 

4 

•.  • .    ,  •  ' 

Toiles  à  voiles  par  pièce  . 

-  ; 

-  -  .a 

Toiles  ordinaires  pw  M.  aiphîn. 

■*  -  :  15^ 

Toiles  nommées  Pûllack  par  |^ 

archines  .         . 

- 

-   -      JO 

fimps.atiiFes  par  M.  aij^hinçs 

-   ■ 

-  .    15; 

LISTE 

•        •  *  •  t. 

•foJvi  U  chargement  def  marçjtandtfep^  RpffeS    : 
par  laft. 

Potach..  •  120  Pouds  bmtes» 

Vedach/      6  tonneaux.      -^^  ^ 
Cuiii  3e  Ruflîe  oii  Joufften ,  60  rouleaux^      ^ 

diidpbur  ritaliç    •     88  Pouds;  •'^    '- 

1%'auk  ^d^Elan  -      .       70  peaux.-  .   _   ^^ 
Peaux  falées  ou  feches  120  pièces. 

Peaux  de  boucs        .     »  400  pièces.  ■    ^ 

Collé  âép6îflbu       •-        (ïoPouds^  •          '^ 

Chanvre  -'^-^    î    ,       •  .  dito.  ►  '-rii 
M3 


a»          MSK«I»« 

svt   XS-    ,    ;. 

CodiBe 

($(^Pouds. 

Lin            .-           ♦ 

.  dite. 

Suif     -     ,"       . 

i2oPottdsbnite«r 

Nattes  grandes        « 

400  pièces.: 

Dito  petites         , 

doopieces» 

Sacs  de  nettes       . 

fioo  pièces. 

Qrins  de  Cheval      ,    . 

tfo  pouds. 

Queues  dito          , 

.  dite. 

Fil            . 

t  dito. 

Graine  de  lin         , 

i<  tahetveiikCf 

Froment             . 

,  dite. 

Seigle 

.  dito.        '.    . 

Draps  Ruflbscf  bs|ots  de 

500  an^nes  ^fw^pM» 

Toiles           ,           . 

par  balle. 

/Soies             •           , 

dito; 

Pelleterie*         \       i 

par  balle  âa  toftt 

neau.    . 

Peaux  de  lièvres     -    ^ 

■par balle.   ,^ 

Huile  de  chanvre  âç  de  lip  i^q  Pouds^yrutev 

Cire  en  ballef         , 

IQo  Pouds  ne^ 

Pito  en  toni^e^         ^ 

80  Pouds  dÛQ. 

^«diaoç         V      t 

par  b^UlerOit  topif 

•    -1    u9m'''    ': 

Jet          ■  .;  :-   .     ..  i 

.    |2qPQUd8^  ,. 

Caviard .          «    .       . 

, .      ,  dii^^imçcti 

Rhubajbc  .        .  S 

par^ije..,:. 

t. 


Toiles  &  voiles         .  pit  pleet.  ' 
.  Toiles  des  fabriqués  de  Riiffie  par  bklle;. 

Cordages  goudronnés  •    120  poudx 

Fils  à  câbles             «  80  pouds  ^brbtes. 

Anis  &  Cumin          •  •    dito 

Colophane           •  too  pouds* 

Sftvon  en  balte  •    dito» 

FRAIS  *T  PROVISIONS 

f^f  ks  vaiffeaux  aârejjis  aux  nigocianf  iâ 
St.  Pitersbimrg. 

Pour  rexpédldon  d*un  vaiiTeau 
de  £5  lafts  &  au^deflbus  •  R*  10.  - 
de  25  ^  50  \  •  .  15.  ^ 
de  50  à  73  .  •  .  ao.  • 
de  75  à  iQo  .  .  .  2$.  - 
de  IQO&  au^deflus  •  •  ^  âo.  « 
Pour  Téglife  par  chaque  vaifleâu  5.  ^ 
Couruge  par  laft  .  -*     10 

plo  vifioÀ  pour  encaiflêr  Targenc  du  fret  3  p.  c. 
Tout  Targent  du  fret  doit  être  payé 
ptomteiBûQit  en  monnoie  de  Rul&e  ^  dit  te 
ttiubte  alors  fera  compté  poulr  un  rljcdalé 
courant  de  Hollande,  fans  auCfin  égard  au 
edurs  idff  change.' 

M4 


1^.        M*«Jlifi  fP»  If*      ^ 

Mais  (iaiM  le  cas  où  le;  connoij9^mw09  jfitrr 
teroîepr  qae  le  fret  feroit  payé  monnoie  coa^f' 
rante  de  IlufTie,  il  faud^oît  fe  régler  fur  le 
ççttis  a;  fuivant  V^cord  fait  avec  les;  çapi* 
taines. 

Pour  frais  do  rivières  ou^d^avarios  de  totu*, 
tes  fortes ^ie^nay ires,  oi)  compte  5  p.  c.  dej[| 
fomme  du  fret:  mais  fi  les  capitaines  avoient 
contraelé  à  10.  p.  C.  ^puf  lp%  ayvîe^  df,  frai^ 
de  civières ,  on  feront  obligé  a  remplir  cet 
accord.       ' 

prix*       ordiii,      iThivert 

Jettons  de  cuivre  &  coquilles  ; 

de  mer  p»  Pçud  t.    15  -   .ict 

Ris^litQ  ,         -r     5  -      a 

Serge  àcalleipandci  par  pièce  ^      ^  ^,  .   2^ 
Sirop  blanc  paç  |  basique  d  ;  20  -  -6c), 

Dîto  brun  par.barîqpe  .  i    59.  ^    75 

Dito  en  pipe»  oh  toniie^ujc  \ 

proportion 
%)înçl€s  par  grofle 
Cartes  à  jpuer  pjr  grofft  . 
Ver4  éfi  gris  par  poud 
Sel  an^QçniaQpar  poud     ;       : 
Aciçr  P^^  t.ftRi^eç    , 
Anxidon  en  poudre  pav  pQq4^    - 


s  f 

3. 

10- 

4 

15  - 

c 

15  -  : 

<? 

15:*... 

..4u 

4  V 

.*. 

Sucre  en  paîn  par  pQud   j         •   ,  8  -  4 
|)ito^(^(;lie€pGaii52fij)^ca^    .t^o  ^S?  .S.-r  ^ 
SoufFré  &  coupeTj^^;jar  bei:^;^r^>o^^  -  20 
JViuJx  par  çenç^     :,;    ^          ,^^  ^  i«r  .  ^6 
Thi^r^bentine-ea  ^oaeau  çiLCQ  ..^^ 
^  bouteille  gar  jp^ou4              *  -   .  jo  .^  .  ^ 
j^ippeapar  groiTç                     ^      3  r  -  ij 
;T/iéparpoud    ,'          .  .          «r    30  -  10 
Ecaîm  dito.                                ^  ^  (5  .  2 
Çncens  dito                             ^      (5  ^  ^ 
y  int  &  vinaigre  de  TÎn  par  b»* 
,  rique                              ,       i   75  .  80 
yjn  ftri  en  bouteilles  P4}- bou- 
teille                                  •      2  -  ïJ 
Dito  ordinaire                           -^     ^i  '  i 

provisionset  couaTÀbçs. 

2  p.c  de  provifiaih.  u 

IPtf*  de  fiais  e3|raordinaîre«.  "^ 

i.P-Ç-  PÇurJ^i  vente  des.joyaujç»  i  -^ 

.^  P-C.  |>our  celle  deg  efpçççs  mpijnoyées* 
1?  P«C*  pour  la  ^jçife  de  la  dice^vente. 
j,  p.ç.  pour,  epcaifler  l'argent  dei  marchatî^ 
aifes  "Yeudue^  à  termçs,     . 
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I  p.e.  poor  les  traita  &  pour  encaiflcr  TaN 
gèflt  des  traites, 

}  p.c  dé  courtage,  pour  toate  vente  &  achat 

de  taarchandifes  Se  joyaux. 
I  p.e.  de  ctMirtage^  pour  toutes  fortes  de 

diaoges,  &  ventes  argent  monnojé, 

2a  p.b.  pour  les  frais  de  douane  ftémolamens. 

;  p.c,  4  la*  compagnie  HoUandoife  pour  la 

valeur  de  toutes  les  marchandifea 

entrantes  &  fortantes, 
I  p.c.  par  bois  pour  Tintërêt  desaflurances, 
5  p.c.  pour  rachat  des'vaifleauz  Ruflès  & 

pour  les  apparaux  ^  ce  qui  donne 

beaucoup  de  peines  i  St«  Pécers^ 

bourg. 

r     LISTE    DIS    FRAIS 

fur  ki  marehandifet  envoyées  dit  pays  étrangnr 
à  £r.  Péteniwrg, 

Alun  par  bcrgoyctx                 -^    40  «  lo 

Amendes  parpoud                  *    lô  •  4 

Pommes  &  poires  par  tonneau  -^15  '^  7 

Boyka  ou  l^olton  par  pièce       •    15  ^^  if 
Baffins,  chaudrons^  fil  dé  cui*»/ 

vre  ou  laiton  par  poud          •   ^o  -  4 


^,     ^  prix,     ordln.     d*hiver« 

Peaux  de  caftor  par  cent    ; .   ^  45  -  jij 

Çoraîl  car  poud           .           .  ip  •     4 

JSierrç  par  tonneaa                   r  '  30  «    20 

^zur  pour  le  linge  par  poiid       -  .  10.  •      4 

^çr-blanc^finiple  par  bsuil    ^      •  40,  *    10 

Dito;.*  dpubje  par  barji          ,  ^  30  •    20 

Hîiile  d'OUve  par  pou4           ^  g  .      4 

Beure  par  too&eau                    t  r  -    49 

Bouteilles  par  mfllieF                i  20.    50 
^au  de  vie,  vin  d-£fpag&e  par 

£iu  dévie  de Dantaîg  par caiilè  i  •  ^    ja 
Canelle^  Cardanoioe  &  Camphre 

,  pat  poud  .                            -.  40  -r    i^ 
To.U^  de  ootton  peintes  par 

pièce                                   -,  5  ^      % 

Citrops  &  Oranges  pqr  ç^ÎJïo     ^  ao  - 

Caffé  par  poud                         1^  10  -     4^ 

Cochœille  par  poud                 «t  5P  *    ^Q 
Cïorinthes  >  ^gues  ,^  raiflns  par 

poud                                   •  5  *      Sf 
Vaiflelle  deçuivie  ^  d'étain 

.  ^  p«  a  de  la  valeur.  ^ 
^ôgueries^  Couleurs,  Raocourt, 

VtfArçei^t ,  VçTBMitoD^^eï- 


.    ■    »  prfau  ^  ordiiu    d*hivi|^ 

^  Icare  (Ubiimé  &  autres  èhofés 

N  femblablerparpoud               -  ^o  ^  id 

Fii  de  fier  par  poud           •  .      ••  8  -»  i 
iCleurs  dfrmufcade  &  fkfraa  par' 

cipoud-  ^^    -                            -  86  -  30 

Noix-  de  JgaHes  par  balle     ■        9  60'-  35 

Gipgecnbre  par  poud        ;  -       •  5  -  a 
V*rre  tle   Meddemburg   pat 

«  icaiffo^       ï                  "           -  30  -•  12 

Dito  de  France     '               -     •  50  -  ^S 

Boîs  (te  teinture  par  bcrgqreta    -  50-  2^ 

indigo  par  poud                        -  30  -  16 
tlarangs  &  morues  de  Hollande 

:^*4)arl«ft  de  12  tonneaux          3  -  i  20^ 

Dito  en  J  i  tdriJâelu  par  laft      5  -  ^  • 
Dito  Tiu?Nora  en  le  rendant  fur 

ÉHtoSn^éavê                             3  -  x.îîo 

iWcuMei, -cofeme  tables  ,*  cfisrt-*^-  ' 

fes  tableaux  10  p.  c;  de  la  ^ 

^  val6u5      '  '       '  _ 
Dito  de  bois  fin  5  p.  e.  de  la  val. 

Fromage  par  poud                     -  <  -      a 

Bouchons  par  miHîer                 •  5  ^      :^ 

Corail ,  grains  de  verre  dt  cou-  - 

leur  {W  M,                          •  5  T     A 


^ 
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^j  -Tprix*     ^dln«'  dliivtr. 

Draps  de  Hollande  i&  d'Aîi-h-    '^ 

Chapelle  jmrpiçice  ^  -  \^Srr    lo 

Dito  de  Siléfîe  par  pièce  -    15  -      ^ 

Dîtô  corhmun  de  Hambourg  pâjt  ' 
*'  .pîeoè     •    "j\i.ry  •;•!'••     '-:>.:~rp:*:   14 

Plomb,  par  bofgQvetKl  .  T    -'  i»  :  ij^r*/  .10* 
dNfttc de  plombj  par^ud    ;/ ••'^  ^i-l.     i 
Jbt'^de.Umonsrparpottd   /      '  'j».'ii6  ri  en,^     V 
Ai^UleSfpar:«onnslct     1   -  :     i  i5or-...i5a 
Itfîiiiami,  tfdie:&  g^  .> 

poud  *     -     .^5' -.     A» 

CiOQX  de  gévbfle  &•  iteftacfei  :  m 
^'-'patpoiid!  ^.  v:  ^i  '  p  -     :.:*OY-  ;  ;50'.*  "  ^0^ 
Iffaitlttaiâifes  ^fleii<lfureitabd%K\  i:  ^        c.j 

.C/ipartOfinéaRl^'^  clj  »..'.;  :  ;;*i:J:2[  Ol«Ll    :.  ^ 

Hiiibes  par  tonne-::::::;/ j/).;  chr.^iSiJt-p't.  \^ 

-:iRpxiunnsibâ:par|niidic;:  t.1  K2/:Lifl  «<  .  .41 
Jhpipr-.parnuûé)-:;;  i-!  cuïj  .'luï  ûbAc^i--..  ,-ij 
itibré  par  bà}|ëc  G  r-::.  cra  r|  ^  oijrvi*  ; 4d( 
Fil  dtorE&Tld^gei^liuiSirpÀna   .jV^  ^t  j 

filnil^:|nrjpfin^  vb  qL-vuEid  fe?;jj  r:'::Jk 
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PLAN    D  B    €.aAf>M  E  R  C  É 
,^3^E   L|r  J4  E  Rf  N  .0  I  R  E^    .  ^ 

il  s'étoit-foimé ,'  peftdafl^que  je  me  ttedb 
vois  à  St.  Pécer^bdtu'g^,  mdd:  chmpsigQieiî^^ur 
le  commerdi  de  la  tber-noire  ,.qiiicdevoitxf»:e 
fa  réridencè4iâTSmtfnik6fi^y'^aufoQ(tdeKi£àî 
lus-Mœocicfts ,  à  tfànboachors'  du  :Dc»l  ctt^ 
Tanaïs.      i  c  :  :  î 

Les  perfinnes  qiâ  dtoviient/eti  âvpiivlaqdi- 
leClion,  nïvoittft  ^rrakoret^tt^-brfijtte  je 
HpîMi  ]|i  Ruflie ,  I^M  firœd^i  «m^acbaiidS 
fes  qu'ils  4  dévoient  {^ufnksqDObtJtéipfiJs' 
mV>nt  aflu^ ,  c'eft^ikqpâitmiëoi  lès  iÎBrer 
à  bien  nleileur«OEurché  qu'on  ne?e<iûtià::6t« 
PécersbourJ»  œ':!qui.ii]q  })aix}iiE5kid*:aicaiA 
plus  proballe,. cquelèèÎQlpafiaiQ  àesxqriél 
mettre  pluslà  powfeato  Ii0]x^d:bi.o»les2ca3 
^glf  1^^  ou  l'Edic  que  cette  Compagnie 
iq^è>tenu^u  fénat;^  bornq«4a^iatie];^^^ 
foqrflOinmerce^ux  mychand^çj  ^^^^î^oi^l 
^^^jî^utes  fortes» 

fftlte^riesjito.     ^3  .  ,  .,;  ..  .  r  y^  .  ..^,^,,3 
IPpç^^fÇf^udronnés  où  non, 
Cîfe  jâune&  blanche. 
Feutres  de  laines  de  moutopt 
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ter,  Ancres  &  uftenciles  de  fer  fondiu 

Colophane  &  poix  raifiaei 

Colle  de  poiflbn.       * 

Fenouil.  .     .     ;  .  ..     ^ 

Peaux  de  bœuf  &  de  che^l. 

Dents  de  poiflbrt  &  <f  éléphant. 

Lîrt ,  excepté  céax  de  Novogbrod  &  de  Plc*« 

cour.  •  ; 

Huile  dé  Noifétte. 
Beufeftlé, 
Mâts.         / 

Vîartde  faWe.  .  '   • 

Nephta  ou  huile  pour  1*  îllaTnînâtî<M&' 
Nattes  de  jonc  doubles  &  fimples. 
Poiffons  Talés  &  fecs. 

Suif  de  chandelles.  -  ' 

Huile  de  poîffon;  '         - 

Chandelles  de  Wologda.  - 

Salpêtre  tafiné  &  non  rafintL 
Poix  &  gàddfon. 
TafcacdfeCîrcaffie. 

Toileries  de  toutes  elpeces  dé  lin  &  dé  diaa« 
•  vtc. 
Xoiles  blanchies  ,  écrftes,  fines  »  ordinaires^ 

larges  &  étroites. 
IFoiles  à  iioUes  &  d'emballage; 

TmaêV.  N 
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Queues  &  crius  de  cheval. 
Thé  de  Joular  ou  thé  veri 
Poils  de  porc  d'Ukraine. 
Cuirs  rouges  &  noirs  apprêtés. 
Graines  de  Genièvre. 

Outre  ces  articles ,  prévue  tous  du  cm  dit 
pays  9  cette  compagnie  devoit  encore  faire  te 
commerce  des  foies  »  des  laines  de  Perfe,  dei 
poils  de  chameau  &  de  chèvres,  ainfi  que  de 
bien  d'autres  articles  qui  fe  trouvent  dans  ce 
royaume. 

*  Cette  compagnie  efpéroit  pouvoir  com« 
mencer  ^ies  opérations  dans  Tannée  1760.  où 
elle  comptoit  avoir  pris  tous  fes  arrange^ 
mens ,  cependant  j'ignore  fi  elle  eft  établie 
même  à  préfent. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft:  que,  fi  elle  a 
lieu,  la  France  aura  de  ce  côté  tout  l'avanta* 
ge  fur  les  Apglois  &  les  HpUandois  1  parce 
que  les  ports  qu'elle  a  dans  la  médiierranée/ 
lui  faciliteront  les  moyens  de  fubvenir  de-li  à* 
fps  propres  befoins,&  d'étendre  fon  commerv 
ce  chez  les  Italiens ,  les  Efpagnols,  les  For- 
tu^is  &  autres  nations  voifines. 

Elle  pourra  fournir  à  cette  compagnie  du 
fucre,  du  caffié,  du  bois  de  t^turje,  des  dra«; 
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peries  &  pludeors  autres  articles  de  fon  cru 
ou  de  Tes  manufaéhires; 

Pour  rendre  cet  établîflement  la  fource  d'urt 
commeree  très  àvantageui,  je  penfe  que  la 
France  c|eVroic  établir  à  Mar&ille  une  corn- 
pagnie  qui,  munie  des  fondi  néceflàires,  pût 
par  des  contrats  de  livraifbn  faits  avec  celle 
de  Timemikoff ,  s'aflurer  des  meilleurs  arti- 
cles, ce  qui  éviteroit  la  concurrence  préjudi- 
ciable des  négocians  des  autres  pays ,  Se  fur« 
tout  de  ceux  d'Iulîe  dont  ils  doivent  à  «et 
égard  redouter  la  proiimité» 


Nâ 
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TABLE  •ALPHABÉTIQUE 

Pes  droits  impofés  fur  les  marchandifés 
-,  droportées  &  exportées  &  qui  doivent 
>    être  payés  aux  Forts  &  aux  Doua- 
nes dés  frontières  de  Ruflie: 

1^  ;  E  D  I  T 

DE  SA  MAJESTE  IMPERIALE 
AXJTOCRATRICE  DE  TOUTBS  LES  RUSSIBS 

publié 

par  ordre  du  Sénat  d*adminijlratm* 

JL^édit  que  le  i8.  Août  de  cette  année  5^ 
Majefté  Impériale  a  envoyé  au  Sénat ,  après 
lavoir  figné  de  fon  auguftè main,  porte  qu'il 
lui  a  plu  de  confîdéirer,  qu'entre  tous  les  ob- 
ftacles,  qui  empêchent  le  commerce  deRuffie 
de  parvenir  à  un  état  fiorifTant^  il  en  efl:  un  de 
quelque  importance,  .qui  réfulte  du  tarif  qui 
a  été  en  force  jufques  à  préfent,  &  qui  a  été 
réglé  fans  qu'on  ait  apporté  aflez  d^attentioû 
aux  principes*  qui  dévoient  le  diriger,  puif* 
qu'on  y  a  impofé  des  droits  inégaux  fur  des  ef* 
fets  d'égale  néceffité:  &.qu'à  cet  effet  Sa  Ma* 
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fefté  Impériale  z  bien  voulu  ordonner  au  Com^ 
niitté  de  commerce  de  former  un  nouveau  ta-. 
.  rif,  fondé  fur  des  principes;  certains,  entre  lèf* 
quels  ,  Elle  prefcrit  d'obferver  lej  fuivams, 

1^.  Il  faut  y  prévenir  la  contrebande, 

S^^.  On  devra  y  faciliter  Timportation  des 
tnarchandifès  qui  font  de  i^çceflîté  4  i^  H^^^» 
mais  charger  ou  défendre  entièrement  celles 
qui  contribuent  feulement  à  un  luxe  fuperflu. 

3®,  Pour  encourager  les  q;ianufac1ures  &  les; 
^rts  dans  le  pays  »  les  matières  premières  y  fe*^ 
ront  préferéçs  à  celles  mifes  en  œuvre. 

4?.  Oi\  aura  foin  4V  pltjs  encourager ,  qu'on 
pe  Ta  fai(  jufques  à  préfent^  rexportation  de# 
xparçbandifes  du  cru  ou  des  nianufa£);urçs  dç  1^ 
Ruffie;  &  au  contraire  on  dûninuer^  Texpor* 
tation  de  celles  dont  les  fujets  de  l'empire  ont 
befûin  pour  leur  ufage^  foit  en  la  défendant 
fQt^ment,  foit  en  y  impofanç  des  droits  con^ 
fidérables. 

5^.  L'importation  de  tout  ce  qui  peut  être  utî^ 
le  à  la  confervation  de  lafanté  ou  nécefTaireau 
fûulagement  de  la  vie,  doit  être  légèrement  ta* 
:^2,  Cl  on  ne  la  permet  pas  franche  de  tous  droits , 

Enfin ,  pour  que  ;out^  \es  affaires  puiflcnc 
.  fe  çr«infiger  ayec  plus  de  promptitude  ,  les 

N  3 
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droits  divers  y  feront  réduits  en  un  leul ,  & 
chaque  commerçant  pourra ,  à  fon  choix ,  eq 
faire  le  paiement  en  Rixdales  pu  en  monnoic 
courante  de  Ruflîe. 

La  çommiffion^en  adhérant  à  ces  principes,^ 
a  préfenté  un  nouveau  vmîkSaMajeJlé  Imp&t 
rtale  qui ,  après  l'avoir  itiûrement  confidéré , 
&  y  avoir  fait  les  altérations  au*elle  y  a  jugé 
convenables ,  a  bien  voulu  le  confirmer, en  or- 
donnant au  Sénat  de  le  faire  imprimer  en  dif- 
férentes langues  pour  être  publié  dans  tout  fon 
empire;  déclarât  en  même  tems  que  le  dit 
tarif  ne  commencera  à  avoir  lieu  qu'au  pre- 
mier Mars  de  Tannée  fuîvante  1767.  &  comme 
il  a  plu  à  fa  très  gracicufe  Majejlé  hipériak 
d'unir  ainfi  les  moyens  de  porter  le  commer- 
ce de  Ruflîe  à  fétat  le  plus  floriflànt,  pour 
mîeuï  avancer  l'avantage  &  la  prolpérité  de 
fes  fidèles  fujets,  fans  avoir  égard  aux  dimi- 
nutions qui  en  pourront  réfulter  pour  fes  re^ 
venus ,  ce  tarif  eft  ici  rendu  public  pouç  que 
chacun  en  ait  çonnoiffançe. 
L'original  en  eft  figné  .  S.  Pétersbourg 

par  leSénat  d'tidminirL.D,S.  en  l'hôtel   du 
ftration  &  imprimé  à  Sénat  ce  i  Sep- 

tembre 176(5. 
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,É^.u     ■      Marchandifes.  •        ^^»,. 

ftoob.  Cop.  A«  Roub.  Cope 

•  ji  JpfVr  par  baril  de  3  po.  1 :  25J 

ifi^f7/rf  à  coudre  par  MîHier  -   25 
,      •    à  larder  par  dou* 
>  zaine  •  -    2 

^     .    à  voiles  par  cen- 
taine  •  •  12 

•  .    *    .    ,     •    ,    par  cett- 

taioe  '  -'-  I» 

^      -     ^&xwx  de  cQrdonnier  é?t^ 

laée^par  Ro.  •  •    j^ 

^  Amandes  longues,  courtes, 

&  en  coques  par  po.         •  •  80  ' 
jfmlfn  naturel  par  po..  -  -  36 

"*  frdkc  '  Jninmiyxvzxkt  non  fpécifié  iâ  franc 
Jrgin$  &,  or  eq  mbnnoies 
étrangères  ou  en  lingots. 
^     Hu  L*imppna$ion  &  texpifrtar 
tâêion  de  ces  articles  font- 
fujfttes  aux  régkmensdes 
•  t;  -  -     iiits. 

f-    &  or  polis  &efnployés€n 
j^JS\         ouvrages  unis  par  liv.  -  i     8 
^^f ornera  .  eophalTés &«ii  ouvrages 
/^*^*'^'-[.     cifelésparUv.  .a;i(5 

N4 


$09  MlMOÏtE.im    JL»      ^ 

Droitf  jw^^"??^^ 

d'Export^u  --       •        ,.-  uTqiporti^ 

Ilom^.  o^  Marclvindires.  ^^^  ç^ 

&  or  eo  feuilles  par  livre    . 
de  tfo  feuilles ,  ayant  cha- 
cune 5  pouces  dQ  long  &;. 
.    .     3  de  large.  -a     ^ 

^  or  tiréa  en  rond  à 
...     la  filière  ou  aplatis  s^u 

•^  moulinet  ftns.foie  par  liv,  -.1:9» 
.  V    ••   trèfles  &  filés  N;  5 
.^6.  parliv^  t  i**^ 

Toutes    fortes    em- 

pi]k>yés  en  points-  d*£(piit 

.    .     gne  &  en  bf  pderies  pour 

les  babi^i  év4uée(  par 

Ro.  ;        •  »    n 

en  galons  pleins  &  ^ . 
jour,  en  gs^es^  réfeaujc,^ 
franges  &  glandsparliv.    95  :<) 
Jmes  à,  fei<  de  fer  ordinaire 
9U  de  U  meilleure  forCç^ 
évaluées  par  Ro.  ^  *  *  3*i 

^a^4&  Sçlffub  p3it  is^ 
;  ^         »  bouteilles  ^5:* 


Droit» 

d'ExpofWt, 


€bi^i(B|iç9  j)^  R Vf  4 II.     7Qf 

Marchandife».  ^P-;«^ 

%Oub.  Co|f«  .  B.  Roub.  Çopf 

JJ^^r  4^  Finçhbeck  par 
.  grofle  —  *  60 

.  _   '        Anneaux  de  clefs  em- 

.  Jjftfés  par  grofle  •  2:40 

Dito  unis  par  grofle    -  i  :  80 
BfilîeU  &,  BfoiTeç  évaJuéea 

par  Rq.  .  -  30 

^^        .  Bas  foulés  de  Caftor  po\ir 
^Qmmes    par    douzaine 
de  paires  -  4-  • 

pour  femmes  par  4ou-  ^  . 

.  ^ne  de  paires  -  2^89 

d'eftame  &  de  laiqe 
^ii^aires  &  chauflettes 
pour  hommes  par  do^- 
jc^ine  de  paires  -1:8 

pour  femme  par  don- 
JWine  de  paifes  -  t  tp 

d'eftame,  mêlés  de  jBl 
&  cottoû  pour  hommes 
^par  douzaine  de-  paires      *  -  ptf 
pour  femmes  par  4çiu* 
.     {^e  de  paires  ^  *  9^ 


ioi      'Memoiîie  SV&  tK 

Dioîts  Droits   - 

Rorcop.  Marchandifes,  RiZcS 

jîlflrj'  d'eftame  à  coins  de  • 

•  '     foie  pour  hommes  par 

douzaine  de  paires  •  i  44 

^  pour  femmes  pair  dou- 

zaine de  paires  *  -  7^ 

,  .  fil&eotton  du  plus  fin 
^  '  pbur  hommes  par   dou« 

z^ine  de  paires  '  •  x  8a 

pour  femmes  par  don- 

*  *      zaine  de  paires  ^     ^  i     ^ 

dico  moyens  &  ordi- 
'  -    -        paires  pour  hommes  par 

douzaine  de  paires  *  2  7a 

pour  femmes  pv  doù*  • 
WÎne  de  paires  •  i  50 

^    '     "        de  peaux  de  toutes  for- 

-  tes  J>ar  paire  ^  ^  60. 

^JriOïc'        de  toutes  fcM-tes,  fàbvr 
ques  de  Ruflie 
de  foie,  faits  de  peS- 
^  "^      •     gnuresdefoic,ppurhom- 
•  '  mes  &  femmes  par  dou« 
-l  -  '  •     zaine  de  paires  '  •    •  3     -? 


m 
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Droits 

Droits 

d*£xport8t« 
Houb.  Çop 

Marchandifes.          \ 

Bas  les  mêmes  avec  ou  fans 
cotton ,  unis  ou  peluches 

iTInipoitat* 
aoub..  Cop» 

par  douzaine  de  paires 

-  S    • 

' 

les  mêmes  avec  coins 

hits  à  TaiguiUe  ou  bro- 

1 

dés  en  foie,  venant  de 

France,  d'Angleterre  & 

d'autres  pays ,  ayant  plus 

d'i  J  d'Arch.  de  long  par 

douzaine  de  paires 

•   12    r 

les  mêmes  pour  hom- 

mes ayant   moins  d'i^ 

- 

d'Arch.  en  longueur  par 

'    douzaine  de  paires 

-  9  60 

1 

les  mêmes  pour  fem- 
mes de  toutes  couleurs 

par  i2pairei 

-  7  20 

les  mêmes  pour  enfâns 

par  12  paires 

-  4  80 

franc. 

Bites  (Toutes)  fauves 

franc. 

^9i 

Beure  &  heure  de  Brebis 

parPo, 

..60 

$hrre:  Ailé  d'Angleterre  & 

^ytres    fi(juetirs    faites 

J 


^04  \     MfiMon^E^yn   ;.< 

Droic9  Drofci 

d'Exportau  «-.       ,       j.^  4'lDiportt^ 

;^oHb.cop  Marchandtfw.  r,^,,^;^ 

avec  la  dreche ,  &  autres 
fortes   étrangères ,  aiqlî 
que  le  Mum  par  miûd 
jde  240  bouteilles  -  20  « 

franc.    lierre  de  Ruflîe  ^  la  peti- 
te bierre  du  pays 
Blf cuits  &  Bifcotins  par  ba- 
ril d'un  demi  -  tonneau      •  -  36 
"1  Bhi&  grain  ^  fiivoir,  fei- 
1      gle,  froment, orge, poijc, 
/(?  C071- 1      avoine ,  bled  farafin ,  ris , 

de  Hn,  fariqe  de  (out^e 
efpece ,  dreqbe  ,&  moy-  • 
ture  de  toutes  fortes  franco 

Bjfufsp  Taureaux  &  Vaches 
de  Hollande  &  d'autrçs 
80    56    pays  étrangers  par  ^o. 

dito  de  la  grande  ^ 

petite  Ruffie  &  des  Cal-. 

lixouçs    p^fTs^nt    fur   les 

^  frontières  d'Ukraine  p^r 

Ï7    46Î   10. 

^^nff  dito  de  St.  Péte|-s- 


aux 

édits. 


s\ 
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Ditiîrs  Droits- 

nîXportat.  -  -       V       >i-  i  '  d'imponat. 

Rimb.cop.  Marchandifei.    ,      Roab.  ci^p. 

bourg  &  d*auttes  'portai 
fen  obfigtvânt  ce  qui  feft 
prefôric-par  Tédit  du  31 
8  73 J  Juiji€t-î762.  par'iio.  r 
Bois:  Saflafras  ^  palftiiér  ;[ 
bouis,  figriumvit©,  hê* 
tre  &  toutes  autres  elpe-; 
Cds  de  bois  étrangers,  fans  . 
être  ^répa^és  ^  mais  prow 
près  à' faire  des  voitisres 
&des  mcobles  frangé 

Noyer  en  merriûcSr 
en  planches    de  toutes 
gmtrdcufs  lâns  être  tri*' 
z    60    vaille 

Arbres,  ari)riffeîiult& 
]33a&ces  de  jardins  eiipoti;^.    -: 
frunCi      ou  autrement  :  ^  f   fianCà 

. -Tontes  forces  de  bdîs  1.         ^ 
en  ufàge  pour  la  teinture 
&  qui  ne  font  expreffé- 
ment  fpédfi^  .éval^és: 
parRo.  .  •    ^ 

Bois  de  charpente  grof-  , 


fto8         M  E  »  b  rt't  *  tf  i  1 1 

Droit»  Dh>»t« 

£f#x  ^  i9à//^i^  éval.  pat 
•       ROé  A  -  30 


Cacao  par  p6.  t  s     • 

Cdâenats  de  toute»  gran* 
deurspar  12.  •S     ^ 

C^lfif  par  po.  '       f       .2  341 

Càîkrhandgs^âc  démî-câllé- 
maodl^  detôuteliibrtes^ 
lignée*  &  rayées  comme 
'des  éaitielots  ordinaires  ^ 

'    larges  de  \  d*àrch.  '<&  toô- 
tiss    demi-  i^lleiHandes  - 
minées  ^r  arah;  '   •  •    !> 

CMif/^ff, d'Italie^  de  Èmxt\^ 
les,  de  France»  ^d'Angle- 
terre ,  de  Hollande  & 
«d'autres  pays,  dés.ttéil- 

-  leures  fortes,  Moire,  Mot 
Tédc  Soie,  Moire d^coc-  • 
ton  ,  de  toutes-  couleufs 

-  &  larges  de|  à id'ardb. 

jpar  arch.  ^  •  3* 


Droits  Droits 

4*£xportac.  .,       ,       j^a  (Timportat* 

Roub.  cop.  Marchandifes.  ^^^^^  ^^^ 

Ccmekts  de  médiocre  &•    ^ 
bafle  qualité  de  même 

*  largeur  &  de  toutes  cou- 
leurs par  arch.  «  14 

Ctmes  pour  l^  «métiers  de 
Tifleranc^.  franc. 

•  •  .  de  toutes  &ttc$  avec 
.  ou  fans  pommes  évaluées 

par  Ro.  -  30 

Câpre:  par  po«  .  .5    • 

r      .     C^^x  9  chariots ,  chaifes, 
,  tanc   vi^Qx,  que  neufs, 
r  ^  .         exceptés  ceux  des  voya- 
geais qui  viennent  dans 
Je  P?ys  éyal,  par  Ro,  ,         .  39I 

Hamois^  Houffles, 

r  brides  >  mord| ,  Telles,  & 

P      .fourneaux    de   pil^esg 

:  évaljiés  par  Ro.     .  .  ,  ^     X     1 
N^  Lss  iquijf§g€S  des  mmjirtî 
itrofigers  fer$nt    rigUs^ 
fuivqm  ks-idits  qiU  y  onf 
.  rapport. 
Tom  K  0  ^ 


Drroîw  ,  Oroln 

Crï.  Marchandife,.  ^^Z 

Cartes  à  jouer  de  tontes  Ap' 

tes  par  12  paquets.  ^  a     - 

60  CaJJe  de  Mûfc  cabardiûîen 
^  "        par  liv. 
30  Cafiùreum  par  Im 
8j  Caviaîre  frab   ou  préparé 

par  po.  

5    Ceintures   dé  laîSe,  évri. 

par  Ro.  •30 

~     ^     .....  defoie,éval.par 

<Rdi  ^  -  30 

•<.  ;  .  .   dito    ordinaires 
'  d'eftame  ëvaL  par  Ro.         -  ao 
Ceinturons  unis  de    peaux 
^  ^^  d'élans    bu    dâ  .buffles 


tpar  12.  t    •-  ' 

Stfo 

.u  •  .  bordés    ou   brodas 

-•cnor outffgèht  par  12; 

35    - 

•     -     .  •  •  .  les  mêmer  brodés 

^  en  Toîe  par  12. 

-7  20 

.  •^.  .  .  de  foie  pir  li. 

4  80 

Cerifes  feches  -par  Po. 

-  11 

franc.  Champignons  &  MenSçtdbê 

Rufles  de  toutes  forces 

■» 

C  o  K  X  mHoC  ii  .D  H  R  nssi  h.    six 

Droite  Droftîi 

C/MmfpîgnoftiMoufTeronsrecs  . 

de  Pologne  pax  po.  6  50 

:  -  ^     .     Truffes&Mouf.  > 
•      -        ferons  Angloîs  par  po,  »      20    - 

28    Chandelles  paûL  ^o^    . 
t  6si^  Chanvre  de  la  i«*  forte  ou       v. 

nçtpaf  Ber. 
i  3(5    ...     2*  forte  par  Bdr. 
I    -  î  .  -  •    -    3c  forte    ou  mi- 
'  ^  ;        net  par  Ber.      ^ 
58  J  .    .V  •    Codilla  par  Ber. 
2PJ  .    .     .    la  plus,  baffe  forte     ;  * 
par  5er^  .,:.... 
'     c  :  Chapeaux  de  Caflor  de  la 
«laeillexiii  iSUlela  moyen- 
'  '     -      ne  forte  chaque.;         .  ;    ,   f  20 
;      / :  ;.  .deilainepâria..  .   3  60 
'     ^  Bonnets  de  matQ- 

.  lots:  par  i£^      ^  i  80 

Chapeaux  de    • 
foôlfe  âod>k8par  la;     ^    4    * 
;...•.  Dito  fans  dou« 

bluré  par  12.  x  So 

dmbmdttme  franc. 

O  z        ,     . 


»»       -   M  K.tf  OISE    s  tTR    Lt    . 

DfOttS  Df6ftf 

(ffixporac  -  -      •       .•-     .  dlmpohat/ 

RiNii^  cop.  Marcliandiftis.  j^^^  ^^ 

Chardms  à  carder  la  laine     ) 

des  draps  franc. 

Châtaignes  fraîches  ou  fe-  , 

ches  parPo.  -  tf o 

Chevaux  entiers  &  juineiits 
5       évalués  par  Ro.      :  frana. 

....  hongres  évalués  pv 
5       1^0.  \     .     -  20 

Cheveux  naturels  pour  pcr- . 
roques  par  Po.  4  8o 

Poil  de  chèvre  pour  . 
ii\     perruques  par  Po.  .   i    8 

.  .  •  .  employés  en  penru- 
quei  châq;  ^  lo    • 

Crins  cruds  de  chev. 
50       parBerq.  a  66J 

•  •  •  .  les  mémbs  bouillis». 
50       parB.   :  3  91J 

queues  tie  chevaux 
10      par  cent  i  ^61 

CÂ//fbffx  pour  faire  le  papier 
2  évalués;  par  Ro.  .  .     ,  ,   ^ 

Chine  (ouvrages  de  la)  & 
du  Japon  de  terre  fimpie  r 


Coiiiftxitd  Dfi  Rusfii.     Il] 

n  oit$  Droits 

|u»wb.cop,  Marchandifes.  R«,b.co|i; 

&  vemiflëe  ,  de  Delft ,  ^ 
de  bois  9  Porcelaine ,  Cris- 
tal, &vèrreriei,  ^»  f af- 
ceptant-lesbouteilkSyQOTar 
me  aufli  des  foucoupes 
fa^on  de  Japon  ou  autre  ; 
évalués  parRo,'  ^    39J 

C&'ne  toutes  fortes  ^e  tnar* 
chandifes  de  la  Chine  ve- 
nant en  Ruffie  par  I9 
voie  de  l'Europe^  à  moins 
qu'il  n*ei^  foît  fait  une 
mention*  {|>éciale ,  éva-i 
luées  par  Ro.  ^     « 

Chocolat  par  liv.  .  12 

Choux -fleurs  franc. 

Cidre  par  ï%  bouteiltes  -  3$ 

Ciment  .   franc. 

32  J  Cire  neuve  blanche  &  jaune      5  87i 
Bougies  blanches,  jaof! 
fies  &autre$  par\Pô.  u  o 

Cire  à  cacheter  par  liv.      -  <Jo 
Grains  de  cire  de  tou- 
içsfoççes  évalués  par  Ro^^  r  30 

03 


Droits  Droit» 

d'Eiporttf^  --      V       !•/•  iTImpontu 

Ropb.  cop.  Marchandifer.  ^„,.  ^op 

Çitrùns  & .  Oranges  fraîche^ 

^4e  Séville  &  de  la  Chine 

par  boette  de  3  à  500,.         •  35 

Secs  par  Po,  -  jtf 

Citrons  falés  parpîpe 

de  %  muids  -  t     ^ 

Jus   de   citron  par 

Ane.  ^    •  80 

Ecorces  d*oranges  & 

de  citrons  par  Po.  -  iz 

franc*    Clinquant   mouliné  jou  en 

cordonnet  jaune  ou  blanc, 

évalué  par  Ro.  a    ^ 

franç^  Gallon  en  clin* 

quant  plein  ou  à  jour,  . 

cuivre  &  foie  &  rubans 

évalués  par  Ro.  2    ^ 

N^  Ceux  qui  ont  apporté  ces 
ejfets  en  RuJJU  &  Us  font 
fortir  pour  les  tranfpmer 
en  Jftey  ont  104  pour  cet»    , 
des  droits  payés. 

.  CHnfimt  faux  tourné  «t 


"n 


C  0  M  K  I  R.  c;£  :  »«    R  V  SS  l'E.     2 15 

nroiu 

Druitt 

IX^         MifcW.re.. 

d*Io)pomt. 
Ro«b.  Cop. 

ffiouUa ,  jaune  ou  blime 

parPo.    .1 

4     ^ 

37$ 

doux  &  Verroux  de  fer  de 

• 

^  toutes  ibnes  par  Berg. 

^10  50 

Ciouxi  têtes,  de  00* 

VreparM.                 , 

.  po 

■Cactt  (NQix.de)lpar  lOi.   i 

-  4« 

^-  C 

Colifichets  d'enfans,.  en  bois 

■_.  ■*/ 

•À^en  albâtre  éval.  par  Ro, 

.  a     « 

.  .  B^^pées  de  toatai 

:  :  - 

fortes  iUvalaées  par  Ro. 

J     - 

. .'  toutes  fortes   de. 

J 

colifichets  délicatement 

o-  ;. 

uavaill  es  &  fpécifiés  fous 

rla  lettre  A  de  l'Appen»  . 

dix  feront  évalués  par 

• 

Ro.  i 

•    IjO 

«  -  50 

Colle  de  poi/Ton  tel  que  he 
,Behi|^  &  VEikwegeoït, .   1 
%        ,        <        parPo. 

► 

:?'  î 

ditâ  en  pains  ronds. 

\ 

par  Po» 

15 

i  ^dito^e    .,  .  parPo. 

.  ■  ;   l 

ÇoUe  de  mou,toai;  ou 
O4 

;  '1 

Drott»  ^  Droit». 

S:^     ;    M«cl»nditot  SX 

poix ,  &  toate  autre  pro- 
pre pour  les  moulins  à 
.papier  fimc. 

:  Ci9iife  de  roche,  nommée  vul^ 
gaireinent  glace  de  Mot 
çovte ,  en  uiâge  pour  les 
lanternes  &  les  fençtxcs 
<ÎQ       par  Po.  3  <îa 

Cûncom^rrx  &  autres  ftmbla- 
blés  fruit  de  jardin  con- 
fits éval.  piarKo.  r  aa 
Confitures  fecheSyConfervées 
dans   le  flic  &  glacées 
par  Po,                            4  aa 
;  «  .  .  liquides  conibrvées 
dans  le  Sirop ,  &^tonc 
fruit  gardé  dans  yefprk 
par  liv.  -  15 
Cordages  de  chancre  de  tav^ 
*'tes  grofleuss  blancs  o« 
45       -ijoudronnés,  par  Bérq.         3  iSi 
•  %  •  .  de  chanvre  œdilla 
de    toutes,  fortes   par 
ni    Jkîg.                -        I  joî 
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Drofts'  Droits 

R«,b.cop.  Marçhandifes.  a^^ucop.. 

Cormf  d'élans  &  de  cerfs 

par  Po.  -  (56 

.  •  .  .  de  chèvres,  de  bœufs     . 
*&  autres  bcfUaux   par 
.  œnc      *  -  (fo 

.  .  •  .  de  Turquie'.  &  de 

Crimée  par  Pa  -  2(î 

Côtes  de  baleines  de  toutes 

forte»  par  Po,  5     - 

CoUon  des  Indes  appelle  fo* 
diennes ,  mouchoirs  de 
même  forte,  &  mouchoirs 
rayés  des  Indes-  Orient!a« 
les  avec  ou  fans  bordures 
par  Arch.  ^     •  jo 

Indiennes  d'Europe, 
'  demi  -  Indieilnes  &  mop- 
choirs  pareils  par  Arch.         r  go 

Cotton  ordinaire  ^ 
Callîco ,  ainfî  que  des 
mouchoirs  de  cotton  & 
de  CalHco  par  Arch*  '.      •  (fo 

toutes  fortes  de  cQt- 
ton  turc  entraht  par  }e 

■,  9j 


2I8 


M^xoimn  SUR  xs 


«r^poruc 


Marchandifes, 

poit  de  Temernikoff  par 
cent 
N\  Les  conons  âèi  Indes  & 
À* Europe  i  importés  par  Tem 
memikoffj    paieront    l§s 
\  droibs  fixés  ici  ^  pour  être  ^ 
perçus  aux  autres  endroits. 
(^tonX^lixco  blanc  ou  coc- 1 
ton  propre  à  être  impri^ 
nié  par  cent  Arch. 

Cotton  groflier  de 
Turquie  en  toutes  cou^ 
ieurs  paf  pièce 

fiafin  de  cotton  blanc 

ou  de  couleur   uni  ou 

,  fieuragé  de  toutes  fortes 

.par  cent  Arch. 

.      Cotton  fans  être  $Ié 

. ,  jpar  Po. 

Cotton  filé  par  Po^ 
le  même  teint  par.Po. 
Couleurs  ^  Peintures  »  Dro^ 
'gués  &  ioisde  teinture. 
ÇocheniiJe  par  fiv* 


Droftt' 
^oub.Cop» 


a  6q} 


X  20 


16 


7  50 

-  3^ 
3  9ii 


83 


COMMEJIC^    DE    R. D'ASIE.       {19 

Droits  Droits 

Couleurs  Indigo ,  de  Lawia  ^j 
^        S.Domingue,    Curajao 
.&  poudre  d*Iadigo  par 
Po.  (î  25I 

Nat  5/  ces  effets  apponés  en  Ruf- 
fiey  en  fartent  pourhre  riex* 
portés  en  Afie^  on  obtient 
%S  p'  ^*  ^^  rabais  fur  les 
Hvoits  payis^ 

Indigo  d'une,  mau^ 

vaife  forte  appelle  en 

Rufle  Â>»?/V,  celui  de  la 

Jamaïque  ,    préparé    ou 

pierre  bleue  par  Pq,        i  iq 

Cinnabre  ou  Vearmil- 
Ion  par  Po.  i  80 

Verd^de-grifdeVe^ 
nife  par  Po,  16  20 

jle  même  ordinaire 
par  Po.    '  5  40 

laque  de  Vehife  & 


d'Allemagne  par  liv. 

Rouge  de  pîomb  par 
Po- 


-  90 


120  Memoiks    SVft   &1 

Droits  Droits 

iw.*.cop.  Marchandifes.  ^^.c^ 

Cêuburs  Terre  d\)mbre  par 
Po/  -   ri 

Ocre  jaune  par  Berq.  -  36 
Ocre  rouge  par  Po.  -  90 
Momie  par  )?o.  w  90 

Gpefde  ouPaftelparPo,-     6 
Blanc  de  cérufe  en 
^pierre  par  Po,  -  24 

Jaune  groffier  par  Po*    -  24 
Couleurs  broyées  parPo.  i  20 
(Carence  de  toutes 
fortes  dîtOi  -  60 

Paftel ,  forte  de  pâle 
^       de   différentes   couleurs 
pour  faire  les  crayons  par 
I       Po.  -  12 

Orléans  par  Po.  -  6û 

^        '  Orpiment  ou  arfenic 

rouge  diftingué  du  blanc 
^.        &du  jaune  par  le  nom 
de  Sanàarac  des  Grecs  \  par 
:        Po.       ^  ^  tiQ 

Gomme  galbvium 
parPo«  ^  2  40 


CouaZttM     SE    HvSltl.        â2X 
Dtoitt  Droits 

Roab.  coi>.  MarchandiKfc  ^^^^^  ^op. 

Cmdeurs.  Gomme  gptteou  de 

Cambaude  par  Po.  i  80 

Gomme  Sandaraqae 
.      1        parPo..  •  54 

TsrmarrV  ou  gffigem- 
bre  jaune  par  Po.  -  30 

Antimoine  par  fOé  -  18 
Pierre  calaminé  parPo.  -  3 
MarcaiBte'par  Po.  -  60 

Bleud'outre^œerparliv.so  • 
A.        Afur  ou  bleu  de  Ber-       ^ 
.linparliv*  ,  ,        8     - 

'  .  Vcrddemonugneou 
gwge  de  pi|e(m  par  Po.      x  80 

parPo.  :  .  30 

Jaune  d«  jonc  par  Pô.  -  30 

Vord  demerpar  Po.  .  30 

Carmin  par  liv.;  24  - 

'  Ocre  d'un  jaune  groi- 

fkitp9ïB:  3  - 

:::  .Blanc  de  plomb  de 

toutes  fortes  par  Pob  -  <^o 

£Dd:edesInde»parliv.  •  80 


I 


c 


f^%2  MlXdlltX    SUR  itZ 

Droits  ^  Droits 

^rcôpi  Marchaiidifes.  îoTS^ 

Couleurs.  Noiyi  de  GiÛ&s  par 
V  Po.     •         V  ^        -  3(S 

Huile  préparée  pour 
le  vernis  par  Po^-  -    -  i  50 

-'  i     f^ard  en  pots  &  fou- 
coupes-  de  faïence  cha- 
l    ,'        €fié     :  -   15  . 

-  '  •  i  :  Dîtô  di  femlles  ap- 
<  ■'>  -  pelle  laijied'Efpagûe  par 
-  lo   /  ;  ifffeuHles         -:.  -     6 

•  Noir  delampeparPo.     -  48 
Bois  pour ialtemturë  y 
-mettant  de  Se.  Mariih ,  de 
c ..  .      .^icoijago  ^  toiice$  aOr 
«très  fortes  de  cQg  bois 
c  ?  -       rouges  en  gros  blocs  ou 
c .    -     .'.•  etf  iiiôyéiiîes  &  petites 

.  j^iôe^:  par  Berq.  i  -  20 

le*<4n6nies  rappés  par 
-Sôf^      ;,  -         ^  5  -  ni 

les  mêmes  .de  CampI* 
i^;^e^&  -autres  bleus  en 
bloc»  par  B.  -  Co 

*  '    k$  mêmtc  deFeroani'- 


C  0  H  M  E  R  C'B    B  X    R  V  S  S^X  X,       21) 

,  éroks  TDroîA 

Roub.  Cor.  Marchan4>fes.  ^^^^  ^ 

bouc  St  autres  jaimct  en 
blocs  par  B.  -  42 

Cwkurs.  Toutes  fortes  de  bois 
de  couleurs  qui  se  Ibût 
pas  ici  ipéciâés  particti* 
liétementy  âinfi  que  let 
mîgnatores&^lescouleurs 
lèches  enboè'ttcs  6u  en  co* 
quilles  9  s'évaluent  par 
Ro.  à  .    tf 

toutes  e^eees  d'buî* 

les  mêlées  &  de  couleurs 

•feche*  préparées, &  tout 

^-méltage  compofé'dedro- 

^  gués  i^ulvérjfées  ou  fait 

'  àutremént^déboisaromfli^ 

'^^  -         tiques,  les  cauftîqoés,& 

toutes  autres  choies  qu|         *  ' . 
compofées  parleur  natu-. 
*        re  n'ont  aucune  dénconi-' 
nation  fpéciale  (êront  é^ 
valuées  pcùr  Ra  à  *  -    •         •  xo 
Gmperofi  de  Turçjie  par 


Drciiti  ^  Droite 

R^TSl!;  Maifchaiidîfeft  roZ.^'S^ 

Cp«peT^/<r  Noire  par  Po.  i    5 

Couteaux  &  fourchettes  de 
i  toutes  fortes  excepté  ceux 
.  oà  H  entre  argent  ou  or  : 
^  évalués  pptf  Ro.  *  -  30 

Qnkverturis  Unies  ou  piquées 
;  deCallico  &  deCottpn 
.  faîtes  :  évjù.  par  Ro.  •  30 

:,^    ...    les  mêmes  non 
faîtes:  éval.  par  Jlo,  -  15 

.;.'.•  .   d'Indiennes  faî- 
^  tes  du  plus  beau  cottçn 
:  des.Indes!  éval*  par  Rp«       «  20 
«...••   de  laine  au më- 
:  t^er  éval.  par  jR.o»  -  20 

•  .>:  ?c.^:  •  de  foie  :  évaluées 
vjRVfto»   r  -  30 

yi*^»»^.    ::  :.  t       BrodéesenorA 

.argent  Défendues. 

Craie  païB^q.  120 

Crflyf^fis  à&  toutes  elpeoei 
^     ,         éyal.rp2u:Ro*  -     tf 

Flomb  touge4&  noir 
pour  crayons  par  Berq*  -  4^ 

Crm^ 


/ 

C o ukIe kce   de    R U 8 6  1  >*     i2S^ 

Qroiui  Droits  " 

a'Ëiponat.  ..      ,       !./•  d'Imponar* 

Roiib.  cop^  Marchandife«.  ^^^^^^  ^.^^ 

Cuufits  de  terre  par  cent         -  28 
..     ,     Crijlal  (Grains  de)  par  M;    -   ^    il 
Cuirs  &  peaux  % 

Cuirs  dorés  &  argea- 
.tes  par  feuille  n'ayant  pas 
.piusd'i.Archà  -  14 

•     7Î        de  chan^ois  par  10. 

peaux  T  90 

;     de  veau  préparés  blancs 
>  ip     5>a  noirs  par  10.  9    * 

-     7J  ;    Cuirs  fan* préparation 

par  Po.  t  ao 

zo     r       Peaux  ^ches  de  boucs 
par  10.      j 
-  les  mêmes  préparées  i^     ^  ;   . 

.;hmanierefran;oire,con- 
rformément  à  redit  du  21. 
Juin  1760.  chaque  p^a^.     J  10 
r   Peaux  de  i)œu£5/éçhe9 
*ï    .  -    &  falés  par  Po. 

V  les  mêmes  préparée  com* 
r  tfp      me  celles  d*Elans  par.  19.    c9    r 

.    Peaux  da. cheval  pré- 
Tmi  r.  P 


i26        Memoi&e   sur  lm 

.  Drofts  Droit* 

Roub.  cop.  Marchandlfes.  ^,^  ^^ 

parées  comme  peaux  <!*£• 
V  -  25      lans  par  10.  6     • 

4  *  Ctt/rx.  Les  mêmes  féchées  par  ^ 
Pa 

Cuirs  de  Cabris ,  Moa- 
*         tons.  Chamois  &  Chè- 
vres de  toutes  couleurs 

-  J5      par  io.  3  60 

'     toutes  fortes  dé  peaux 

*  '         de  moutons    en  toi/bh 

&  fans  être    préparées 
-4  ^       par  10. 

les  mêmes  blMches  ou    " 
noires  &  préparées  psù: 

•  10      10.  ^  35 

Peaux  de  Veaux  '  ma- 
nn»    fans  -  préparation 
%   -•      pw  10/ 

les  mêmes  préparées 

-  S      par  IO.  -     --  fti 

"        Peaux  d'élans  pr<^a-    , 
•i  $0      réespario.  .:.-.:  v  ^    tj 

^    ks  mêmes  î&m  j^dpa* 
10     -     ration  par  peau;  ^v    * 


CoMHtR^ci  Di  Rrs«ïE.     aa? 

Broies  . 

Droite 

«TExportEt. 
K6ub.  Cop. 

Marchandifes. 

cPIinporcaC» 
Roiili.  Cep, 

C«fr J.-Peanx  de  Daims  &  de 

c 

- 

Faons  préparées  par  10, 

X   -y 

* 

5 

évaluées  par  Ro^ 
les  mêmes  fans  être  pré- 

•  •    - 

2 

" 

iparées  évaluées  parRo» 
Guirs  pour  pompes  & 

c  , 

pour  femelles  de  fouliers 

- 

10 

par  Pc. 

3    - 

Cuirs  de  Msm>c  &  de 

^ 

1rurquîe,quelqiie  couleur 

\ 

>&  quelque  dénominacion 

qu'il»    aient    par     rc. 

c. 

57J 

peaux 

■  .4  50 

teau*  de  veaux   fé-^ 

A 

20 

- 

chéespar  lo. .  < 

Peaux  de  lapins  p^r  c. 

9    - 

Peaux  de  beltettes ,  de^ 

furets,  de  taupes  &  d'é- 

r   . 

1 

cureuils  ,  prépaies ,  mais 
non    pas    en    fourures 

u 

10 

par  10. 

I  86 

Peaux  de  veaux  ma- 

. 

rins  grandes ,  moyennes 

m 

iS 

&  petites  par  peau. 
Pa     - 

»  • 

22g"   .Mémoire  sur  ts 


Droits 
d^Exportat. 

Roub.  Copy 

Marchandifes* 

Droits 

d'importati] 

Roob.  Ccv 

, 

Cutrs.  Peaux  de  chiens  évaL 

■■T    -5 

par  Ro. 

-  30 

Peaux  de  loutres  de 

• 

-  25 

Ruflîe  par  lo. 

les  mêmes  du  meaieur. 

••                       r 

noir>  de  Dannemarc  & 

autres  par  lo. 

I  8« 

Cuirs  rouges,  noirs  & 

7    J 

-  88i 

blancs  par  Po* 

Couroies  de  peaux  die 

- 

veaux  marins»  grandes , 

.  nsoyennes  &  petites  par 

-    ?i 

paire 
Cuivre  fans  être  travaillé  »  en 

;  I  29 

feuilles,  plaques, rognu- 

: 

• 

res,  limiu-es  &  en  uften- 

elles  vieux&brifés^ainfî 

. 

que  fonnettes  &  canon  de 

-    22} 

métail  parPo. 

en   vieux  .  uftenciles 
d'ufageafhiel  à  bord  des 

2   10 

franc. 

vaîffeaux. 

franei 

en  alambics  j  en  pots. 

'■ 

-    # 

tfi  chaudrons  grands:  ou 

» 

Commerce  os  Russie.    £29 


Droits 

umir^           Marchandifes. 

Dioiti 
iTImpoiub 

Roub.  C«p. 

.  petits,  &  en  toutes  fortes . 

4*afl:eQciles  foît  étamés 

ou  non,  par  Po. 

3  ^« 

^     Cuivre^  Pots ,  chaudières  » 

chaudrons    &    grandes 

cafleroles  par  Po. 

4  20 

Tefer^jCaffetîeres^ 

Chandeliers,  Soucoupes  & 

;  toutes  autre*  fortes  de  pe- 

tits ouvrages  en  cuivra 

.  ou  airain»  étamës ou  non 

parPo.  .     .     . 

1%   - 

Cuivre  jaune  ou  Lai- 

ton par  Po. 

3  60 

Cuivre  en  feuilles  ou 

en  lames  par  Po. 

3  6a 

Feuilles  de  cuivre  ap» 

pellées  communément  or 

d'Jllinfogni  en  Mvres  pai? 

livre 

-  Il 

Grands  robinets  par  1 2.  - 

a  88 

Moyens  &petits  par  1 2. 

z  20 

Fil  d'archal  de  cuivre 

parPo.              ^     i  . 

3.  60 

.       PS 

f30 


Memoike  sur  ls 


Droin  ^^^'^ 

iu>ab.  cop.  MarçfaandiTe*,  j^^^  ^^ 

Cuivre.  Ouvrages  de  la  Chi- 
ne en  caîvre  ou  airain 
ëval,  par  Ko*  r     - 

Cttforrei  de  diamoîs  par  paire      ^  90 

D. 

Démers  &  Echiquiers  év^L 

parRo*  -  30 

Pactes,  par  Po.  -  60 

Z)tfnrtf/&x  defil  évaLparRo»  -  10 

avec  des    .    .  d^  -  30 


.  .  •  évaL  par  Ro.      -  3a 

Dez  à  coudre  de  cuivre  par 
grofle  -30 

;  .  .  d^acier  &  de  fer 
pargroflfe  -  30 

Dmves  pour  tonneaux  ,  de 
chêne  ou  autres  hoàs  1 
'%    -  .    évaluées'par  Ro.  •  1% 

Drape  de  caftor,  d'Angle- 
terre, de  Fiance  &  de 
Hollande  ponant  en  i^* 


COMVBRCB    DE    RVSSIfi.       23I 
Hcoits  Drohs 

gour  de  J  à  V  d'Arc  par 
»  Arc.  î  •42 

Dr  jpx  de  laine  fi4>erfin  »  me- 
nant d'Angleterre ,  de 
France  &  de  Hollasde 
Larges  de  $  à  V  d'Arch. 
&  au  deiZbus  par  Aich.         •  30 

MeilleiuL.  cramoifi 
d'Angleterre  &xie  Hol- 
lande par  Arch.  -30 
N  •  On  entend  par  ce  drap  ce- 
bd  dent  mfaitufsge  pour 
k  commerce  de  Perfe  & 

de  deuxcouleurspar 
Arc.  •  4d 

de  toutes  couleurs 
de  fabrique  d'Angleterre 
de  Bresiau  ;f  de  I-Èùnbourg 
&  autres  fortes  commu- 
nes par  Arch.  v  •17 

Gros  drap  d'ïbrk 
par  Ardu  •  17; 

P4 


M^Z  MEMOirE    SUR    tX 

Droits  Broks 

Rpob.  cop.  Marchandifi».  ,^^^.  ^op. 

ZV^x  de  Soldats  par  Arch.      i  -  3x 
de  Siléfie  par  pièce  de 
2a  Arch.  20  5j 

de  Turquie   appelles 
^  Gaba  par  100  Arch*  3    - 

fioure  lanice  y  par  Po«      3     • 
.    «Refte  de  draps  detou- 
tes  qualités  par  Po.  9     . 

doubles 

&  fimples,  teints  ou  non 
-  par  pièce  de  30  Arch.   ,      2  lo 

Gros  drap  de  làiâéde 
,  Ruffie  en  blanc& eq  gris 
&  fFadmalde  toutes  Hbt* 
7  40      te&  par  100  Arch. 

Lîfieres  de  draps  par 
M.  Arc  i  80 

Ihogues 

Alun  par  Berq.  .  gS 

Aloës    .    .    .  parPo.      -  6q 
Arfenîc  qui  nepeut  en- 
V    irer  que  pour  les  bouti- 
ques d'Apotiquaires. 


Commerce   DE  Russie.    235 

Droits 

jytuits 

pi*E:(ponai. 

Marchandifes.           t^^Tc^ 

Droguer                             a 

Eau  fôrtç  par  Po.                2  35 

Borax  par  Fo«               ^      i  80 

:  -  ^5 

Soufre  par  Berq.                  2    8î 

I     - 

Yôux  d'écf evîlTes  par  Po.      i  Sa 

- 

Elîxir  ne  peut  entrer  que 

pour  Jes  apotiquaîres 

&  efl:                              franc. 

;. 

OUban  ou  Encens  parPo.       i    9! 

Encens  par  Po.                     5  4?i 

Gomme  Arabique ,  Gom- 
me Sénégal  &  autres 
drogues  femblablespar 
Po-  -  36 

Camphre,  par  Po.  -  80 

^         Msftic  blanc  par  Po.  .  i  12 

Maftic  brun  par  Po.  -  80 

Storax  par  Po.  .  i  80 

Muib  évalué  par  Ro.  «-  20 

Noix  vomique  dont  l'en- 
trée n*eft  permife  que 
pour  les  boutiques  d' A- 
potiquaires  franc. 

T  13 J    ][lhut^bfi5c  ^  .  par.Po.       j{  is^; 


♦3<5 

Mb  MOIRE    s  vit  «LE 

Droits 

Droits 

.d*Expontt« 
{UNib.Cop. 

Marchandifes. 

Eau  de  vie  &  liqufurs  fpiri- 
tueufes. 

d^Impoittt» 

franc 

de  vie  de  bled,  genevre. 

pour  le 

AtôutèsLautrâ  efprita 

gouver^ 

de  froment  fimpl^  ou 

• 

nement. 

doubles' diftiUés, 

àifenit. 

de   vie  commune*  de 

rraace  &  toutesautres 

extraites  de  vin  par 

Ane.                    ' 

10  74 

celles  qui  entrent  à  Nat- 

va  par  A, 

I  P3 

^otts  eiprits  étrangers  o% 

eaux  fortes  extraites 

.du  xin  fûitadoucies  foit 

.'           *^ 

mêlées   d*épice$    par 

- 

M<^ 

j,l  74; 

tout  elprît  de  fenteurs 

&  d'eaux  fortes  évaK 

par  Ro. 

I     - 

Eaux  de  ^a  &  autres  eaux 

^ 

minérales  qui  ne  peu- 
\tent  entrer  que  pour* 

les  boutiques  d'apgti- 

quaires« 

franeh. 

CoMMKftCB    Ofi    RusfelE.      ^37 

Droits  '  Droits 

d'Exporiat.  --      i.  '    i-r  ^  d'ImporaiU' 

aoui.,cop.  Marchandifei.  R^„b.cv. 

£a««  de  fangç  ou  d'autres 

herbes  diftiD^es  à  froid,    franck 
^  Ecume  de  mer  éval<  par  Roi       -  20 
£mpof«  blanc  par  Po.  -60 

bleu  ou  pou^  bkae  par 
Po.  /  -  so 

jEnrf w  de  Ja  x&eiUeure  qua- 
lité par  Po^  S  47? 
oUbanpatPOi    .     :       i    pf 
1  Efies  (Toiite^fortesdepôl- 
^  '        gnëesd')  fil'onwccpte 
:cell^  en  orc&  en  argent 
éval^  par  Ro.                      -  30 
lames  d'^pées  par  12.       360 
Ceinturons  unis  depeaux 
.  d^élafisôudebufflesparis.    3  (56 
:    les  mêmes  bordes  ou  bco* 
désenorouargentpari2.    36    - 

1^  mêmes  brodés  en  . 
foie  par  12.  7  20 

Cemturons    de    foie 
Foyez  Ceinturons. 

Eperm  de  pifisbeçh  jaune 


2<{S 


MeHoIi  £     SUR    L£ 


Droît* 
él*Ex  portât» 

Boiib.  Cop. 


DfSîtf 
d*lcnpoitar. 

Roub,'  Cop. 


ISIarchatlàifes. 

»  ■ 

tm  blanc,  de  toutes  for- 
tes par  12,  ^  I  80 

ipm?»/,  toutes  foftes  d'a- 
cier oa  de  fer  par  ia.  i  50 

Epkes.^  Card^ttum.  par  Po,     12     - 
Canelle  feche  pài;^Po..  3  20 

Noix  mufcade  par  Po-      •  10    - 
Poivre  blanc  &noîf  par  Po,     •  40 
Fleur  de'Mu&ade  par  Po.      3  20 
OouxdegëïcfflcparPp/^  II  72 J 
Têtes  de  gëroffle  par  Po,      2  35 

EpiMghslonga^s  de  ^  d'ikf. 
&  au  deflbas'par  Mi    -^       -  24 
'^  ^  fJQs  longues paur  M.        -  4S 

Mpôngfs  parPOé  ^  i  20 

EqMlpagêi(\e$)  des  n^niftres 
-'  étrangers  fe  çonfomient 
•aiu  ékiits  relatifs. 

FfprU'de'i^Urioi^p^rVô.  3     • 

J^/i^w^  e^  Mwr^  d*Angl* 
tcnre  &  de  tout  autre 
pays  étranger. 

•  .    &  teintes'par  Po.  11  25 

•  »  dv'fbintes&aoïïparPo.  9    « 
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Ûroirs  Droits 

Koulcop;  Marchandifes.  ^^,%. 

£/?tfmf.  Eftames  de  Pologne 
teints  ou  non  par  Po»  4  50 

Etaim  en  plau^  aiSettes  par 
Fo.  2  40 

•  •  ••  •  entheîeres,  fbucou* 
pes,  fallieresy  chandeliers^^ 
pots  couverts ,  gobelets 
&  autres  femblables  petits 
uftenciles  par  Po.  3  60 

/  .  .  .  Eflaimfinèh  faamon 
&  en  barres  par  I\>.  •21 

Etoffes  voyez  Laines  ôcSoies. 

Eventaib  de  toutes  efpecei 
éval.  par  Ro»   '  •  30 

F- 
Faubejpu  cent    ,  -   S  38 

i^irr  empbyé  en  canons^  bom- 
bds ,  boulets ,  foyers»  cou* 
tce-coBurs  de  cheminées 
chaudrons  grands  &  pe« 
tits  &  en  tout. autre  oa« 
ao  vrage  fondu  par  Berq.  .  l  80 
N\  L'expQrtatkn  du  b^mbei^ 


£40 


MeM  DX  A  £     SUA    LU 


Drnks 

d'Ëxponat. 

ftOub.  Cop* 


Marchatidilês; 

des  boulets  &  des  canons 
étant  proliibie  , .  n'ejl  pas 
comprife  dans  t article  ci^ 
dejjus. 
Fer;\Q\st  fer  mis  en  baires 
foit  par  moulins  à  eau  foie 
37  J  ;  à  la  forge  par  Berq. 
•  :!  dico  en  grandes  pièces 
ni  tirées  ni   travaillées 
-  f  cval.  par  Ro.  ; 
.    .  •  feuîliesde  fer-blanc  dou- 
.ble^  en  baril  ou  autre- 
.  ment^  s'évalue  psor  baril 
de  450  feuilles 

•  dito  feuille  fimple ,  par 
baril  de  450  feuilles 

.    •  .  toutes  chofes  faites  de 
•fer  bknc  •  .  .  parPo; 
\  fer  noir  en  fimples  &  doa- 
î  Wes  feuilles ,  tôle  &  feuil- 

*  les  pour  couvrir  les  toits 
37Î  *psfr  Berq. 

:    «  •  fer  noir  employé  tfi  uf- 
isenciles  de  euiiine&  tou- 


dHmporcac 
Roub.  Copi 


2  35J 


a     - 


13  50 


I  80 


tci 
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nfoîM  Droits 

Roàb.cop*  Marchandifes.  Roub.cop. 

.    tes  fortes  d'oiitîb  pour  les 
gros  ouvhiges  de  forge- 
&2Î     ronsparfierq.  12  - 

Fer  en  toutes  fortes  d*ou- 
vrages  de  ferrùrerîes  lî- 
inéeS  î  favoîr  toutes  dpc- 
ces  de  gros  effets  qui  Ae 
font  pas  Ipécifîés  évaU 
par  Ro.  -  30 

.  .  Cloux  Se  verrouxde  fer 
de  toutes  grandeurs  pa^ 
S7i    Berq.  to  50 

•  .  Faulx  par  ceiAt  2  38 
37J      Ancres  par  Berq^                7  50 

•  ;  toutes  fortes  de  ^  d'àr- 

chai  par  Berq.  8     "^ 

•  .  limes 9  icies,  &  toutes 
>\        fortes  d'outils  en  fer  pour 

lêrruriers,  graveurs,fculp- 
tetirs,  touAieurs  &  me* 
nuifiers  pat  Po.  -  72 

•  •  toutes  fortes  de  moof^ 
quets  érû.  par  Ro;  «*  30 

Tme  F.  Q 


^4^  MeMOIRB    6tJll 


Droits                                                                      Droits 

l'-r^'            Marchandifes.           fTT 

F40tfr^j  larges  afipellés  ^n 

.  Ruilie  fVoikkee  faics  de 

laines-de  mouDon  par  I2, 

4  <^9i 

Fmns\  ks  mêmes  étroits 

.  par  12. 

3  iSi 

;   •    .  larges  de  poils  de 

vaches  par  12. 

-  24. 

.   .    .  étroits  pv  |2# 

-     12 

F(?yfx  par  Po. 

-     14 

.   .    haricots  par  Po* 

-    40 

Figues  par  Po, 

-  3^ 

^           -R/ de  toutes  fortes,  tors  & 

fin^blancbi  ou  non,  par  liv. 

I  20 

•  .  de   gros  chanvre    tors 

.pour  faire  des  filets  &. 

autres    chofet    pareilles 

20      par  Po, 

6    • 

.  .  a  coudre  &  teint  par  Pp; 

^     " 

•  .^  franges ,  galons  &  tiflîis 

dç  fil  &  autres  choies 

<    ^        femblables  év^.  jpar  i^. 

-   30 

Fimets  de  toutes  foites  éval« . 

.      •.        parRo. 

-  3(> 

Commerce   ©ï   Rui'siE.    ^43 

Drofrs                                                 •» 

Fouets  de  carofle,  dechaifes 

Droits 
d*Importiit. 

Roub.  Cû^. 

&  tous  autres  à  longues. 

lanières  chaque 
.  .  .  pour  monter  à  cheVal 

I     50 

&  gaules  éval.  par  Ro. 
Fourchettes  excepté  celles  d'or 

&  d'argent  éval.  par  Ro. 
Foururjss 

-    30 

^  .  .  toutes  fortes  de  peaux 
de  Zibeline ,  dos ,  ventre , 

r 

nombril,  patte  &  gorge. 
de  Zibeline  en  fkcs  ou  au- 

trement font  évalués  prar 

15      Ro. 

;  .  .  Peaux  de  renard  brun 

fombre  ou  noir  évalués 

10     parRf). 
3    30  .  .  .  dito  rouges  &  blancs^ 

par  lopeaux» 
k  .  .  facs  de  peaux  dé  re- 
'  nardsfaron  fombre  ou  noir, 

compoféB   de  pièces  du 

dos  9  du  ventre ,  du  corps 

*    10     &  des  pattes  évah  parRo. 

(^2 

- 

'244         Mémoire    sur   le 

'         Droits  Droits 

d*Exportat«  «*,       -        ,.-.  dMniporti!. 

•  Roub.cop.  Mîirchandifes.  ^^^^^op. 

Fwruns 

.  .  .  pièces  du  dos  &  da 
ventre  des  renards  rouges 

1  50      &  blancs, par  fac. 

.  .  .  d**.  du  bas  ventre  par 

2  50      lac. 

I    30  •  .  •  d'\  du  nombril  par  iac 

•  •  •  dito  des  pattes ,  des 
oreilles ,  du  front  &  de 

60      la  queue  par  fac. 

.  .  i  Peaux  de  ventre  dç 
toutes  fortes  de  renards 
I    10  J    par  10. 

•  .  .  Peaux  de  loups -cer- 

viers  de   toutes    fortes 
4      •     psu:  10. 

•  •  •  pièces  de  dos  de  loops- 
I      -     cérviers  en  <àcs ,  par  fac 

•  .  .  pièces  du  ventre  par 
3    ^5      fac. 
I.  50*  .  .piec  des  pattes  par  fac. 

é  .  4  RoJp(mach  que  les  An- 
glois  appellent  Glouton 
d      r    par  ip»  .     . 
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nroîM 

Droits 

d'EKporctt. 
Roub.  Cop. 

,         Marchandifes. 

d*Iniponac« 
Roub.  Cop. 

Fourures 

.  .  ,  Peaux  d'Hermine  par 

.    u 

ï 

54 

40/ 
.  •  .  facs  de  peaux  d'Her* 

• 

6 

<« 

mine  par  fac. 

.  .  .  Peaux  de  renards  bleus 

^ 

* 

de  montagnes,  en  pleine 

» 

- 

ctoi(6ncèou  non,,  par  îo. 

m 

80  . 

,  •  .  dito  blancs  par  10.    . 

,  •  ^   pièces  de  dos  de  rer  . 

• 

nards  bleus  de  montagne 

- 

4 

m 

pocjac. 

.  .  .  pièces  de  ventre  dea. 

► 

3 

50 

mêmes  par  Tac. 

. 

•  •  .  pièces  des  pattes  des. 

'-  » 

2 

• 

mêmes  par  fac» 
p  •  .  ditoânployéesenha« 

- 

10 

biJlemens  éval.  par  Ro.   . 

• 

.  .  pièces  de.  dos  de  re- 
nards blancs  de  montagne  . 

X 

80 

par  iàc. 

J> 

20 

.  ..dtt  ventre  pat  feo* 

X 

6q  . 

.  •  •  des  pattes  par  fac. 

, 

<ls 

N 

a4(J  M I  MPI  R  z    s  «  R  :L  Ç   • 

Droits  ,  Droîis 

Fourures 

•  \  .  prçces:    Hé     tenards     , 
blancs  employées  en  ha^ 
m     lo      biileméns  éval  itarRo..  .  . 

.  .  .  toutes  fortes  de  p^aiix: 
Jfo    5>8J    d  •écureUib-par  M.     m  .  .  , 
.  .  ;.  facs  de  pièces  der'doS) 
de*  pcaa:^  d'éaireuiis'pac 
r    90      fac/  •  ..      .  .  .'.  •  ..  •  c 

.  .  V  dito  pâeçes  de  ciiiflTes^ 
-    60      par  fac. 

.  .  .  dito  pièces  de  véntïa' 
•-    3Q      &  anarquetées  par  fao;  .  .  . 
.  .  .  toutes  foites  de  p^ux: 
V    -    70      defouïoespar  1.0.  .-  .  .  . 
«  ..  fac  de  pièces^  de  dûs/ 

5     -         de  fouines  par  fac: 

♦  .  .  dito  pièces  deyentjjei 
i    50      par  fac. 

...  dito  pièces  xfc  poîtri?: 
I     •        ne  &  de  front  pay  ùc  :. 
.  .  .  Jîu^/îîr*^^, ou  petite eP.  . 
pece  de  renard  fatfvage, 
5    -        pv  cent 
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Dfoiw  •  Droits 

d'Kxporwt.        *  ^-       V       i*i»  cPrmportac. 

uwb,  eop.  .        Marchandîfef.  ^J^  ^^^^  i 

Fourures 
-    40  Peai^  de  furet  par  10.    • 

^    60      -    ^    ,  \    .    par  cent,' 
-►    44  J        Peaux  de  belette  parc. 
.    •  .'  •  facs  de  pièces  àS  dos 
i     -        de  bdettes  par  fac. 

•  • .  toutes  fortes  dé  peaux      '  '^    * 

2  50      de  loups  par  ^icr.  '  • 

. .  ♦  dos  de  loups  en  pièces  .  ^ 

i     •       -par  fac. 

>     . ,  ♦  d^*  préparées  pour  dou- 
Wer  de  grande  habits  :  par 
%     -        doublure;   .  • 

.•  4  •  dito  pièces  de  ventre       7 
l    50      îparfac. 

,  .  •  dîto  prêtes  pour  dou- 
ilertle  grands  habits:  par  • 

3  «        ddûblure^, 

...  Peaux  de  lîèvlresblancs 
6    *        pisir  M, 
î?    58  •••  dico  gris  par  M, 

• .  .  .  facs  de  peaux*  de  Ke^- 
vres  de  toutes  fortes ,  par  ^ 
^    %2\    ho.  '  •  ' 

Q.4  C 


24?  M  B  KOI  t£    sut    II» 

Droits  DroitSi 

frr-  Marchandiik        "  TTr"" 

FouTures 

.  .  •  Ppîlsdelîeyres&peatu 

de  lièvres  préparées  à  la  .  .| 

franc.        manière  hollandoife. 

•  •  .  fac  de  pe^ûx  de  lapins^ 

noirs  &  bl^nc^  &  de  pie- 
«    36      ces  de  dos  par  fac. 

.  .  .  Piecçs  de  ventre  par 
•r    20      ijic. 

•  .  .  Peau  X  blanches  on  gri- 
iie&d'2^neaux  venant  d' 17- 
JfTWfi  &  des  Calmpuc», 
fans    y  comprendre  Iq; 

1  •        pteaux  de  mouton  par  cent^ 

...  les   mêmes   blanche^ 

2  50*    par  ce^t,  ... 

•  .  .,  Peaux  d*^neaux    de 
Ruflîe  de  toutes  couleurs.  » 
fans  y  comprendre  Içs 
moutons,  &  faites  en  des* 
habillé    appelle    Tuloopf^ 

^    40      chaq[ue. 

.  ^  .  Peau^çd'agneauxblancs 
de  Kirgecft  &,  des  Ç^- 
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Droits 

Droits 

d*£xportiC. 
J(OUb.Cop» 

Marchandifes.          ^^^ 

moues  faites  en  Tubops, 

t  50 

partshaque. 

Fùurures^  les  mêmes  enbnm  ^ 

r    70 

chaque. 

, 

.  .  .  .  \&$  mêmes  en  noîr 

I    80 

chaque. 

.  ,  •  les  couvertures  des  fusi  , 

/mw. 

dits  Tuloops. 

.  ,  •  Peaux  d'agneaux  y  de 

veaux ,  &  des  agneaux 

comme  elles  forcent  âa    . 

a    -  . 

ventre  de  la  mère  pari  a        r  24 

.  .  •  Peaux  deBievre  graa* 

«fcs  &  peûtes  par.  10.           4  2q 

, 

.  .  .  dite    de    Chamchatka 

^    So 

chaque. 

•  «  .  Peaux  de  mannottet     n 

•    50 

pv  cenc 

V .  .  toutes  fortes  de  peaux 

;   - 

de  chats  par  cent. 

.  .  .  facs  de  pièces  de  dos 

T      40 

de  chats  par  fac. 

•  .  .  facs  de  pièces  de  ven- 

-     30 

tre  des  mêmes  par  fac.     . 

.  ^5. 

\ 


25»          Me  MOI  Rfi   soit   LK 

Droits 

Droîti 

src     M«ch»dir«.     srs;: 

Gjmfr  d'Elan   &  de  daim 

brodés  or  &  argent  par  i  a. 

4  50 

.  •  les  mêmes  unispar  12. 

3   - 

».  de  poils  de  bievre  foulés. 

3  • 

.  .  de  laîne  tricotée  par  12. 

•  90 

.  .  de  gros  cuir  doublé  de 

hine  noke  ou  blancjic 

]>ar  i^  : 

I  5CX 

*    .     .  .  de  foie  pout  hommes 

,    pari^.    • 

I  20. 

;  .  d^ommes  &  de  fem- 

mes faits  de  boures  de  foie 

avec  ou  fans  cotton  >  unis 

ou  peluches  par' 12. 

-2  40 

-    -           Mitaines  de  foie  a^ 

V  :        métier  ou  à  I^guille: 

potur  fenmies  par  12. 

2  40 

Gaufres  Se  oublies  é/al  par 

Ro. 

-  20 

Gingembre  blanc,   net  & 

féché  par  Po. 

-  12 

....  brun  &  noir  par  Pa 

-     6 

....  confit  par.  Po. 

•  48 

•  .  .  .  Paind'epice. 

franc. 
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X)r6ns  DroÎM 

U'Expontc.  -,       ,        j.|.  d*liiiporwt, 

iwub.cop.  Marchandifes.  Roub..cop. 

Glaces  de  Bohême  de  dîver- 
fes  grandeurs  par  caifTé 
de  15  à  20  paquecsé  2    Bi 

«  .  de  Hambourg  &  de 
Lubec  par  caiflc  en  feuil- 
les* -  ç6 
i        ê        l        l 
•        .        .  parPo.         2  25 
;  .  de  ai  pouces &au-déf' 

fous  é val.  par  Rô..  -  12 

.  .  de2ià35.éval.patRo.     -  26 
w         /  •  .  de35&au-dcflusévaL 

par  Ro.  I    • 

CriftaldeRodiepatPo*    -  96 
I    Goudron  par  Po. 
Grains  voyez  Bkd, 

•  •   de  corail  éval.  par  Ro.    -    6 
.  •  dé  jais  faux  ou  vrai  par  M«  2     - 

•  «  de  cire  évaL  par  Ro.         -  30 
.  .  dç  verre  par  Po.  -  60 

,.  .  de  criftal  par  M«  -     i| 

.  •        •        par  Po,  2  25 

.  .    de  Genièvre  par  Po.  -  30 

Gravures  :  Cartes,  Mappes  &c*  franc. 
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Droits  Droits 

.  Rouh.  Cap.  Marchandifes,  j,^^^^  ^^^ 

Crtj/^/Z&j;  toutes  fortes  par  Po;    •   40 
Guêtres  en  foie   de  toutes 
fortes  par  12  paires.  6     - 

H- 
Habïllemens  y  tels  que  pala- 
tines ,  pièces,  de  corps , 
ceintures ,  tabliers  de  ga- 
fe  ou  de  batifle  ,  coëfFu- 
res  à  dentelles  ^  ôeurs  eiïi 
papier 9  foie  &  plumes^ 
&  tout  autres  articles  de 
parures^  dans  lefquels  il 
.    ,    n'y  a  ni  or  ni  argent, 

éval.  par  Ro.  •  ^5^ 

è  •  .  coefforesde  toutes  for- 
tes éval.  par  Ro,  -   30 
tiarms  éy.  çzxKo*  1     • 
iF//d^(?w^/deSiléfîepàrAnc.       5    - 
,    Horloges  de  toutes  efpeçes 

éval,  par  Ro.  .  '20 

Houblon  p»Po.    ,  .   7g| 

.'  HouJJis  de  cheval  avec  \^ 
:  ;  fiiux-foureaux  de  velours,  ^ 
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^  l>rolty                                                             ' 

Droits 

.ÎJrcol;.           Marchandifes.           \ 

rimportatè 
fioiib.  Co^ 

foie,  drap,  brodées  (rf^ 

argent  ou  foie ,  galonnées 

.  ou  non  :  éval  par  Ro. 

t      - 

-      Huile  d'Amande  par  Po. 

•  80 

291  ' .  .  de  Baldqe  par  baril 

de7Po. 

' 

tôy.  .  de  Clienevî  &  de  lin 

^            •  parPo. 

-% 

*  .  de  Jaffemin  par  lîv. 

-  20 

..  .  de  Navette  par  Po. 

.  16 

*  .  de  Noix. 

franc. 

.  .  d'oKveeiî  flacons  &  en 

bouteilles  par  Po. 

-   Z6 

4  .  la  même  ai  tonneaa 

parPo. 

-  do 

«  .  de  Thérébenthine  par 

Po. 

a  35} 

4  .  toute  non  fpécifiée  47; 

parRoé 

-  20 

j^att  (Graist  de)  vrais  on 
.  faux  parld. 
Injlrumens  de  Mathénutti- 


\ 


25^ 
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Droits 
4*ExportaC« 

RoUb*  Cop. 

Marchahdifes. 
que ,  de  Chirurgie  &  de 

d^Iinpoitac^ 
Roub.  Cop. 

Mécbanique. 

franc. 

- 

InftrumensdeMuùqQQ  évaL 

> 

parRo.                / 

-   IZ 

Jaiauis  âc  pierres  précîeufes 
de  toutes  efpeces,brutesou 
taillées ,  montées  ou  non 
¥î\'  Ces  articles  doivent  être 
déclarés  y  non  pour  en  con* 
mître  le  prix  &  la  qualité  g 
mais  pour  qu^ils  fuient  exa* 
minés ,  de  peur  qu'on  n'y 
mêle  ff autres  effets. 
Si  les  fus  dits  articles 
font  en  bagues»  boucles 

;  d'orèîlles  ,  tabatières  ^ 
montres  ou  autres  ouvra- 
ges montés  en  or  &  ar- 
gent,  le  fus  dit  ouvrage 

'  d'or  ou  d*argent  s'évalue 
par  Ro. 

;  ;  /toutes  fortes  de  perles* 

Ivoire  uns  être  travaillé: 
parFa# 


franCé 


-  lù 

franc. 

X      % 

Ivoire 
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Droits  Droits 

.Koub.  cop.  Marchandife$.  ^„j,^  ^^^^ 

Ivoire  de  Sibérie  non  tra- 

40      vaille  par  Po. 

«  •  •  Dents  de  poiflbns  de 

40      toutes  grandeurs  par  Pp..      -  60 

Laines  d'Efpagne ,   de  Pb- 
méranie ,  de  Siléfîe ,  de 
Turquie ,  de  Perfe  &  tou- 
tes autres  étrangères,  franc. 
.  •  .  filées  teintes  ou  non 

par  Po.  3     - 

.  •  .  Poil   brut   de   vache 
aj       par  Berq. 
franc.        dito  bouilli. 

.  .  V  JPoil  d- Elan  &  de  daim 
2l      par  Po. 

fAines  (Etoffes  de) 

....  Etamine  commune  par 

Arc. 
•.^.  •  double   ou  meilleure 

forte  par  Atc.  -     5 

^     ^Bouracan,Efpagnolet- 
.        te  à  côtesi  à  carreaux  & 
Tme  V.  R 


X 


3 
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.    Drmt9  Dioin 

RoiA-cop.  Marchandifei.  Ro«b.co^ 

autrement:   peluches  & 
fcrgesdeRomeparArc.       *-  13 

Xa/n^x  Droguées  &c.  par  Arc    -    3^ 
...  Feutres  par  Arch.  •  14 

.  .  .  pièces  d'eftame  trico- 
cotée  pour  vefte  &  eu* 
lotte:  chaque  •  30 

;  •  .  laines  fines  ou  étoffes 
de  Moire  refiemblant  au 
camelot,  rayées  ayant  J 
d' Arch.  de  large ,  &  plus  • 
étroites  que  le  Camelot 
par  arch.  •  14 

.  •  •  Crêpes  de  laine  &gan* 
fes  de  chapeaux  pour 
deuil  par  C  Arc.  s    r 

;  .     Grifettes & 

autres  ftmblables  étoffes 

unies  ou  à  fleurs,  d'une 

ou  de  plufîeurs  couleurs» 

de  laine,  cotton  ou  e{bi« 

me:  par  arch.  •  i» 

;'  •  .  feutres  de  laine  •  •  • 
chaque,  ?  30 


C  O  K  ft  £  R  C  £     DE     Ru  S  SI  £.       £5^ 
Droits  ^  Droits 

i.o«b.  cop.  Marchandifes.  ^J^  ^^^ 

Laine  flanelle  unie  &  rayée  , 
large  ou  étroite  par  Arch.      -     3 

•  »  .  oa  étoffe  d'eftame  pour 
pavillon  par  cent  Arch»         3     - 

Laiton  ou  cuivre  jaune  par  Po.  3 :  60 

Lames  d'épées  par  i^.  3  :  do 

Lardoires  par  12.       .  -     2 

Uege  en  pièce  par  ^o.  -     8 

•  •  .  en  bouchons  faits  par 

Po.  1 :  80 

3  :  ^Z\Lîn  i^^.  forte  à  12  tétons 

parBerq. 
3  :  10  J  '   -  2^  forte  à  9  têt.  par  B. 
2:321        3^  forte  à  6  têt.  par  B* 
-    97J  *      G)dilla  de  lin  par  F. 
Liqueurs ,  voyez  Eaù^âe-vie. 
....  diftillées  des  vins  de 
.  France,  d'Italie  &  d'au- 

•  très  par  Ane.  -     24 
Lits  de  toutes  façons:  éval. 

par  Ro.  -     3b 

Livres  imprimés ,  reliés  &  en 
\    '    "     '    feuilles.,  franc. 

R  2 


%60  MsitOIRE    SUR    LE    . 

Droits  Drofts 

Roub.  cop.  Marchandifes.  ^u,,.  cop. 

XJvres  en  papier  blanc  évàL 
patRo.  -     30 

Lunettes  de  toutes  efpeces  ; . 
verres  de  lunettes  montés 
en  argent  ^  os  &  bois  aved 
leurs  étuis,  avec  oulans 
borcjures  év.  par  Ro.  •  la 

M 

Manchons^  (Toutes  fortes 
de)  éval.parRo.  -  20 

A/lfr/w  de  lin  pour  chandelles  franc. 

'Meubles^  tels  qud  commo- 
des, fecrétaires  ,  avec 
ou  fans  glaces  5  biblipthe- 
ques,  comptoirs  ^  toilet* 
tes,  chaifes,  tables,  fo- 
phas,  tabourets,  bois  de 
lit  avec  ou  fans  rideaux, 
armoires  grandes  &  peti- 
tes ,  &  tous  autres  meu-  . 
blés  de  maifbns  :  évaL 
par  Ro.  •   392 

franc.  Miel  naturel  &  clyifié.         franc. 
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Droits  Droits 

iio«b.cpp.  Marchandifes.  Roub'cop. 

Miroirs  (Glaces  pour)  de  2 1 

pouces  &  au-deflbus  é  val. 

parRo.  -   12 

.  .  de2i  à  35.pouces  év. 

par  Ro.  f  20 

i  .  .  Au  deflîis  de  35.  éval. 

par  Ro.  ï    - 

Moire  Angloife  &  étrange- 

re  .  . ,  &  teinte  parPo.    11  :  25 
...  teinte  &  non...  par  Po.    9    - 

•  .  •  Eftame  de   Pologne 

teinte  ou  non  par  Po.  4 :  50 

MoucJies^  taffetas  gommés 

éval.  par  Ro.  -   10 

Mmlins  à  caffe  de  toutes  fk«> 

cons  éval.  par  Ro.  •  20 

Moufquets  de  tous  calibres 

éval.  par  Ro.  «30 

MouJJelînes  voyez  Toiks. 
fjranc.    Mnujjerons    (Toutes  fortes 

de)dejluffie.  . 
;  .  .  .  fccsdePologne  par  Pa  6:50 

•  .  ^  .  &  Truffes  d*Angle* 

tq;re  par  Pa  jo    * 

R3 


%6%        Mémoire   sjtk  le 

-    Droi»  ''    "  Droits 

Mùtttarde  p^  l?o/  -  52^ 

I  :6o  Mouton  en  vie  par  tête» 

Mufc  éval.  par  Ro«  •  20 

N. 

S  :  Zi 4 Nattes  doubles  &  Cmplc« 

par  M. 
3  :  87^         en  grands  facs  par  M. 
I  ;  94  en  petits  lacs  par  M.    . 

•  •  •  à  plancher  de  toutes 

grandeurs  par  pièce  •  pq 

.  .  ,  de  jonc  &  de  rofeaux 
&  paniers  de  même  ma- 
tière îl^^^\ 

Noir  en  boule  pour  fouliers 
&  autres  femblstbles  ufa^  . 
ges  par  Po.  •  60 

.  .  de  lampe  par  Pa^  -  48 

Noix  de  Coco  des  Indei-O- 

rîentales  par  la  -  49i 

;  .  de  Cèdre  par  Pp,  -  6a 

•  .  Mufcade  par  Po,  -  ip 
.  •  de  Noyer  par  Pa  .  .        •   24 

•  .  de  Piftache  par  Po,  i  ;  20 
.  .  de  Walachie,  d'Efpa- 


COMMSRCE    B£    RVSSl£«       26^ 
Droits  Droits 

ers;,     itoctadif»    £r^ 

gne  ,  de  Lubec  &  des 
Indes- Orientales  y  fraies 
de  Noyer  par  Po,  .  Co 

Kbîx  Noifettes  &  Avelines 
par  Po.  .  (Sa 

'.  .  Châtaignes  fraîches  & 
fechesparPo.        ^  .  <Jo 

O. 

Oiufsd^ Autruches év.pzîRo.^    .  20 
Oifeaux  &  bêtes  fauves  de 
franc.       tontes  elpeces.  franc. 

.  •  •  •  tout  Animal  vivant 

qui  n*e{t  pas  fpécifié  dans 
franc.       ce  tarif.  "  franc. 

Olives  de  toutes  efpeces  par 

Po.  I     .^ 

Or  Se  argent  en  monnoies 

étrangères  &  en  lingots. 
N\  ^importation  &  rexportth  . 

tîon  de  cet  article  fc  règlent 

Jur  les  iditsi 
Or  travaillé  en  ouvrée  ;mî 

par  liv.  ' .  1:8 

.0  R  4 


id4         Mémoire   sur   le 

DrolM  Droits 

Roub.  cop.  Marchandifes.  j^^^^^  ^gp 

Or  incruflé  &  en  boffe  par 
lîv.  2  :  i6 

N\  Vexportatim  àe  ces  deux 
articles fe  T€gk  Jurks  édits  _ 
relatifs. 
Or,  feuilles  d*or  étranger  par  . 
livre  de  60  feuilles  ayant 
5  pouces  de  long  fur  3  de 
large.  5    • 

franc.    .  .  .feuilles  d'or  de  Ru$* 
fie  i«Ç  &  2**°  ibr^e. 
•  '.  feuilles  d'or  double  é- 
trangcr  par  livre  de  46.  . 
feuilles  ayant  5  pouces 
de  long  fur  3  de  large.         3    ; 
.  frêne.   • .  .  les  mêmes  de  Ruffie. 
.  .  Or  &  argent  en  cor- 
donec  ou  en  fil  applati  au 
moulin  fans  foie  par  liv.     i  :  92 
.        :  .  Trefré,&filéNo.j&5 

par  liv.  I  :  20 

;  •  Points  d'El^agne&  bro- 
deries pour  habits  évaL 


:.     265 

Droits 

Droit» 

luiub.  cop.           Marchandifes.           ^^^^^  cph. 

Or.  Galons  pleins  ou  à  jour. 

gafes,  réfeaux,  franges  & 

glands  par,  liv. 

25  - 

,  Oranges  fraîches  de  Séville 

&  dfe  la  Chine  par  boëcte 

1    / 

de  3  à  500. 

.36 

.  .  .  fechesparPo. 

- 16 

...  en  écorces  par  Po. 

-   la 

Ouate  de  foie  par  c.  pièces 

3:30 

.  .  .  de  laine  par  c  pièces 

2:6q\ 

^  Outils:  limes  de  ferruriers 

&  tous  autres  outils  de 

ferruriers,  graveurs , me- 

nuifiers  &  tourneurs  par 

) 

Po. 

-  72 

P. 

Panne  unie  de  toutes  guali^ 

^ 

té$  par  Arch. 

•     40 

fîeuragée  par  Arch. 

-     20 

Papier:  Royal  &  le  plus 

grand  par  rame. 

2:40 

.  .      Grandeur  mitoyenne 

par  R. 

2      .' 

»  ,  ,  Petite  grandwr  par  R, 

wAo 

R5 

%66  MlMOZltK    SUR    Lit 

t 

Droics      ^  Droits 

d*£xpo]t|t*  -  -       ,       j.^  iTimportid 

Koub-cop.        ,    Marcbandifes;  Vi^^o^ 

Papiir:  blanc  à  écrire  deHol^ 
lande,  celui  que  les  An* 
glois  appellent  foêts  cap 

^  &  de  Commentaires , 
ainfi  que  tout  autre  pa- 
pier blanc  à  écrire  de  la 
meilleure  qualité  par 
Rame  "75 

,  .  .  gros  k  écrire  ordî- 
îiaîrc  par  Ra.  5    - 

....  très  ordinaire  évaU 
par  Ro.  2    - 

j  .  ,  .  à  lettres  ^  doré  fur 

tranche  par  Ra,  i  :  80 

•  ,  .  .  uni  par  Ra.  i:  35 

.  •  .  .  blanc  relié  en  lîvies 
évaL  par  Ro.  -  3^ 

.  .  l  .  Gros  papier  grîs  à 
enveloppes  de  toutes  gran- 
deurs &  papier  brouii* 
lard  par  Ra.  3     - 

'   .  .  é  .  bleu  ou  de  toute  au- 
tre couleur  pai  Ra.  2     - 
,    ....  couvert  de  feuilles  . 


COKMERCE    D£    RuSfIX.      267 

Droits  «  Droits 

d*£xponat.  «-       ,       j-/.  d^lmportat. 

»pab.cop.  Marchandifes.  ^^.^^op, 

ou  à  ouvrages  relevés,  ap- 
pelle communément  par 
pier  doré  par  Ra.  4    t 

PflpiVr  à  cartouches  par  Ra.      3    r 
.  •  •  •  grandes  feuilles  de 
papier  ou  cartons  à  Tufa- 
ge  des  manufaélures ,  par 
cent  feuilles.  r  60 

]^ar chemin  par  10  feuilles.         i  :  5 
PavUlon^  Turcs   fous  leurs 
diiFcrentes  dénominations 
évaL  par  Ro,  -  20 

féaux. Y  ojez  cuirs  &fourures. 
-l^eignes  ordinaires  de  cor-  . 
nés ,  de  bouis  &  de  toutes 
fortes  de  bois  par  12.      ^    •  53^ 
....  d'ivoire,  d'os  &  d'é-y 

caille  par  12.  1:4!- 

Perruques  faites:  chaque  -  10 

Perles  de  toutes  fortes  ficmc. 

fierres    précieufes.    Voyez 
Joyaux. 
^      Pierres    •••.•.       Jr^mc. 


{ 


26g 
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Droits   . 
d'ExporcaC. 

Roub.  Cofi. 


\ 

Marchandîles. 


Droits  > 
d'Impartit. 

Roub.  Cop. 


Pierres.Alhitve  fans  être  pré- 
paré par  Po.  -     Il 
.  .  .  Ardoife  &   crayons 
d*ardoife.                          franc. 

r.  .  Crépi  ou  mortier  dç 
chaux  par  Ber.  •     6 

\  .  .  Emeril  par  Po.       '         -    p 

.  .  .  Meules  de  moulins  ou 
à  aiguifer.  franc. 

.  .  .  fines  à  repafTer  les  ra-^ 

foirspar  12.  -  12 

...  à  aiguifer  les  outils  de 
menuifîers  par  12*  .    g 

.  i  .  ponce  ou  tripoli  par 
Po.  •    9. 

..•  .Sanguine  par  Po.  -30 

«  •  .  Serp^tine  brute  ou 

dégroflîe  éval.  par  Ro.         .  ao 

.  .  .  Blocs  de  marbre  &  de 
jafpe  groflîers  ou  travail-? 
les, urnes,  vafes,  cham- 
branles -de  cheminées, 
tables  &  tous  autres  ui^ 
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Droits  DroitA 

ci'$x|>ortat.  -  -       ,       j.-  d*Iinporcnt» 

Koub-  cop.  Marchandifes.  ^^„j,^  ^op» 

tenciles  ou    figures   de 
marbre  éval.  par  Ro.  -  30 

Tietres ,  toutes  fortes  de  fta* 

tues  de  marbre.  franc. 

Pipes  à  tabac  de  toutes  for-  * 
tes,  fi  J*on  excepte  celles 
qui  font  montées  en  or 
^       &  en  argent  évaK par  Ro..     -  12 
Vifiaches  (Noix  de)  par  Po.       i  :  20 
Flmb  par  Berq.  -  72 

«  •  •  en  boulets  &  petites 
,  balles  par  Ber.  (j    . 

N*.  Vexpmation  de  ces  deux 
articles  efi  prohif^ie-. 
^       •  •  •  Rouge  &  nçir  pour 

crayons  par  Befq.  .     •  48 

Plumes  d'Autruches  &  plu- . 
mets  de  chapeaux  par  1 2. 
de  plumets.  -  4:8a 

.  .  .  d'Autruches  teintes 
ou  non  &  fans  être  en 
.  plumets ,  par  cent  4    - 

5    .  .  •  d'Oie  par  Po.    .        ,     -  6 o 


27^         Mémoire    sur   le^ 

^  nroks  Droit» 

Roub.  cop.  JMarchandifes.  j^^^  ^^ 

Poijfofis.  Huitres  marinées 
évaL  par  Ro.  -   20 

I    Poix'p^it  Po. 

Pofnade  de  toutes  fortes  par 

liv.  -    15 

Pommes  &  Poires  fraîche 
-  par  tonne  de  4  Ane,  -   go 

,  .  feches  par  Po.   -  40 

Pommes  de  r^rr^  iScartiçhaiix, 

de  Jérufalem  par  Po.  •     9 

Pompes    pour    le    feu    & 
tuyaux  de  pompes  graur. 
des  &  petites  ^év.  par  Ro.      -  12 
•  •  .  •  àlamaioév.parRo.      ^  30 
-     Portes  pour  fourneaux,  en 
cuivre,  en. laiton,  en. 
fer  couvert  de  cuivre  ou 
.   enferpeintenbleuouen^ 
.    blanc  éval.  par  Ro,.  .  .       -  30 
.  .  .  .  de  fer   &   volets. 
37  J     parBerq.^  7:50 

PffrtraitSj  fur  cannevas,  fur 
papier ,  gravés  en  cuivre 
^ezzotinto Awêïïripcfe..  ,  franc. 

Potach 
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Droiis  Droits 

Rtmb-cop.  Marchandifes.  ^^„,^^^^ 

Paw^ft  importé  eft  éval.  par 
Ro.  fur  le  prix  auquel  il 
eft  vendu  par  le  gouver* 
19^    nement» 

.   Pots  de  terre  pôui^  formes 
,    ,       Se  moules  par  grofle.  -  30 

Pffudre  à  canon  de  toutes  Ibr- 
*     5      tes  éval.  par  Ro.  *  50 

Poudre  pour  les  cheveux  par 

Po.      ^  I  :  to 

Poupées  à'enbmév.i^ztKo.  ,    1     - 
Prunes  fraîches  &  confites*     franc^ 
Pruneaux  comrauns  de  Fran^  . 
ce  ^  de  Pologne  &  autres 
fortes  ordinaires  par  Po.       -    4 
l  k  .  .  .  franche  Catherine 

Bat  Po.  -  12 

;  •  •  »  .  Brignoles  noires  & 
jaunes  par  Po.  >  80 

t  o    QmiSs  de  chev.  par  cent.        i  :  s6i 

Racines:  Bois  de  régliflè  . 

év.  par  ROé  -    4 

TêmF.  '$,      '      j 


274         Mémoire 

uoui>.cup.^  Marchandifes. 

Racines  :   Enula   Campana 

par  Po.  '  -  80 

...  de  Gentiane  par  Po.         -     8 

.  .. .  dito.  par  Po.         -   16 

.  '.  •  Salfe  pareille  par  Po*        -     2 

"'/"...  .  parPo.         -  24 

Raijîns  par  Po.  -   3^  ' 

/  .  •  Rafoirs  à  manche  d'écaillé' 
monçés  en  or  ou  argent 
par  12.  3:60 

....  à  manche  d'écaillé 

unie  par  12.  2:40 

.  :  .  .à  manche  de  corne 

ou  de  bois  par  12.  -   12 

-    Raz  de  Chahns  double  & 
fimple  teint  ou  non-,  de  » 
toutes  fortes  par  pièce  de 
SoArch.  •    18:2J 

.  RigW^  d'Efpagnepar  Pc.        i  :  20 
-  29j/î^7'"ff  par  Berq.  6\66\ 

Revêche  unie  &  frifée; 
,  •  .  .  i«  forte  large  d'i  à 
'■'3  Arch.  2c  forte  àu-def- 
'1     -       fous  de  2  Archi  &  racifle 

par  Arch.'*"  '•  àfi 


Commerce  b  e  Russie,     1275 

.  broîts  •  ITroîts 

(d^Exporcàt.  --.       ,  ^    j.^  d*Itnporwt. 

ftoub-côp.  Marchandifes.    ^       ^^^^^ 

kevêche  groffiere  à  frîfée 

pair  Arch.  -     7 

.  .  .  .  préparée  pour  jup- 

pes  par  Arch,  -     9 

Robinets  de  cuivre  grands 
-         par  12;  2:S8 

;  •  .  moyens  &  petits  par  i4.   i  :  20 
Romarin  par  Po.  -   15 

Rofeaux  de  tiflerands  faits- 

de  jonc  ou  autresi  franCk 


Rum  par  Ane. 

6 

- 

S. 

ISaffran  pat  liv. 

m 

Co 

Siii^f^re  rafiné  &  non  rafiné. 

*•  ^3 

par  Po. 
Sami  dé  CafliJte  &  de  Ve-, 

1: 

38 

-          T 

nife  par  Po, 

-. 

90 

;l.  .  tout   autife    étranger. 

^ 

- 

parPo*     ; 

'3 

•" 

,- 

,  •  ..déRuffîedur,mol& 

'l 

• 

*:  -S 

verd,  par  Po.             ,  .  . 

£igo ,  &  autres  farines  des. 

- 

- 

Jndes*'  Orientales  par  Pq«  4 

2 

^ 

S  2 

. 

2-^6  MSKOIKE    sua    LE 

Oroîw  .        „  Droîti 

Sel  d'Efpagne ,  de  France 
&  autres  Sels  étrangers 
entrant  dans  quelque  port 
de  la  mer -blanche,  & 
uniquement  deftiné  aux 
Salaifons  par  Po.  -  i8î 

•  »  lé  même  entrant  à  St. 
Pétersbourg  par  Po.  -  29} 

V .  de  Ruflie  ;  franc  acheté 
du  gouvernement. 

•  .  importé  à  Wybourg  & 

Fredericksham  par  Baril.  -  681 
.  •  d'£fpagne  importé    à 

Narvaparlaft  p'Zfi 
.  •  de  France  à  Narva  par 

laft.  9:44» 
.  •  deLunebourg  à  Narva 

r^    -        par  lad.  7'3?t 

.  •  importé  dans  la  petite^ 

-     -*         Ruflie  par  Po.  -   lo 

i-     21  5Ai«Mrrfd'AnisparPo..  -  7g} 

.  •  .  .  d'Anis  étoile  par  Po.  5:siî 

.,..".  de  Coriandre  par  Po..  -"  50 

•     n     .  •  .  .  de  Canarie  par  Fq^  .   39 


COMHBRCE   DE    Rn$si£.      277 

Droits  Droits 

C;X  Marcha^dir^.  ^'^ 

Semences  de  Cumin  par  Po,      -  15 
....  de  jardins  &  de  fleurs,  franc. 
-   Séni  par  liv.  -     d 

Serrures  emboîtées  de  fer  ou 
de  caiwe  pour  portes 
par  12.  4:50 

«...  Cadenat  de  toutes 

grandeurs  par  12*  3     - 

S/zrafr  par  12  bouteilles.  5     • 

5(?f^x:  d'Italie,  de  la  Chine, 
&  toute  autre  forte  de 
foîfes  crues,  filées  ou  non 
24  :  70J  par  Po, 

.  .  /d'Italie,  filée,  teinte 

&  torte,  fraiic. 

•  ,  .crues  de  Perfe  fous  tou' 
ï6:  $21  tes  dénominations  par  Po. 
.;.  de  la  Chine  filées,  teîn- 
40  :  80J-  tes  ou  non  par  Po. 
'      *    ...  Peignuresde  foie  par  Po.  1:50 
Sàîes  en  étoffes  :  TiflTus  d'or 
*&  d'argent  fans  fleurs  par 
^^liv.  *  12 :4a  J. 

;  .  .  Velours  de  foie  à  fleurs 
s  3 


»7S         Mémoire  suk  lï 

Droits  ^  nroHs. 

d'Exporttt.  Tijr^..^nr^^lC^  dlinportii. 

^iqub.  cop,  Marchandifcs^  ^^^^  ç^ 

faûs  or  ni  argent ,  mais 
avec  bordures  pour  habits 
&  veftes  par  Arch.  2 :  49 

SoUs  en  étoffes:  le  même  fan? 

bordures  ,  ^    ^ 

...  Velours  à  fleurs, mînr 
ce^  raz  ou  non  par  Arch.      i  :  20 

...  le  même  uni,  fort. & 
de  la  meilleure  %tiç>  &-  - 
briqué  à  Venife,en  France 
ou  en  Hollande  par  Arch.    1:201 

\  •  •  dico  de  qualité  infé- 
rieure dont  il  ne  va  pas 
plus  de  5  Arch,  à  ^a  lîr 
vre  par  Arch.  -  (Jo 

;  .  .  Velours  de  peluche 
d'une  feule  couleur ,  à 
fleurs,  à  mouches  &  à 
carreaux  de  tputes^qjiali^ 
tés  par  Arch,  •  -  45 

,  .  .  Velours  à  la .  Reine 
^tant  à  l'envers  comme  le 
vçlpurs,  ôç  à  rendront 


ConMEitCE  DE  Russie."  ^7» 

Droits  Drckîts 

<:omme  le  Gros  de  Naples  , 
'  par /irçb.,   ,  -  80 

Sqiçsenétqffes;  Brocard  d'une 
:  feule  CQuleor,  Péruvien-    ^ 
nos^Gros  deTours  à  fleurs, 
::Luflrines,  &  autres  étbf- 
,      .        fes  de  pareilles  qualités 

,  parArch;   .  ,     ,         .60 

v^      .     ;,  .  •  d"^.  des  Grps  de  Tours, 
,  Gros*  de  Naples  ,  ;  Gros , 
;  grain ,  Candie  &  Satin 
:  de.diverfes  <j:ouleurs,.  à 
;  fleurs  ^  rayés  ,  bordés 
V.  \    .    .    par  Arch.'         1:40 
(^      ..    ...  les  mêmes  à  ramages 
&  à  bouquets    courans» 
fans.  .    •   •  &faDs  être 
c     •        cordonnés  par  Arch.  ;  ,.        i  :  10 
.-.  .  Taffetas  double  ap*. 
.pelle  Gros  de  Tours  d' Al-     • 
e  :    .    ^ .  lemagne  à  fleurs  de  di  ver- 

^  :  fes  couleurs  par  Arch.      ,     -  80 
.    ;  .  .  Grifettes  de    toutes 

couleurs.pàr  Aixh.  -  44 

S4 


i8o         Mémoire   sur  le 

DroîM  ^„^^**' 

dTxporMt.  --       t       j.^  d  liDporitt, 

Roub.cop.  Mvchandifes.  j^^ç^ 

Soies  en  étoffes  de  différen. 
tes  couleurs ,  telles  qae 
Ratines,  peau  de  poux ^ 
Gros  de  Naples  ,  Gros 
.  .  grain,  Canellée,Razde 
St.  Maur,  Drap  de  foie 
&  ^  •  .  .  par  Ardi.  ^  6q 


4a 


,     ,    .     ,  éyal.  par  Ko»     -  40 

^  •  .  Tabis  ondes  ,  Satins, 
Gros  de  Nap]es  &  canel- 
lées  à  fleuri  ou  autremœt 
avec  des  bordures  pour 
habits  &  yelles  éval.'par 
Ro, 

If  .  ,  Tabis  rayés  &  à  fleurs 
de  couleurs  fimples  ou 
changeantes  par  Arch.       .  -  3^ 

.  .  •  Demi* tabis  de  taffe- 
1^  rayé  de  couleur  fimple  ' 

ou  changeante  par  Arch.      •  !^q^ 

,  .  .  Gros  de.Tours  couleur 
ordinaire  par  Arch.         *  ^  9% 

:,  ,  .  Saiin^pais  de  coule»;- 


COMMXRCE    DE     RUS9|£.      2^1 

Droits  DroîtJi 

'Rxporiât.  -  -       ,    .^-ru^  d'Importar. 

loaLçop.  Marchandifes.  Roub.CoM, 

rayé  &  mouchetté  par 

"Arch.  -  28 

Soies  en  étoffes:  le  même  min-    ' 
ce ,  dont  il  ne  va  pas  plus 
^e  10  Afçh.  à  la  livre> 
par  -Arch.      ~  ^  ao 

;  .  .  Sacin  meilleure  *  forte 
d'Italie. ,  de  France  & 
autres  d'une  feule  couleur 
par  Arch,  -  20 

i .  .  le  même  2«  forte  donr 
il  va  plus  de  10  Arch.  à 
la  liwrè  par  Arch.  .   i(J 

,  .  •  dito  3*  forte  dont  la 
liv.  rend  plus  de  13  Arch< 
-    -  par  Arch.  r  Jl* 

V  •  ♦  Tafetasà^fleurs,  lar-» 
ge  ou  ééi'oît  fans  or  nî 
s}»gent  par  Arch.  •     -  24 

,  .  .  le  même  peint,  éval. 

par  Ro,  •    .  -  2Q 

.  .  .  le  même  rayé ,  uni  & 
de  couleurs  changeantes- 
par  Arch.  i»  j(J 

5  ?  '        ^ 


282^  M  i>  MOITIE    jgVa     L£ 

Drojti''  %  X^rolH 

d*E.xpuaac*  ^g.      «        ««^  cfluipunau 

Roub.CT.  Mardiandifei.  R^„ucop. 

^(^f^j  en  étoffes:  le  même  dou- 
ble de  France  &  d'Italie    . 
d*une  feiJe  .coukur  par, 
Arc.  -   i8 

,r .  .  le  même  fimple  ^e 
P  .   .        France  &  d'Italie  d'une 
feule  couleur  &'  dç  cou-  ^ 
leurxhangeanteparAçc*       •  13 
.. ,  V  Serge  de  foie' de*  tou- 
^      .         tes  couleurs  par  Arch.  .   13 

r  .  .  Bouts  de  foie  tirés  du  ^ 
^  métijcr  par  Po»:        .  30  - 

^     •  .  .  Eçharpesde  Ç^dvec 

,  ;oc  <&  argent  f^z\  liy,  _  ^      12  - 

\'.K  •  •  ^^^  ^5  o^M argçnt 
r  ^  ,         par  iiv.  .      .  8  • 

'^-y  \  Noeuy  d'ëp^  de  foie, 
:  pr  &  argent  par  12*  14  :  40 

;.     «  .  t  les. mêmes  fans  or  ni 

•argent  par  12,  9:60 

.       . .    '•  .  •  foureaux  de  Soie  au 

•  •métier,  chaq.  3:20 

.  .  .  Broderies  de  Soie  pour 
habits  chaq;     \  g;  60 


CouMmiCE   DE   Russie.     aS}. 

DroîlJ  ibroiii 

5'(?i>  en  étoffées:  lermêmespour 

veftes  chaque,    ,  4t8|Q 

♦  ..  •  Franges  de  foie  avec 

ou  fans  resnes ,  glancjls 

&  autres  ornemei^  pa- 

'    ^      ,        reils  fans  or  ni  argent 

parJiv.-  g     . 

,. .  *  les  jnêmes  de  foie  & 
,  d'çftatne  par  Uv.         ,  6 :  40 

'.  é  •  Bourfes  àp  foie  triop- 
tees  fans  or, ni  argent 
par  12,,  ,  3:20 

\  \  ••Bourfes  de  foie  pour^ 
cheveux     âf.    perruques 
par  12.  7;2Q 

'^ ,  .  Boutons  de  toit  4e 
«     ;^        toutes  fortes  pour  habit» 

"  &  veftes  par  12.  .-p  14 

'.  .  .  foureauxde  ibiefajlts 
àumétiéroulfodéspari2.    3:20 

;  .  .  Galons  de  livrées  en 

velours  &  en  foie  par  liv.  ^     6    -' 
■\  .  ,  les    menées   mi-foie 


584         Mekoi^re  sur  le 

Droits  Droits 

(TExponat.  --      ,       j.^  d'imporut. 

Roub.cop,  Marchandifes.  ^.^^^^^ 

Soies  en  étoffes.  Mouchoirs 
forts  de  foie  appelles 
mouchoirs  d*ltalîe,à  fleun 
&  à  bordures  ou  unis 
ayant  plus  d'i/ç  d'Arch. 
en  largeur  par  12T  la  • 

\  •  .  forte  plus  mince  &  de 
la  même  largeur ,  appel-^ 
lée  mi -Italie,  aiafî  que 
Moùchoiri  de  grifette  & 
de  taffetas  avec  ou  fans 
bordures  par  12.  7:20 

;  .  .  Mouchoirs  de  {oit  à 
^  carreaux  &  unis  larges 
de  jl  à  I  Arch.  de  même 
•  que  les  très  minces  &pe- 
'  tite  forte  par  12.  4     • 

-^  ;  •  .  Mouchoirs  minces  de 
fuie    façon    de  Perfe  à- 
fleurs  de  grandeur  large 
&  moyenne  par  12.  4;  80 

•  .  .  Mouchoirs  de  foie  & 
de  cotton  de  grifette, 
9  carreaux  )  à  raies  & 


C  o  M  M  ER  C  E    DE    11  U  S  S  I  E.      285 


Droits 

RoXcôp.           Marchandifes.  . 

Droits 

(Tlippoçtnt, 

Roub.  Cop. 

autres    femblables     par 

I2« 

2:40 

Soies  en  étoffes  :  florentine  ou 

tevêches  de  foie  faites 

de  peîgnures  de  foie  par 

Arch.   • 

-  3^ 

•  .  .  pièces  de  foie  trico- 

tées pour  veftes  par  pièce.  ^ 

1:4e 

.  «  ,  les  mêmes  pour  culot- 

tes, chaque. 

I     - 

.. .  •  pièce  de  foie  tricotée 

pour  veftes  &  culottes 

par  Arch. 

-  40 

...  Gands  de  foie  pour 

hommes  par  12  paires. 

1:20 

•  .  .  Mitaines  pour  femmes 

en  foie  au  métier  ou  tri* 

cotées  par  12  paires. 

.  2:40 

•  .  .  Gandsd'hommes&de 

femmes  &  bonnets  faits 

de  peignures  de  foie  avec  ^ 

ou  fans  cotton,  unis  ou 

peluches  par  12, 

2:40 

2^6  M  Ë  M  0  t  tl  £     SÏÏK    Li 

Droits  Droits 

cPEsportat.  ••       •       j,-  iTliiiporitt. 

uonb.cop.        •    Marchandifes.  Houb.coi^i 

Soies  en  étoffes.  Bonnets  de 
nuit  de  foie ,  au  métier 
ou  tricotés  par  12.  2:40 

.  .  .  Gafe  de  foie  en  toti- 
tes  couleurs  par  cent  Arch.    10     - 
"    ♦  .  .  Crêpe  de  foie  ou  Gafc 

noire  par  cent  Arch.         .    6    * 

^  *  • .  .  Guêtres   de  foie  de 

toutes  douleurs  ^  unies  ^  à 

côtes  ou  à  carreaux  & 

fembiablespar  I2pairesé       6    • 

\\  .  Ceinturons    de   foie 

'     '  pout*  épées  ou  couteaux 

dechaflepar  12,  *  4:80 

^  é  .  .  Jarretières,   bourda*    ' 

'loux ,   &  tifTus  de  foie  • 
"pir  cent  Arch.  5     • 

c      '  4  .  .  ks  mêmes  ml-foîe  par 

cent  Arch.  •   2:40 

•  *  *  les  mêmes  de  foie  de 

toutes  cîouleurs  par  liv.         3      -? 
;  •  .  toutes  fortes  de  rubans 
^  de  velours  ou  de  foie  fans 

or  ni  argent  par  liv.  4    ^ 


COMWTEECEDE     R  tJ  s's  I  È.       sS? 


Droits 

Droits 

4*Rxpurcat. 
Roub.  Cop. 

.        Marchandifes.           îlXcopV 

&?îVj  en  étoffes.  Rubans  de 

< 

foie  de  florence  parliv. 

a       - 

.  .  .  Rubans mî-foie parliv. 

1:60 

' 

•  .  •  Grifette,Tabîs&fem- 
blables  étoffes  a  mî-ibîe, 
avec  eftame^  cotton  ou 
fij,  d'une  ou  deplufîeurs 
couleurs ,  ou  à  raies,  lar- 

' 

ges  ou  étroites  par  Arch. 

-  14 

...  Brocatille  mi-foie  mi- 

fil  par  Arc. 

-  Z^ 

*  48 

;  Soies  de  cochons  par  Po. 

-  25 

Soufre  par  Berq, 

2     8i 

•     2 

Souliers  d'hommes  par  paire. 
Sucre  en  pain  de  la  meilleure* 
&  de  la  moyenne  forte 

1:50 

parPo. 

J:43î 

...  de  la  forte  commune* 

'parPo.       ' 

i:i7î 

.  .  .  Candi  rouge  &  blanc 

•r. 

parPo.                         ^ 

1:56*4 

.  .  .*  brut  &  en  poudre.' 

franc. 

.  .  r  Sirop  blanc  de  Sucré  * 

♦ 

\ 

parPo.            '            ' 

1:80 

â83        Mémoirb  sur  Lt 

DroitJ  Droite 

Roub.  Cap.  Marchandifes.  ^^^^  ^ 

Sucre  Thériaque  ouMoIaflc 

par  Po.  -  6a 

.  .  •  Sirops  qui  ne  font  pas 
fpéciBés  par  Po,  3     * 

2  ;33l  5«ï/de  toutes  fortes  par  Befq. 

T. 

tabac  d*Êfpagne ,  de  Portû- 

tugal  &  d'Italie  par  lîv.        -  po 
...  de  Brcfii  .  .  par  liv.        .  39J 
...  de  Virginie  &  autres 
fortes  d'Angleterre  par  liv.     *  «3 

•  .  .  en  rôle  .  .  .  &feuil* 

les  par  Po.  1^561 

.  ,  .  rappé  de  toutes  fortes 
eii  côtes  ou  en  poudre  par 
liv.  .  lâJ 

;  .  .  de  Ruffie  &  d'Ukrai- 
ne en  rôle^  en  feuilles , 
f     20    parPo. 

•  .  .  Importé  àWybourg  ou 

à  Fridericksham  parl4\^.    -  -     4} 
;  .  .  Importé  àNarvapar 
cent  liv.  s: 531 

Tabac 


.      DVofcs  Droit* 

Roub.  cop.  Marchandifes.  ^^^^  ç^. 

Tabac  en  feuilles  on  prépa- 
ré du  prodaic  des  noti* 
velles  plantations  faites 
dans  la  grande  &  petite 
Ruflîe,  provenant- de  fe- 
mences  de  la  Virginie,       .    , 
.  d'Amersforcs  &    autres 
franc.      pays  étrangers.  *       franc; 

*  Tûfiârf^^x  d'ivoire,  de  cor- 
né, de  bois,  ou  de  pa- 
pier: ainfî  que  boettes  à 
poudre  &  écritoires  dfe 
corne  &  petites  boettes 
d'ivoixe  ou  d'écÉÛUe  éval. 
par  Ro.  -  30 

Tapis  pour  tables  (f  planchers 
en  foie  avec  ou  fans  ©r  ^ 

ëval;  par  Ro.        >    -         i     "• 
r     5  •  •  •  de  laide  év.  par  Ro.         i     -^ 
•  %  .  Gros  de  plancher  ou 
tapis  de  manufaâures  de 
Ruffie  &  d'Ukraine  j  cha*  . 
F    2J     que. 

.  .  ,  KînMacoxiitoSt^o^ 


290         Mémoire    svKts 

Droîn  ,  DrrtîM 

iuub.cop.  Marchandifes.  j,^^^^^ 

-  fiere  appofî'tee  de  Ttrf- 
quîe:  pour  la  meilleure 
.  forfe  par  pièce.  -   20 

Tapis  de  ^aine  commune  par 

piece«  -   to 

Tapijferks.  Papiers  propres  à 
.  tapifler ,  veloutés  ou  ncHi  j 
',  toiles  imprimées  en  cou;* 

leurs  à  Thuile,  peinte  on 
relief  ou  avec  des  feuilles 
d'Allemagne  &  toutes 
fortes  de  tapifllries  au 
:  métier  éval,  par  Ro*  *  30 

Tartre  de  vin  par  Pc.  -  18 

-  :    «    Taureau:ty  boeufs  &  vaches 

de  races  hollandoifes  &. 
80     55    étrangères  par  10  têtes, 
•         ...  delaGrandeJUflle^de 

de  la  petite  &  des  Cal*    , 
moues  paiTant  fur  leifron-  . 
17    461  tieres  d'Ukraine  par  10. 
...  de  St.  Pëtersbourg  & 
autres  ports  ^  en  fuivant 
ce  qui  eftprefcrît  par  Té: 
$     73;.  ditdusi  JaîlLi7(52.pari<x 


Commerce   d  b^  R  uf  s i  e.    api 

Droits 

Droks. 

Roub^  cop.           Marçhandifes. 

d'Iinporcau 
Roub^  Op. 

Tfipte^  &paviHojis  turcsjfous 

tel  nom  qu'on  les  diftia* 

-           i 

gue  éval  par  Ro.. 

-    2,0 

• 

T/^^'  de  toutes  qualités  par 

t, 

liv..                        ;      . 

.  *  52J 

Tkéri^Hm  par  Po. 

2:35i 

...  de  Veniièpar  Po. 

.-  25 

Thérisque  d^  Venife  évaî. 

^' 

* 

j)ar  Rd  - 

-    4 

Tiffusd^  laiges  par  pièce  de 

« 

de  do  Atqh. 

-  S» 

7;?/A?x  (Toutes  fortÇ5>d,e) 

« 

m 

,      étrangères?  p^Arch. 

-  19J 

\ 

•  .  .  BlaQch^&  larges  de 

« 

5 

BUiffieparM.'Aixrb.    ;. 

. 

c   ...  les  mêmes'étroitespar 

5 

2\     M.Arch. 
.  .  .  Grifes  deRu0ielargei 

• 

4 

50    par.M.Arch., 

...  les  mêmes  étrpîcespar 

,     ,    '       "• 

3 

35J  M-Arch. 

;  .  •  de  chanvre,  larges  ou 

X 

-    étroites  par  M.  Arcb.  . 
Ta 

; 

202  MEMOIRE     S  tl  R     L  fe 

.Droits^  1  Droit» 

Roob.  Cor.  Marchandifeîu  ^^^^^  ^.^ 

Tôîléf  Blanches   larges  cii 
6      ^    rouleaux  par  M.  Arch. 

...  les  mêmes  étroites  par 
g    37J  M.  Àrch. 

...  Grofles  larges  ou  ét/oî- 
tes  à  facs  ou  à  paquets 

♦  6o    par  TVÎ.  Arch.  '  • 

.  ;' .'  Glacées    fortement ,  ^ 

imprimées  ,  ou  teintes , 

ilnies  ou  à  fleurs,  larges 

^  ou  étroites  par  M.  Arch.      6o  ^ 

.  .  .Cirées  de  toutes  fortes, 

uniesparM.Arcîh.        '     45  - 

•  .  ;  les  mêmes  pifemtes,  &•  - 
vémîs  pouf  tâpiflèr  jpar 

cent  Arch.  •••!*-• 

;  .  .  Nappes  manufafturées 
laiges  de  plus  de  3  Arch. 
&  blanches  par  Arch,      ••       t  55 
-  io  ...  par  Pô. 

.  •  .  les  mêmes  grifcs  par 
Arch.       ^  '  '   t  2a 

•  la  ...  .  par  Po. 

•  .  »   Nappes    au-deifous 


C0I|J£'£11ÇS    DK     Rus  9  lE.      29^ 


Dmirs 
d*Exportft,. 

J^oub.  Cop^ 

Marchandîf<?s, 

Droits 
d*imt)orta.t^ 

^oub.  Cop»; 

de  3  Archi  de  large  par 

'      m 

Arch.    . 

7  90 

^  • 

X4  r(>t'feif  par  Po. 

• 

.  .  Serviettes  manafkau-^ 

^ 

T^  larges  &  blandjes 

parArch, 

•»    60 

<lr 

10  . 

.  •  par  POé 

•     • 

• 

•  .  lesm^êmasgrifesparArc 

.    r.54 

V 

19  . 

.  .  parPo. 

: 

• 

. .  fervîettes  ëtrokes  6c 

r 

3 

- 

communes  par  M.  Arch^ 

•3<5  5 

• 

.  .  pour  ijappes  &  fer* . 

' 

viç^tes  communes  >  non 

1 

manufaAurées  d'une  Ar- 
çjîine  de  large  &  au-def- . 
fus,  appelléescommuQie*» 
ment  ^Huckaback  &  o«- , 

3 

- 

vréetpar.M.>Arch. 

3P:i5 

^  •* 

:48î. 

.  .  à  Yoilespa?5Q Arcb. 

a:  35* 

• 

..  .  flamandes  pour  draps 

57J 

de  Ut  par  pièce  de  50  Arc. 

2:35* 

• 

•  .  flamandes  par   piççe 

m 

44Î 

dç  50  Arch, 

r-m 

294  MEMOIKE    SVEtE    ' 

Droits  DroUi 

r^llcx  k  jour  par  pièce  de 
^    68i     60  Arch.  •  ia:3j} 

...  Coutîl  large  d'i  Arc 

-  50    &  plus  par  cent  Arch.  25:75 

.  •  .le  même  pjus  étroit 
^    25    par  cent  Arch.  ao  :  85 

.  .  .  rayées  &  à  carreaux , 
larges    &    étroites    par  - 

-  25      cent  Arc.  ^0:86 

;  .  .  larges  &  étroites  par 
l      -     M.  Arçh.  ^3'4â 

.  •  .  Linon  fleuragé,  r^yé 
•     &  à  carreaux  par  pièce 
•  de  9}  à  10  Arch.  -  90 

..  •  .  Linon  uni  par  pièce  je 

6  à  7  Arçh#  -  60 

;  ♦  *  Battifte  &  Linpn  de 
toutes  qualités  par  pièce 
commune  de  lo  àii  Arc.  i  :  d^. 
'  .  .  .  •  fine  Mouflelîne  ,  mi- 
toyenne &  commune  par 
pièce  de  27  à  28  Arcb.  i  :  92 
.  •  .  Moufleliaerayéçavec 
ou  fins  fleurs, -de  toute  ' 


Commerce   de   Russie.     295» 


ttroîtf 

Droits 

tr^          M.rd»ndir«. 

d*Im  portât. 
Roub,  Cop. 

efpece  par  pièce  de  27  à 

28  Arch, 

3î(îo 

Toiles  Mouffelînes  épaifles 

ou  cotton  blanc  très  fin. 

éval.  par  Ro. 

-    20 

,  .  .  Grifètte  ordinaire  de 

"fil  par  cent  Arch, 

10       - 

.  .  .  Grifètte   &   Bougran 

par  M.  Arch. 

15    • 

Trictrac  &  liamîers  éval. 

parRo. 

'  30 

Trîiffes  d*  Angleterre  par  Po, 

20      - 

Tuiles  peintes  &  ve^rpiiTées 

pour  fourneaux  éval,  pa? 

• 

.    Ro. 

-  30 

*.  ,  .  Faîtières, 

franc. 

V. 

l^aches  de  race  hollandoife  • 

lo    $6  "  par  10. 

...  de  la  grande  &  petite 

Ruffie  &  des  Calmoucs 

paflant  fur  les  frontières 

17  '  4ÔJ  d'Ukraine  par  10. 

T4 

19^;         Mémoire  sv&   i^fi 


Droits  Drohi    , 

d'Exporiat.  dMinportau 

Kou!^  çop.  Marchandiles,  ^^^^^^  ^^ 

Fachs  de  St.  Pëtetsbourg  &. 
des. autres  ports,  en  fe 
conformât  à  Tédit  du  3  ( 
8    73  i  JuiUcti762.pai^iotête^. 
Faijfeaux  &zutrQshitïmcxt$ 
4o  mer  préparés  en  Ruflîe, 
&  tous  autres  vaifleaux. 
étrangers  avec  le  coippld- 
fra9\c.      ment  de  leurs  apparaux.       franc, 
Vedach  étant   un  effet  du 
gouvernement  fera  taxé 
à  proportion  du  prix  au* 
quel  jp  gftuyeyaemeijit  le 
ï     19J  veiïd  par  fto, 

Fergeîtes   pour  les  habits 

par  10.  -  15 

Vermicelle  parpQ.  •  si^ 

Verre.  (Grains  de)  par  Po.       -   60 
...  Aî)glois  &    François. 
pour  les  vitres  par  caifle 
d&  12  plats.  ^^  :44 

;  .  .  de  Bohême  de  diver- 
fes  grandeurs  par  caiOTe 
de  1 5  f  jo  paquets,  ^  ;  JlJ 
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Droits  Droits  . 

d'Exponat,  ^  ,         -.^  dMraportàt. 

iiouk.  cop.     .      Marchandifcç.  Roub.;cop, 

/    ,  Pirre  de  Hambourg  &  de 

Lubec  par  caifle.  *  96 

Verrouils  pour  portes  &  fe^ 
nêtres  de  tputes  grandeurs 
par  1 2  paires.  3     -• 

Fejîes  d'e{lzme  ou  dû  laine  . 

tricotées  évaL  par  Ro,  -   15 

^/fl«^;  Bœuf  fumé -&  gardé 

-  7      parPo.  •^21 

-  3î«  •  •  Bœuf  falé par  Po.  -   21 

.  ,  .  Jambom  &  coçhpnfa- 

-  ^      lé  par  Pp..  -  47J 

.  •  .  Toutes  fortes  de  vo- 
»        lailles   faléçs  &  féchées 

par  Pc.  -  s^ 

\  .  .  Langues  ^e  bœufs  fé- 
ft     2S    chées  &  iàléey  par  cent         2    ^ 
....  Bœuf ,  mouton  &  pqrc 
5    frais  par  Po.  \   ^ 

•    10  .  .  .  Saucifles  par  PcL  l-.4r 

Vif'fiTgent  par  Po.  i  :  80. 

Vinaigre  de  vin  ou  de  cidre 
^  '      parMuicl.  '  1:20, 


Sop         Mémoire  sue   vs 

"Droits  ^  Drcjjci 

Moiib.  cop.  MarchancWe^.  j^^^^  co^ 

pour  le  compte  de  gens 
nés.  en  Eipagne  ou  en 

^  Portugal,  par  muîd.  4*5^ 

Fins:  les  mêmes  venant  dî- 
rcétement  des  dits  en- 
droits, mais  non  pour  le 
compte  des  fujcts  de  ces. 
royaumes ,  ou  n'en  ve- 
nait pas  dtfeâenient  par 
muid.  22:5a 

;  .  .  de  Rhin  foncés  ou  pâ- 
les, de»|ofeilç,du.Ne. 
kg: ,  de  Franconîe ,  blancs 
Se  rouges.  d*Aupic|ie, 
blancs  &  r,ûuges  d' Alface 
par  tonneau  d'env^on 
itfo  pintes.  10»  • 

•  .  .  du  Cap  en  bouteilles 
de  grandeur  •  commupe 
par  19..  12.  • 

;  .  ,  deLacrîma-Ghrîfti,  de 
Siracufe ,  &  de  Chypre 
apportés  direftement  d'I- 
talie ,  '  ppur   le  CQpiaLe 


DMts  •  .Droits 

d'Kspoftar.  :.  ,,       ,        i*^  d'Tmponst.' 

iitttii.cop.  Marchandifes.  Roab,cor. 

d'Italiens  &  fur  leurs  pro- 

•     près   vaiiTeaux   par  12 
'       Bouteillesi  •  4.i 

l^ttj:  les  mêmes  vehatit  d'au- 
tres endroits  &  pour  le 
compte  d'autre$  gens-    •      2 :  10 

.  i  .  dQ  Florence  &  autres 
d'Italie,  venant  immé- 
diatemenc  du  pays,  pour 
le  compte  des  Italiens.  &.  . 
fut  leurs  Vaiilbauk  par 
Caiffe  de  40  Bouteilles 
dé  grandeur  moyenhè^       \  i  :  20 

;  .  .  les  mêmes  importés 
pour  le  compte  d'autres 
marchands  ou  vîâiant 
d'autres  codifoitSj  par 
caîfle.  S   M 

'.  4  ..  Toutes  fortes  de  vins 

^  blancs  &  rouges  de  Wa- 

lachie  €pï  eivfont  apppr«- 

tés  par  terre  par  tQiin^ 

wi8::Vedzos.  *5-2il 

;  à  .  grecs  de  toutes  fortes.^ 
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Droîts  Droîti 

Roub.  Cap.  Marchandife^.  i,^,,^  ^^. 

vins  de  Crimée  &  autres 
louges  &  blancs  de  tou*  • 
tes  fortes  qui  qntrertt  au 
port  de  TenicrnikofF,  ou 
à  -aucune:  douane  de  là 
frontière  par  tonneau.  6  :  t 

Vins  de  cérifes,  de  poires 
&'  d'autces  fruits  éyal. 
parRo.  .  2o 

4  •  \  Uqueuls  diiiillé^.  det 
vins  de  Ftanoe, d'Italie  & 
d^âutres  par  Aac^  -  24 

/^7m'a/ (£ipritde)parPo..       3    - 


Teasl^Urevtffis  pdr  Pc.  i  :  sa 


-*,     -j 


2din  ou   Ëtain  dé  giaces^   - 
par-Pb.    •  24  - 

Zejfi  d^Qraïigepar  12  phio-     ' 

les,  •    ■   -  .  (^Q 

- .  •  •  tout  efpepes  d'effets 
©û  xle  mairchandifes,  qui   • 


C  0  M  M  E  R  C  E     D  É     R  tl  s  s  I  É.       303 

î)ro't5  Drohfi 

iU)ub.cop.       •     Marchandifes.  Roub.Cot». 

ne  font  point  ipécifiéea 
dans  ce  tarif,  ou  qui  ne 
font  point  pareilles  à  cel- 
les qui  y  font  dénommées 
font  évaluées  par  Ko.  -  30 

Les.  vieux  fouiiers  ,  ha- 
bits, bottes  ^  linges^  Se 
tous  vieux  uftenciles  fer- 
vant  actuellement  abord 
des  vaifleaux  font  francs< 
...       I 
Maïs  tous  vieux  iheublefif^  tels  qup  commo- 
dies,  fecrétaires,  miroirs >  tables,  chaifes,  ta- 
pi (Ter  les,  horloges,  ainfi  que  carofles  &  chaî- 
fes  &  étant  importés,  paieront  les  droits, 
comme  fi  ces  effets  étoient  neufs,  mais  Tex* 
portation  fera  franche  de  tous  droits.  . 
:  Lorfque  dans  ce  tarif  on  ne  met  aucun  ^droît 
4  de  certains:  articles ,'  on  en  doit  conclure, 
que  les  effets  qui  y  font  nommés  font  francs,^ 
ù  moins  qu'ils  ne  foient  fujets  à  quelques  ré- 
glemens  particuliers  qui  en  reflreignent  Tim- 
portatipn  ou  J'exporution, 


^of         M  E  M  b  I  II  È  ï  tr  n   ti 
/A    P    P    E    N    D    I    X. 

Lifie  des  Colifichets^  f?.  des  ouvrages  d'or/érri- 
riCj  d* argenterie  0^  Je  inodes  ^  qui  font  fujets 
au  droit  de  dix  pour  cent  fur  timportation^ 
quoique  francs  à  F  exportation. 

Tabatières  avec  oui  fans  peintures  d'or  od 
d'argent ,  &  toutes  autres  qui  ne  fe  trouve- 
ront pas  mehtionnTécs  fous  la  Lettre  S. 

Boettes  à, pincettes,  à  infbrumens,  àcure*' 
dfeiits,  à  aiguilles  <ic. 

Phioles,  boettes  &  bouteilles  d'or ,  d'argent; 
de  Pinchebeck,  de  Criftal&c.  pour  baumes  i 
écrits  &  effences. 

/  Gôuteâux  à  manches  d*or,  d'argent  ou  de 
nacre  de  perle:  ^ 

'  Cîféàux  de  toutes  fortes  avec  ou  fans  étuis; 
\  étoix ,  boucles  d'oreilles  ,  &  bagues  d'or  i 
d*^argent  &  d'autres  métaux; 

Boucles  de  toutes  grandeurs  en  or ,  argent, 
Pinchebeck^  Acier,  &c. 

Montres ,  chaînes  de  montre ,  crochets  i  ca- 
chets,  tire- bouchons  ,  d'or,  d'argent,  da- 

cier^ 
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cîer  ,  d'écaîUe  ,  d*ambre  ou  de  toute  autre 
pierre. 

Manchettes  d'hommes  &  de  femmes» 
Boutons  de  .toutes  efpeces. 
•porte -feuilles  de  toutes  fortes. 
.  Pipes  àTuiùer  ornées  d*or  où  d'argent         , 
Ambre  ouvré  &  en  grain. 
Toutes  efpeces  dé  petits  Colifichets  délica- 
tement travaillés,  comme  breloques  pour  mon* 
très  &  autres  petits  articles  qu'on  peut  aifé*  . 
ment  paflèr  en  contrebande» 

■■','       '        B.  ■ 

XjBS.bols  exportés  de  Kola  (f  des  autres  ports  âê 
fon  voiJiHagi  paieront  les  droits  félon  le  Part/ 
Julvata.   .:  ^ 

,  '    Itoub.  Cop» 


ilâesdionti 

le  diamètre  àfoh  eXtrêftii- 

té  èft  d« 

'    5  à    9] 

poitees  chaque 

• 

SS 

*■ 

lû  à  13 

i 

i  9i 

Ù  à  rff 

»: 

•72J 

'- 

17  à  19 

\ 

4: 

:94J 

' 

20  à  £2 

,       :.   i  . 

7: 

41J 

.   • 

as  i  »4 

1 

13 

:6oi 

TomK, 

y 

âo6 
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^  Rcub..Cop(< 

Mâts  dont  le  diamètre  à  foti  extrémi- 
té efl  de.  25  à  2tf  pouces  chaque  16:  32$ 


Bois  rond  &  équarri  de  pin  &  de  Ci- 

pin  épais  à  rextrémité  d'^  Arclu 

ou  4  Versh.  &  long  de      .     . 

p  k  lo  Arch.  par  & 

-  n 

XI  à  xs 

'    951 

13  i  H 

i:   9\ 

Ceux  qoi  ont  5  Versh.  d'épais  &  font 

longs  de    9  à  10  Arch.  par  c. 

'    95l 

II  à  it 

i:  9i 

13  à  14 

1 :  22^ 

15 

1  î  36i 

Ceux  épait  à  leur  bout  detf  Versh.^ 

longs  de    9  à  10  Arch.  par  c.   . 

1:   Î>J 

II  à  it 

i:,aîj 

13  à  14 

1 : 3«i 

.        15  à  i(î 

I  -.50 

Ceux  épais  de7  Versh.  àleu^  boat& 

Ion©}  de    9  à  10  Arch.  pa  c. 

i:3«} 

T  ,  .  .        II  à  la 

I  :  50 

13  i  14                       ' 

i:63j 

15  il? 

1:901 

CÔMMkkèE    i)£   Rvssis. 
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Ceux  épaîi  à  leur  bout  de  8  Versh,& 
Jôngs  de    9  à  10  Arch.  par  c. 
II  à  li 
13  à  1+ 
•t5  à  17 
Ceux  épais  à  leur  bout  de  9  Vefsh.  & 
longs  de    9  à  10  Arch.  parc, 
il  à  12 
13  à  j4 

fCcux  épais  à  leur  bout  de  10  Versh.  & 
lougs  de    9  à  10  Arch.  pat  c. 
Il  à  13    . 
13  à  14 

15  à  17 
4Çeù%  épais  à  l^ur  bout  de  i  i  Vei^sh.  & 
longs  cle    9  à  10 Arch.  parc. 
Il  à  11 
13  à  14 
15  à  I? 

liCS  Vergues 'paieront  les  droits 
en  proportion  des  dimenfions  lpé« 
cifîées  ci-dêflus.  ' 

Bois  de  chauffage  dont  la  lon^ 
Va 


Roub.  Cop. 


fi  :  17  J 
1:44 

1 :  90J 
2:47^ 
2:44 
2 :  72| 


2 
2 
2 

3 


7ai 
:27 


2:44 
«  :  72J 

4J  «i. 
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Me  HOIRS   stta  Ljs 


Roub*  Cop. 


gueur  n'excède  point  i  Arch.  par 

mefure  de.  6  pieds  de  roi. 

-     14 

Flanches  d'i  à  3  Versh.  d'épais  4  de 

large  &  longues         .       . 

de             9  à  10  Arch.  par  c 

-    SS 

II  à  12 

-    6S'f 

13  à  14 

-    8î 

Celles  de  5  Versh.  de  large  &  lon- 

gues de     9  à  10 

-    6gJ 

II  à  12 

.    82 

13  à  14 

-    9St 

Celles  de  6  Versh,  de  large  &  lon- 

gues de     9  à  10  Arch.  PjU-c. 

-    g* 

,     II  à  12 

-     951  r 

•      13  à  14 

i:    9i 

15  à  i<î 

i',Z6l 

Celles  dé  7  Versh.  xle  large  éclon.. 

gués  de     9  à  10  Arch.  parc. 

i:   9J 

II  à  12 

i:«3 

13  à  14      • 

I  :so 

15  à  16 

i:77i 

Celles  de  8  Versh.  de  large  &  lon- 

gues de'     9  a  10  Arch.  par  c. 

i:3<^ 

II  à  12 

I  :  50 

13  à  14 

I  :  9ol- 

15  à  i6 

â  :  I7i 
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Celles  de  9  Versh.  de  large  &  lon- 
gues de     9  à  10  Arch.  par  c.  i 
II  à  12  I 
13  .à  14  2 
15  à  16  2 
Celles  de  10  Versh,  de  large  &  lon- 
gues de     9  a  10  Arch,  par  c.  i  : 
II  à  12  2  : 
13  à  14  2 
15  à  16  2  : 


Roiib.  Cop. 


:  661 
:  9oi- 

90J 

72; 


Les  Doffes  ou  planchés  Icîées  d*uii 
côté  payeront  par  égale  propor- 
tion avec  les  planches,  en  ayant 

^  égard  que  deux  doffes  feront  éga- 
les à  une  planche. 

Planches  pour  toits  de  maifon  par 
.  cent. 

Solives  &  '  chevrons  de  3  pouces 
quarrés  dont  on  fë-  fert  fous  les  * 
tuiles  par  cent. 

Perches  par  cent 

Cette  table  n^ejl  que  pour  le  port  de 
Kola  £?  autres  de  /on  voifinage. 
Vs 


5 s 


68  \ 

27J 


3id      '   Mémoire  sur  le 

Roub«  Cofu 

Le  bois  qu'on  exporte  du  port  de 
Narva  refte  fur  le  pied  établi  par 
redit  de  S*  M.  I.  du  9  Août  1762. 

Le  tarif  fuivant  réglera  les  droiss 
à  payer  fur  les  bpis  &  planches  que.^ 
maigri  la  prohibition  générale ,  on  pour*, 
toit  par  la  fuite  obtenir  ê^ exporter  ^  en, 
vertu  de  quelques  édits  particuliers  i 
çinji  que  fur  le  bois  de  chauffage^  ba- 
ves, &  percher  dçnt  on  accçrdera  unei 
certaine  quantité,  pour  ^ufage^  d^ 
vaiffeaux. pendant  leur  paffage. 

l^  Mâts,  Vergues  &  beaupré pay^e* 
ront  le  même  droit  qu'on  en  exige 
maintenant  au  port  de  Riga ,  le- 
lon  leur  dénomination  reipeélive^ 
&  en  rixdales  valeur  de  125  cq* 
pecs  par  rixdale,  outre  un  àio\t 
dé  13  pour  cent  de  la  valeur. 

Le  bois  rond  &  équarri  de  pin  &  de 

'      fapin,  ayant  à  rextrêraité  J  d'Arch, 

çvL  4  Versh,  en  épaiffeur  &  en  lon- 

:  de    9  à  10  Arçh.  |>ar  ç;      10  :   4 


12  : 

Si 

14: 

lO 

i6: 

m 

i8: 

in 

lO 
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Roub.  Cop.  ^ 

S'il  3  5  Versh,  d'ëpais  &  efl:  long 
4e  9  ^  loArcb.  parc 

XI  à  12 

15 
S'il  a  tf  VersL  d'épais  &  de  lon- 
gueur      9  à  lo  Arch.  par  c;      14 

II  à  i»  16:  iij 

13  à  14  18:  iti 

iS  k  x6  20  :  14 

S'il  a  7  Versh.  d'épais  de  eft  long 
de  9  à  loAfch,  parc.      ï6:  n\ 

ïi  à  12  18:  12J 

13  à  14  20  :  14 

ÏS  i  17  22:15} 

S'il  a  8  Versh.  d'êpdis  &  eft  de  Ion» 
gueur  de  'ç  à  10  Arch.  parc. 
r  il  ài2 

13  à  14 

15  i  17 
Poutres  ou  bois  arondis  9  Versh. 
d'épais  &  de  lon- 
gueur de  9  à  10  Arch.  parc. 

II  à  12 

13  à  14 
15  à  17 


18 
20 


I2J 


14 

i5î 
24:  17 


22 


10  :  14 
22  :  ijj 
24  :  17 
2(5;  18^ 


SI» 


Memoxrbsur 


Bols  de  chaulFage  qui  n*excede  pas 
I  Arch.  de  long,  parmefuredc 
6  pieds  de  roi. 

Chaque  centaine  de  planches  expor- 
tées pour  mieux  couler  le  fer,  oa 
par  ceux  qui  obtiendront  une  per^ 
mHEon  Ipéciale  de  Texporter  fur 
le  pied  établi  à  Kola,  payera  les 
,     droits  félon  le  tarif  fuivant, 

flanches  4e  2  à  la  Arch.  de  long  2 
Vçrsh.  d*çpais  &  4  Verf.  de  large 

5 
6 

7        ^ 
8 

9        • 

I 


ltoub*0^ 


-    33Î 


82 

951 
23 

50 
l''.90\ 
2:17; 


^ 
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TABLE 

Montrant  combien  de  planches  des  dimenfions  ci-  deffous 
,fûnt  nicejjahes  ,  four  égaler  cent  planches 
de  12  Arc.  de  long  fur  2  f^erflu  d'épaîjjeur. 


Pieds 

en 

Ion- 

giicur. 

,    Pouces  d'épaifféur. 

Xi     Ir 

x;    »    2:  1 2'  f  2J  1  3    3: 1  3: 

î^ombre  de  Planches. 

7 

1120 

933 

800 

700 

622 

5,<îo 

509 

'467 

43» 

400 

8 

980 

817 

700 

^2 

544 

490 

445 

408 

377 

350 

9 

871 

726 

622 

544 

484 

43<5 

39<î 

3<53. 

335 

31X 

10 

784 

653 

5<5o 

490 

43<5 

39a 

35.6 

327 

302 

280 

II 

713 

594 

509 

445 

39<S 

356 

324 

297 

274 

255 

la 

653 

545 

467 

408 

363 

327 
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Roub.  Cop, 

Planches  qu'on  obtient  perraîffion 
d'exporter  pour  l'ufage  des  vais- 
féaux  qui  paflent,  fi  elles  ont  2 
ppuc.  d'épaiffeur  &  9  à  1 2  arch.  de 
long,  on  paie  pour^rhaque  planche.  -  13  j 
Les  poutres  fe  paient  à  raifon  de  2 

pouri  planche. 
Planches  de  couvertures  longues  de 

6  i  15  Arch.  par  cent.  8-54 

SoHvcs  pour  faîtes  demaifons  3  pou- 
ces quarré  &  de  tf  à  15  ^ch«  de 
long,  par  cent,  4:   3 

Barres  &  Perches  par  cent.  4-3 

Cljaque  vaifïçau  aura*  la  permîfllon  de  pren» 
dre ,  pour  Tufege  de  fon  paifage ,  la  quantité 
de  plancher,  de  bois  de  chauffage  ^^de  barres 
&  de  perches,  fuîvant  ce  qui  eft  réglé  par  les 
édits  j  en  payant  les  droits  d'ufa^e. 

Les  planches  &  autres  matériaux  qu'exige 
le  radoub  des  vaiflTeaux/ peuvent  être  emptoyés 
francs  de  tout  droit:  mais  dans  ces  circonftan- 
ces ,  les  officiers  de  la  douane  doivent  prendra 
garde  que,  fous  prétexte  de  radoub,  il  n'en 
foit  pas  chargé  pour  l'exportation,  plus  qu'iî 
n'Ih  aui-a  été  accordé. 
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LISTE 

àes  iffeîs  dont  Timportatîon  ejt  défendue 
par  terre  ^  par  mr. 

AnS  étoiW, 

Toutes  fortes  de  planches  pour  tables,  uf- 
tenciles,  ornemcns  pour  tables  &  pour  niu< 
railles;  effets  pour  ufige  de  poehes;  &  au- 
très  articles  pareils  avec  la  figure  ou  la  repré- 
fentation  de  notre  Sauveur,  de  la  Vierge  Ma- 
rie ,  des  Martyrs  &  autres  pièces  de  l'Ecriture, 

Bled,  eau  de  vie  fîmple  ou  double  diftillée} 
ainfi  qu-eau  de  vie  de  genièvre  diftillée  de 
bled.     • 

L*eau  de  vie  de  France  &  Eaux  de  Dant- 
^ick  diftillé<!s  d'eau  da  vie  de  bled. 

Cependant  on  permet  aux  ports  de  St.  Pé-. 
terd)Ourg  &  d'Archangel ,  l'importation  de  la 
quantité  de  ces  liqueurs ,  pour  lesquelles  1^ 
chambre  du  collège  &  le  collège  du  commer- 
ce pourront  avoir  contrafté. 

D'ailleurs  l'importation  de  ces  articles  eft 
accordée  aux  ports  de  Narva ,  de  Wybourg 
&  de  Frederîks|iam,  mais  ils  nç  peuvent  être 
tranfportés  de  ces  ports  dans  aucune  autipQ 
partie  ^e  la  Ruflîc^ 
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Réfine  &  Thérébentîne. 

Arfenic ,  Mercure  fublimé,  Noix  vomiqu^,' 
Eau-forte,  Huile  de  vitriol,  Huile  d^ambre, 
&  telles  autres  drogues  dangereufes  qui  ont 
la  pernicîcufe  faculté  d'empoifonner ,  peu- 
vent être  importées ,  pourvu  qu'on  fe  confor- 
me à  redit  du  8  Janvier  1733. 

Rhubarbe. 

Sels  étrangers,  excepté  aux  ports  de  Wy- 
bourg ,  de  Frederîckshanit  de  Narva,  &  dans  ' 
la  petite  Ruffie.  Les  édits  défendent  ftrifte* 
ment  la  tranfportation  des  fels  étrangers,  de 
ces  endroits  dans  aucune  partie  intérieure  de 
la  grande  Ruffie;  &  quand  quelque  édit  par- 
ticulier en  accordera  la  permiffion ,  pour  une 
quantité  fpéciale  afin  d'être  portée  dans  quel- 
qu'un des  autres  ports,  on  en  payera  les  droits 
fixés  par  le  tarif. 

Les  livres  qu'on  importera  devront  être 
examinés  &  on  y  procédera  en  conformité 
des  édits. 

Toutes  efpeces  de  fourures  teintes  en  quel- 
que couleur  que  ce  foit,  excepté  noir  &  blanc. 

Tout!es  fortçs  de  couvertures  &  de  courte- 
pointes  brodées  or  &  argent^ 

Pantoufles  d'hommes  ôç  de  femmes  brodées 
or  argent. 
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Toutes  fortes  d'ornemcns  de  femmes ,  tels 
^e  pièces  d'eftomach,  palatines,  manchettes 
&  tabliers  de  gafe  ou  de  Moufleline,  brodés 
en  or  &  argent* 
'.    Blondes  de  toutes  fortes  fans  or  nî  argent. 

Les  eflFets  fuîvants  faits  au  métier  avec  or 
-ou  argent ,  brochés,,  brodés ,  ou  mêlés  de 
de  quelque  manière  que  ce  foit  avec  l'or  ou 
l'argent  :  Savoir ,  velours  à  carreaux  ou  à 
fleurs;  tabis  avec  ou  fans  fleurs;  taffetas  unis 
ou  brochés  ;  Brocards ,  étoffes ,  bonnets  dé  ve- 
lours &  de  foie,  ceinturons  depée,  franges, 
rênes,  glands»  bourfes,  rubans  de  toutes  ef« 
peces,  gallons  de  livrée ,  bas  d'honmies  ou 
de  femmes,  broderies  pour  habits  d'hommes, 
gafe  &  toutes  fortes  dé  blondes. 

LISTE 

des  effets  dont  réxportatwn  eft  difendia 
^     parterre  ($  partner. 

Or  &  argent  mis  en  œuvre  ou  non  ,  ainfi 
qu'en  monnoie  ou  en  lingots. 

Il  efl:  cependant  permis  aux  voyageurs 
d'emporter  une  fomme,  d'argent  monnoyé, 
pourvu  qu'elle  n'excède  pas  celle  de  cent  du-, 
cats.     lU  peuvent  auffi  emporter  pour  leur 
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tifage  &  non  pour  vendre  ni  en  nombre  èi- 
perflu,  une  montre  d'or  ou  d'argent,  une  » 
batiere,  uneépée,  des  boucles,  &  autres  ar- 
ticles de  néceflîté  ;  &  alors  on  peut  les  fortii 
francs  de  tout  droit  conformément  à  Tédît  du 
p  Novembre  1744. 

Bois  de  toutes  fortes ,  peuvent  s^exporter 
de  quelques  ports  feulement  en  vertu  d*éditi 
particuliers ,  &  en  certaines  quantités  poof 
Tufage  des  vaiflcaux  dans  leur  trajet. 

Rhubarbe i  Poudre-à-canon/ Salpêtre>  P^. 
tache  &  Vedach  ne  peuvent  être  exportés  gué 
quand  ces  articles  font  achetés  du  gouverne* 
Inent,  &  en  fe  conformant  aux  édîts; 

Pour  rexportation  du  bled  &  des  grains  ^ 
on  ne  peut  s'éloigner  de  la  teneur  des  édits. 

Fil  de  lin  &  de  chanvre ,  foit  de  chanvre 
ou  Godilla; 

Il  eft  libre  d'exporter  ïe  él ,  quand  la  quan- 
tité, étant  portée  au  fuperflu,  en  fait  dimî- 
nuer  coiîfîdérablemént  Je  prix^ 

Laine  de  Circaflîe,de  Calmouc,  &  tôuteg 
iutres  de  Ruffie  &  de  toifons  étrangères. 

Canons,  mortiers,  bombes, -boulets,  aînfî 
que  plomb,  boulets  de  plomb  &  gre* 
Bailles. 
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N*,  Le  droit  qui  dans  ce  tarif  eji  placé  aux 
articles^  dont  F  exportation  ou  f  importation 
eft  défendue  j  eJi  feulement  provifionel^ 
dans  le  cas  oh  tune  ou  tautre  pourra  être 
accordée  par  la  fuite* 

En  conféquence  de  ce  tarif  tes  droits^  dmi 
les  ports  de  Su  Pétersbourg,  de  Narva,  de 
Kola,  de  Pûfto-Ozero,  d'Archangel,  &  de 
Temcrnikoff ,  ainfî  qu'à  toutes  les  douanes  de 
frontières,  fi  Ton  excepte^ celles  d'Aflxacan^ 
d*Orenbourg  &  de  Sibérie,  qui  ont  leurs  ta- 
rifs réparés,  feront  perçus  fur  les  effets  tant 
importés  qu'exportés,  moitié  en  rixdales ,  fa- 
voit  la  moitié  ^u  roonunt  des  fusdits  droits^ 
chaque  rixdale  étant  eflimé  équivalent  à  125 
copecs  de^  droits  à  payer,  &  à  faute  de  rix- 
dales, la  fusdite  moitié  des  droits  fera  payée 
en  monnoie  d'argent  &  T^utre  moitié  en  ar- 
gent coijrant  de  Ibdfieé 

Le  fel,  le  tabac  &  Teau  de  vie  de  France 
)qui  feront  importés  à  Narva,  ôc  le  fel  acheté 
dans  la  petite  Ruffie  payeront  en  argent  à^ 
Ruflie,  leâ  diffétens  droits  évalués  conformée 
jnent  aux  édits» 

Les  fajets  Ruflês  qoi  importeront  ou  expo> 
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teront  leurs  effets  dans  des  vaifTeaux  étaa* 
gefs,  payeront  les  droits  en  monnoîe  d*argeat 
au  lieu  de  DoUer,  à  raifon  de  125  copecs  par 
rixdale:  mais. s'ils  font  cette  importation  ou 
cette  exportation  dans  des  vaifleaux  Rufles, 
foit  pour  en  vendre  les  eiFets  en  Ruflie ,  oa 
pour  les  réexporter  en  Perfe ,  ils  payeront  à 
raifon, feulement  de  90  copecs  par  rîxdale. 

Les  marchandifes  étrangères  qui  auront  payé 
le  Jroit  d'importation  à  aucun  port  ou  doua- 
ne, peuvent  être  réexportées  ou  reportées  à 
la  frontière  dans  toute  franchiiè ,  après  que 
*  les  fceaux  auront  été  vérifiés ,   ou  ^ue  celles 
qui  ne  font  point  fufceptibles  de  marques,  au* 
ront  obtenu  un  certificat  de  reconnoif&nce  des 
officiers  de  la  douane.    . 

Les  e&ts  fuivants  da  pr^duiC  des  diftricli 
de  Pologne  Uoutrophes  de  la  petite:  RufTie,  & 
<ics  bords  ou  rivages  de  la  Dtvinô,  vers  la 
province  de  Smolensko  ,  fa  voir ,  miel  ,Tayoiis 
^e  mîel;.  cire  ,  chanvre,  huile  de  chenevi, 
cuirs  nbn  prépai;é8,  toutes  fortes  de  bled  &  de 
grain,  foies  de  cochons,  chenevi,  graines  de 
lin  i  &  toutes  fortes  de  fourures ,  pourront  être 
portés  francs  de  droits  dans  la  petite  RufCe, 
en  paiFaot  par  les  douani^  des  frontières. 

Toutes 
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Toutes  forées  de  previfîons  du  crû  des  pro 
Vinces  çonquifes  de  la  mer- orientale,  pçur- 
•  ront  en  toute  franchife  pafler  d'une  provînœ 
à  l'autre^  &  de  Tune  ou  Tautre  de  ces  pfo- 
Vînçes  à  S.  Piétersbourg:  maïs  afin  (Jue,  fous 
ce  prétekte,  elles  ne  puiflent  être  tran^or- 
jtées  dans  les  pays  étrangers»  chaque  douane^ 
dans  les  {iaflèports  qu^elle  accordera ,  inférera 
le  nom  du  Heu  d*oÛ  cts  marchahdîfes  feront 
parties,  &  de  celui,  pour  lequel  elles  feronç 
deftinées  ;  &  les  propriétaires  d'un  aiitce  côt^ 
devront  s'engage  par  écrit  figné  de  leuif  main 
âc  par  (îautîôns  Varàbfes ,  à  produire  à  leuf 
retour  dès  certificats,  qui  attellent  que  le^ 
fufdites  marchancfifes  ont  été  tranfportées  ait 
lieu  défigné  &  non  au  ?  delà  des  frontières. 

Les  droits  de  lad  .  &  de  tonnage  continuer 
ronc  à  être  levés  coname  çi-dcvant ,  excepté 
i  TememikofF. 

Quant  aux  ports  de  Wybourg  &  de  Frede* 
ricksham  on  lèvera  les  droits  fixés  ci -devant 
par  redit  de  1758.  jufques  à  nouveaux  ordrèj 
relatifs  à  ces  villes. 


Tonie  V.      - 


/ 
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AVERTISSEMENT. 

Le  lefteur  fc  fera  facilement  apperçu  par  ce 
que  j'ai  dît  cî-deffus,  que  la  nation  angloife 
-eft  celle  dont  le  commerce  eft  le  plus  favorifé 
«nRi^e;c'e(t  pourquoi  y  afiqd'en  faire  mieux 
connoître  Tétat  aftuel ,  &  le  degré  de  faveur 
t  où  les  circonftances  ont  pu  le  porter,  je  me 
détermine  à  donner  ici  les  deux  derniers  trai- 
tés de. commerce»  arrêtés  Tun  le  2  Décembie 
1734/  &  l'autre  le  20  tuîn  1755.  entre  les 
Cours  Impériale  de  Ruffie  &  Royale  de  la 
Grande-Bretagne,  afin  que  chacun,  par  une 
comparaifon  aifée^puilTe  juger  fi  les  deux dà*- 
niers  négociateurs  ont ,  mieux  ^ue  lespremien, 
entendu,  traité  &  ftipulé  les  intérêts  de  leur 
couronne  refpeftîve  ;  c*efl:  pour  cela  que  Je  dif- 
tinguerai  en  lettres  italiques  les  différences  qui 
le  trouvent  dans  chaque  article  de  ces  traités. 
Pour  y  donner  plus  d'autentîcité,jefais  im* 
primer  fidèlement  celui  de  1734.  fur  une  co- 
pie tirée  de  Timprimerie  royale  de  St,  Péters- 
bourg^  fans  en  changer  ni  le  flyle  liî  Tortc^ra- 
phe,  mais  celui  de  176(5.  ne  fera  qu'une  tra- 
duction exafte  d'un  exemplaire  qui  m'a  ëtc' 
communiqué  en  langue  angloife. 

Traité  d^Jtmtié  H  de  Commerce  entre  Fempre 
de  toutes  le^  Rujfftes  ^  la  couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne conclu  à  St.  Pétersbourg  le  2  Dé- 
cembre  1734.    /  /        . 

Comme  la  très  férénîflîme  &  très  puiOante 
Pïrînceffe  &  Dame  ^nna  Impératrice '&  Au- 
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tocratice  de  toutes  les  Rùifies^,  de  Moscovie, 
Kiovie,  Vladîmirie,  Novogorod  :  Czarine  de 
Cafan,  Czarine  d'Aftracan  ,  Czarinede  Sibér 
rie  :  Dame  de  Plescow  &  Çrande-Duchefle 
de  Smolensko:  DucheiTe' dîEfthonié,  deLî- 
vonîe  ,  yiîarélie ,  Twer  ,  Jugorie,  Permie, 
Wiatkie ,  Bulgarie  &  d'autres  ;  Dame  &  Gran- 
de Duchefle  de  Novogorod  inférieur, de Czer- 
nigovîe,  Réfan,  Rôftow,  Jaroflaw, Béloofé» 
rie,  Odorie,  Obdorie,  Condirje, Impératrice 
de  tout  le  côté  du  nord  ;  Dame  d'Ivérie ,  & 
Prîncefle  héréditaire  &  Ibuveraine  des  C^ars 
de  Cartalinie  &  Grufinie ,  comme  auffi  des 
Princes  de  Czîrcaffie,  de"  Géorgie -&  d'autres 

&c.  &C.  &C.  ' 

Et  le  très  féréniflîme  &  très  puiflant  Prince 
George  II.  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  de  France  &  d'Irlande, 
Défenfeur  de  la  foi ,  Duc  de  Brunswic  &  de 
Lunébourg,  Archi  -  Tréforier  &  Prince  Elec- 
teur du  Saint  Empire  Romain ,  &c.  ôcc.  &c. 

,  Ont  réfléchi  qu'il  y  a  eu  depuis  fort  long- 
tems  une  liaifon  de  Commerce  &  de  bonne  * 
amitié  entre  leurs  Etats  &  Sujets  réciproque- 
ment, fans  qu'elle,  fût  réglée  &  établie  par 
une  convention  feure  &  détaillée,  &  voulant 
rendre  cette  correfpondance  plus  ferme  &  du- 
rable ,  par  des  réglemens  o:  conditions  qui 
puiflent  ôter  quelques  difficultés  qui  y  étoient 
furvenues ,  &  mettre  le  commerce  &  la  navî- 
sation^  fur  un  fondement  qui  reipondît  mieux 
z  la  bonne  intelligence  mutuelle ,  qui  fubfifle 
entre  la  dite  Impératrice  &  )e  dit  Roi  &  leurs 
Etats  &  Sujets  ;  ils  ont  trouvé  à  propos  de 
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nommer  &  d'autorifer  des  mînîftres  de  côté  & 
d'autre,  pour  cet  effet  Sa  Majejié  Impériale  a 
nommé  pour  commiflaire  &  plénipotentiaire , 
de  fa  part,  fon  Miniftre  de  Cabinet ,  Confeil- 
1er  privé  aftuel  &  Chevalier  de  Tordre  de  St. 
André  Henri -Jean  Frédéric  Comte  d*Os- 
terman;  de  même  que  fon  Miniftre  de  Cabi- 
net, Confeiller  privé  a£luel  &  Chevalier  de 
Tordre  de  Saint  André  Prince  Alexéi  Cze»- 
CA8C0Y  ;  comme  auffi  fon  Confeiller  privé  ac- 

iS^SKS  S!gSa8îgîSSiaSS3S3S3gS3S3Sg 
Articles    de  1734. 


La  paix,  amitié  &  bonne  correfpondance, 
^  qui  fubfiftent  heureufenient  entre  leurs  Ma- 
jestés   ïiZ    TOUTES    LES    RUSSIES     ET   DE    tk 

Grande-Bretagne  ,  feront  confirmées  &  éta- 
blies par  ce  traité  ;  de  forte  que  dés  à  pféfent 
&  pour  Ta  venir ,  il  y  aura ,  entre  la  Couronne  de 
toutes  lesRuffles'd'un  côté,  &  la  Couronne  de 
la  Grande-Bretagne  de  Tautre  ,  comme  auffi 
entre  les  états  ,  pays  ,  royaumes  ,  domaines 
&  territoires  qui  leur  obéiffent ,  une  paix , 
amitié  &  bonne  intelligence  ,  vraie ,  Cncerè 
&  parfaite,  lefquelles  dureront  pour  toujours 
&  feront  obfervées  inviolablcment,  tant  par 
terre  que  par  mer  &  fur  les  eaux  douces;  & 
les  fujets, peuples  &  habîtans  de  part  &  d'au- 
tre ,  de  quelque  degré  ou  condition  qu'ils 
puiflênt  être,   fe  traiteront  mutuellement, 
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tnel,  Sénateur,  Préfîdent  au  Collège  de  conf- 
merce  &  Chevalier  de  Tordre  de  r Aigle-blanc 
Baron  Pierke  de  Schaphiroff. 

Et  Sa  MQJefié  britannique  a  nommé  pour 
Çpmmiffaire  &  Plénipotentiaire  le  Sieur  Clau- 
Dius  RoNDEAti  fon  Réfident  auprès  de  SaMa- 
jejlé  Impériale  j  lefquels  ayant  conféré  enfem- 
ble ,  en  vertu  de  leurs  Plein  -  pouvoirs  refpec- 
tifs  Tont  convenus  des^  articles  fuivants. 


Articles    de  1766. 


1.  X 

La  paix,  l'amitié  &  la  bonne  intelligence  qui,  > 
jufques  ici ,  ont  heureufemept  fubfifté  entre 
LEURS  Majestés  de  là  Grande-Bretagne  et 
PC  toutes  Lps  Réussies  ,  feront  ratifiées  &con- 
^rmées  par  ce  traité ,  de  façon  que ,  dès  à  pré- 
fent  &  dans  tous  les  tems  à  venir ,  il  y  auf a , 
entre  la  Couronne  de  la  Grande -Bretagne  d'u- 
ne part  &  celle  de  toutes  les  Ruflîes  de  J'au- 
ire,  ainfî  qu'eptre  les  états ,  pays,  roya^umes, 
domaines  &  territoires  qui  leur  font  rèfpeéU- 
vement  fournis,  une  vraie ^  fînçej'e,  ferme  âç 
parfaite  paix ,  amitié  &  bonne  intelligence ,  oui 
dureront  pour  toujours,  &  feront  inviolable- 
ment  obfervées  ^  tant  par  terre  &  par  mer  que 
iur  les  rivières ,  &  les  fujets,  peuples  &  h^bi» 
tans  qui  font  fous  la  domination  de  fune  ou 
de  l'autre  puiflance ,  de  quelque  rang  ou  con- 
dition qu'ils  puiflent  être,fé  donneront  les  uns 
.  X  3 
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,avec  toute  forte  de  bienveillance ,  aide  & 
afllftànce  poflibles ,  fans  fe  faire  aucun  toit 
ou  dommage  quelconque. 

2. 

Il  y  aura  une  parfaite  liberté  de  naviga- 
tion &  commerce ,  dans  tous  les  états  d'aa- 
cune  des  deux  haute^  parties  contraéèantes 
fîtuées  en  Europe ,  où  la  navigation  &  le  com- 
merce efl  à  préfent  permis  »  ou  fera  permis 
ci -après,  par  les  hautes  parties  contraâaa* 
tes  j  aux  fujets  d'aucune  autre  nation. 


Il  eft  convenu  que  les  fujets  des  hautes 
parties  contraâantes  puifFent  entrer  en  tout 
tems  dans  les  ports  «  places  ou  villes  d'au- 
cune des  hautes  parties  contra£lantes ,  avec 
leurs  vaiffeaux ,  bâtimens  ou  voitures  char* 
gées  ou  vuides ,  dans  lefquels  il  efl:  permis 
aux'  fujets  d'aucune  autre  nation  d'entrer , 
commercer  ou  demeurer  j  &  les  matelots, 
paflagers  &  vaiffeaux  tant  Ruffes  qu'Anglois, 

3uoique  parmi  leur  équipage  ,  il  fe  trouve 
es  (ujets  de  Quelque  autre  nation  étrangère, 
feront  reçus  o:  traités ,  comme  la  nation  la 
pius  favoriféc;  &  lés  matelots  ou  paflagers  ne 
feront  pas  forcés  à  entrer  dans  le  fervice 
d'aucune  des  hautes  parties  çgntraélantes,  à 
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aux  autres  tàxtes  marques  d'amitié  &  toute 
kffiftaiice  poffible,  &  éviteront  de  fe  faire  Tua 
à  l'autre  aucun  tort  ou  ^jure  de  quelque  na-, 
ture  que  ce  foit. 

2. 

Les  fujets  des  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes auront  pleine  liberté  de  naviger  &  de 
commercer,  ceux  de  Tune  dans  les  états  de 
l'autre ,  fitués  en  Europe ,  où  la  navigation  & 
le  commerce  font  afluellement  permis ,  ou  dans 
lefquels  ils  le  feroient,par  la  fuite,  par  les  hau- 
tes parties  contraftantes,  aux  fujets  de  quel- 
que autre  nation. 


Il  eft  convenu  que  les  fujets  des  deux  hau- 
tes parties  contraâantes  auront  la  liberté  d'en^ 
trer ,  demeurer  &  commercer,  avec  leurs  vaif- 
feaux,  bâtîîpens  &  voitures,  chargées  ou  dé- 
chargées ,  dans  tous  les  ports ,  places  &  villes , 
où  pareilles  permiffions  font  accordées  aux  fu- 
jetS'de  quelque  autre  nation;  que  les  matelots, 
pàflagers  &  vaiflèaux ,  tant  Bretons  que  Rufn 
'  fes ,  (juand  même  dans  les  équipages  il  fe  trou- 
veroit  des  fujets  de  quelque  autre  puifFance 
étrangère ,  feront  reçus  &  traités  comme  la 
nation  la  plus  favdrifée:  que  ni  les  matelots 
ni  les  pallagers  ne  feront  forcés  d'entrer,  cm- 
X4 
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l'exemption  des  fiijets  de  celle  des  parties 
contra&antes  qui  auroicnc  befoin  de  leur  fer- 
vice:  &  il  efl  accordé  que  les  fujets  des  hau« 
^s  parties  contra6lantes  puiiTenc  acheter.  tou« 
te  forte  de  chofes  néceifaires ,  'dont  ils  peu- 
v&ït  avoir  befoin ,  aii  prix  courant ,  radou- 
ber &  racommoderieursyaifTeauxy  bâtimeiis 
ou  voitures,  à  acheter  toute  forte  de  pro- 
vifions  pour  leur  fubfiftance  ou  voyage,  de- 
meurer &  partir  à  leur  bon  plaifir^fans  mor 
îefbtion  ou  empêchement,  pourvu  qu'ils  fc 
conforment  aux  loix  &  ordonnances  des  Etat; 
reipeétifs  des  hautes  parties  côntraéhnces« 
dans  lefquels  ils  arriveront  ou  demeurenu 


NB#  On  trouvera  à  article  2%.  de  ce  traité 
la  dernière  claufe  de  t article  3,  ifà 
traité  de  1^66. 
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tre  leur  volonté  ^  dans  le  fervîce^de  Tune  ou  de 
rautre  des  puiflances  contraftantes,  fi  Ton  ex- 
cepte néanmoins  ceux  de  leurs  fujets  donc  ils 
pourroîent  avok  b^lbin  pour  leur  propre  fer-  ' 
vice:  &Ji  un  domejlique  m  matelot  venoit  à  dé^ 
ferter  de  fonferwe  m  de  fon  yaijjeauj  il  fer  oit 
rendu  au  propriétaire.  Il  eft  de  même  convenu 
gué  les  fujcts  des  hautes  parties  contrariantes 
auront  la  liberté  d'acheter  ,  au  prix^couraut, 
tous  les  matériaux  dont  ils  pourront  avoir  be- 
ibin  pour  radouber  &  réparer  leurs  vaiiTeaux» 
bâtimejiç  ôç  ypitures  ,  de  fe  procurer  toutes 
fortes  de  orovifions  néçeffijires  pour  leur  fub?  . 
fiflaiice  aoiuelt&ou  pour  leur  voyage  ;  &  de  de«> 
Jtneurer  ou  partir  à  leur  volonté^,  fans  qu'il  leur 
foit  caufé  ni  retard  n;  empêchement ,  pourvu 

âu'ils  fe  conforment  aux  loix  &  ordonnances 
es  £tats  refpeélifs  des  hautes  parties  contrac- 
tantes ,  où  ils  pourront  fe  trouver.  De  la  me- 
me  manière  les  vaifleaux  Ruffes  qui,  étant  eu 
mer,  feront  rencontrés  par  des  vaifleaux  an- 
;lois,  ne  feront  pqint  arrêtés  dans  le  çqu^'s 
ie  leiii:  voyage ,  pourvu  que,  dans  la  mer 
britannique ,  ils  fe  conforment  2(ux  pratiques 
établies  ,  mais  ils  en  recevront  au  contraire 
toute  elpece  d'aflîftance  qui  leur  fera'  due  , 
auffi  bien  dans  les  ports  de  la  Grande -Breta* 
gne  qu'en  pleine  mer« 


î 
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II  eft  convenu  que  tes  (ujets  de  la  Grande- 
Bretagne  puiflent  apporter,  par  eau  ou  par 
terre, dans  tous  ou  aucuns  des  Etats  de  laRuf- 
ifie,  où  il  cil  permis  aux  fujets  d'aucune  autre 
nation  de  commercer, toutes  fortes  d'effets  ou 
marchandifes ,  dont  le  commerce  &  l'entrée 
n'eft  pas  défendu;  &  pareillement  que  les  fu- 
jets de  la  Ruflie  puiflent  apporter,  dans  tous 
ou  aucuns  des  Etats  de  la  Grande-Bretagne, 
où  il  eft  permis  aux  fujets  d'aucune  autre  dz- 
tioii  de  commercer,  toute  forte  de  marchan- 
difes du  produit  ou  manufaéhires  des  Etats  de 
la  Ruflie ,  dont  le  commerce  &  l'entrée  n'eft 
pas  cjéfendu,  &  pareillement  les  marcbaD(]UL'> 
les  du  produit  ou  manufaâures  d' Afie ,  potir- 
vu  que  cela  ne  foit  pas  défendu  afluellement 
par  aucune  loi  à  préfent  en  force  dans  laGran- 
de -Bretagne;  &  qu'ils  puiffent  acheter^ 
tranfporter  hors  des  Etats  de  la  Grande-Bre- 
tagne, toute  forte  d'effets  &  de  marchandifes 
que  les  fujets  d'aucune  autre  nation  peuvent 
acheter  dans  les  Etats,  &  tranfporter  hors  des 
Etats  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  particuKére- 
ment  de  l'or  &  de  Targent,  travaillé  &  non 
travaillé;  l'argent  monnoyé  de  la  Grande- 
Bretagne  excepté:  &  afin  que  l'égalité  (bit 
confervée  par  rapport  à  l'exportation  des  den- 
rées &  marchandifes,  ok  les  RuJJes  pahnt  beau* 
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4- 
11  eft  a^éé  que  les  iujecs  de  la  Grande-Brecagoe 
feront  en  liberté  de  porter,  par  eau  ou  par  terre, 
dans  toutes  &  chaque  province  de  la  Rufljc  oh  la 
liberté  de  commerce  eft  accordée  à  quelque  autre 
nation,  toutes  fortes  de  marcbandife^  &  effets, 
dont  le  trafic  &  l'entrée  ne  font  point  prohibés  ;& 
que  de  la  même  manière ,  les  fujets  de  la  Ruflie  au« 
ront  pleine  &  entière  licence  d'apporter  &  (oendre 
librement,  dans  tous  &  chaque  état  de  la  Grande- 
Bretagne  011  la  liberté  de  commerce  eft  accordée  à 
quelque  autre  nation ,  toutes  marchandifes  &  tous 
effets  dont  le  trafic  &  l'entrée  ne  font  point  prohi- 
bés :  ce  qui  doit  être  également  entendu  âesmanu" 
faâqres  &  des  productions  des  provinces  afiati* 
Gués,  pourvu  que  les  articles  ne  foôent:  point  dé« 
fendus  par  quelque  loi  aâuellement  en  vigueur  dans 
la  Grande-Bretagne,  mais  y  comprenant  toutes 
ibrtes  de  marchandifes  &  effets,  que  les  fujets  de 
quelque  autre  nation  peuvent  y  acheter  &  tranf* 

Krter  dans  d'autres  pays,  particulièrement  l'or  & 
rgent  travaillé  ou  non ,  excepté  néanmoins  la 
monnoie  coura,nte  de  la  Grande-Bretagne ,  &  afin 
de  maintenir  une  jufte  égalité  entre  les  marchands 
RulFes  &.  Bretons  dans  ce  qui  regarde  l'exportation 
des  provifions  ou  autres  commodités,  il  eft  ftipulé 
que  les  fujets  de  la  Rufiîe  paieront ,  pour  lesenets 
qu'ils  exporteront ,  les  mêmes  droits  qui  font  payés 

Kar  les  Marchands  Bretons  qui  exportent  de  la 
uiTie  les  mêmes  effets.  Mais  alors  chacune  deskau' 
tes  parties  contraclantes  fe  fiferoe  de  faire  9  dans  les 
parties  intérieures  de  fes  domaines ,  tel  arrangement 
qu'elle  ^  jugera  convenable  ^  pour  encwrager  gp  étendre 
ja  propre  navigation.  Les  marchaxKls  rafles  joui*^ 
ront  des  mêmes  libertés  &  privilèges  dont  font  ea 
poiTeillon  les  marchands  bretons  qui  font'  de  là 
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coup  moins  'de  droits  que  ceux  qui  y  trafiquent  de 
la  Grande-Bretagne  j  les  fujets  de  la'  Ruifie 
paieront,  à  F  avenir^  les  mêmes  droits  de  for- 
tie,  que  paient  les,  marchands  Ànglois  fur  les 
mêmes  effets,  à  Texportation  hors  des  ports 
de  la  Ruflîe:  &  les  marchands  RuîTes  jouiront 
des  mêmes  libertés  &  privilèges  des  commer- 
ces en  Angleterre ,  que  jouïflent  les  marchands 
angloîs  qui  font  de  la  compagnie  de  Ruffie: 
bien  entendu  toujours  qu'il  n'y  a  rien  danç 
cette  permiffion  contre  les  loix  du  pays,  & 
.que  les  marchands  tant  anglois  que  runes  & 
leurs  faâeurs  s'accommoderont  aulac  loix,  fia- 
tuts  &  ordonnances  reçues  &  établies  dans  lés 

{)ays  reipeftivement  où  /ils  auront  à  foire 
eur  négoce,  afin  qu'aucune  fraude  ou  abu$ 
jxe  s'y  gUfle. 


Il  efl  convenu  que  les  fujet;  de  la  6ran« 
ide- Bretagne,  s'ils  n'ont  point  de  rixdalers 
pour  payer  les  douanes ,  ou  droits  payable^ 
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compagnie  de  Ruflje.  Comme  le  dejfein  des  deux 
parties  contraRantes  6?  leur  intention ,  en  conve-^ 
nant  de  ce  traité  ,  font  de  faciliter  le  commerce  ri* 
cîpfoque  de  leurs  Jujèts ,  {?  d'en  étendre  les  limites 
&  les  avantages  mutuels^  il  efi  arrêté  que  lesmût^^ 
chands  bretons  ,  qui  commercent  dans  les  domaines 
de  la  RuJJie ,  en  cas  de  mort ,  de  circonjlances  prejfan*  . 
tes^  d'abfolue  nécej/ité  où  ils  né  verrotent  point  éCau* 
très  moyens  de  fe  procurer , de  V argent  j  ou  en  cas  de 
banqueroute ,  auront  la  liberté  de  dispo/er  -de  leurs  e/* 
fets  &  ntarchandifes  Rujfes  ou  étrangères ,  de  la  ma- 
nière ûue  les  perfmnes  intéreffées  jugeroniiaplus  aéan^ 
tageufe.  La  même  chofe  fera  objerviè  à  VéMr^  des 
marclkands  Ruffes  quife  trouveront  dans  les  Etats  de 
la  Grande-Bretagne i  ce  qui  cependant  doit  5*en ten- 
dre avec  cette  reftridtîon  que  chaque  permiflSoa 
Ifcécifiée  dans  cet  article,  tant  d'un  côre  que -de 
rautre,  ne  fera  en  aucune  façon  contraire  aux 
loix  du  pays  )  &  que  les  marchands  tant  bretons 
que  rafles  ,  ainfi  que  leurs  fafteurs^  fe  confor- 
meront ^â««i<«f»eii^  aux  loix,  Aatuts  dcoixlon- 
nances  du  pays  oii  ils  commercent,  afin  de  pré- 
venir toute  forte  de  fraudes  &  d'abus.  Cejlpouf 
tette  raifon  que  la  décifion  des  accidehs  qui  pourront 
arriver  aux  maifons  bretonnes  établies  en  Ru/fie  pour- 
le  commerce^  feront  fourni fes  dans  St,  Péterspourg  9U 
collège  de  commerce  ,  &  dans  les  villes^  eà  il  n'y  4 
point  de  collège  de  commerce ,  aux  tribunaux  qui  oui 
la  conno^ljance  des  affaires  de  commerce» 


Il  eft  ftipulé  que  les  fujetsde  la  Crande- 
Bretagne ,  qui  n'auront  point  de  rîxdalespoùr 
payer  les  douanes  ou  les  autres  droits  à  perce- 
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fur  leurs  marchandifes  entrées ,  puiflaoc  payer 
en  efpeces  d'argent  courant,  à  raifon  de 
cent  &  vingt  r  cinq  copeques  pour  une  rix- 
daler. 


6. 

»  Toute  Taifance  &  dépêche  fera  donnée, 
Jidvant  le  règlement  à  ce  fujet ,  à  rentrée 
des  vaifleaux  anglois  ,  à  charger  &  déchar* 
ger  les  marchandifes  appartenantes  aux  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne,  &  ilsne/eront 
en  aucune  manière  retenus  ,  fous  les  peines 
fpécifiées  dans  les  réglemens  ;  &  û  les  fujets 
de  la  Grande-Bretagne  font  aucun  contrat 
avec  une  chancellerie  ou  collège,  pour  dé- 
livrer aucuns  effets  ou  marchandifes;  fur  la 
déclaration  que  les  marchandifes  font  prêtes 
k  être  délivrées,  elles  feront  reçues  fuivant 
le  tems  ipécifié  dans  le  contrat,  après  quoi 
le  compte  fera  réglé  &  liquidé  dans  tel  tems 
qu'il  aura  été  convenu  dans  le  contrat  entre 
U  chancellerie  ou  collège  &  les  marchands 
anglois. 
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voir  fur  les  marchandifes  qu'ils  importeront  ou 
exporteront ,  auront  la  liberté  d'y  fatîsfaire, 
foit  en  donnant  des  mont^ies  depuiffances  étrmge- 
tes  dont  le  coin  ejl  connu ,  Êf  qui  feront  évaluées 
par  leur  proportion  avec  les  rixdales^  fbit  en  ar- 
gent courant  de  Ruffie,  en  évaluant  le  rîxdale 
a  cent  vingt  -  cinq  copecs  ou  fous. 


On  fe  donnera  r^cfpro^em«nttoute*aflîftance 
pour  faire  charger  &  clécharger  promptement 
les  vaiffeaux,  foit  pour  importer  m  exporter^  en 
fe  Conformant  aux  réglemens  établis  à  ce  fu- 
jet;  de  façon  que  les  dits  vaiffeaux  ne  foienc 
nullement  retenus ,  fous  les  peines  énoncées 
dans  les  fufdits  féglemens.  De  même  fi  (es  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne  font  quelques  con- 
trats avec  une  chancellerie  ou  un  cblfegepour 
délivrer  certaines  marchandifes ,  dès  qu'ils  au- 
ront notifié  que  les  dits  ciFets  font  prêts  à  être* 
délivrés ,  0^  dès  qu'ils  auront  été  réellement  déli^ 
vrés  au  tems  fpédfiés  dans  les  contrats,  ils  fe- 
ront reçus  &  les  comptes  en  feTont  immédiate- 
ment réglés  entre  le  fusdit  collège  ou  chan- 
cellerie &  les  marchands  bretons ,  conformé- 
ment aux  époques  fixées  par  les  fufdits  con- 
trats. On  obfervera  la  même  conduite  dans  les 
territoires  de  la  Grande-Bretagne  à  t égard  ^  des 
marchands  Ruffes. 
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7.    '   : 

îl  eft -Convenu  que  les  lujets  de  la  Gran^ 
Bretagne  puiflent ,  dans  toutes  les  villes  & 
places  de  la  Ruflîe,  où  îl  eft  permis  aux  fu* 
jets  d'aucune  autre  nation  oe  .fréquentet, 
payer,  pour  raarchandifes achetées ,  le  même 
argent  courant  de  Ruflie,  qui  a  été  reçu  pour 
inarchandifes  vendues ,  à  moins  qu'aucun  coa-* 
trac  particulier  ne  fpécifie  le  contraire^ 


....  s.  .-. 

.  îl  eft  convenu  que  les  fujets  de  la  Grancle* 
Bretagne  puijQIbnt. apporter  ,  dans  la  RuiTie, 
toute  forte,  d'effets  ou  marchandifes  ,  &  les 
tranfporfer  aux  travers  des  états  de  la  Ririfîe, 
par  le  plus  court  ou  le  plus  convenable  che- 
inin,  en  !Perfe,  payant  trois  pouf  cent,  en 
rixdalers,  ad  valorem, pour  les  droits  &  tran* 
fit  des  dites  marcljiandires,  &  pas  d'avantage  ^ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Néanmoins 
les  marchands  anglois  feront  obligés  de  s'ac- 
çommodejT  avecles  fujets  rulles,  touchant  les 
fraîx  du  tranfpprt,  tant  par  eau  que  par  terre, 
&  de  leur  donner  pour  cela  un  prix  raifonna- 
blei  j&  les  ordres  les  plus  précis  feront  don- 
nés 
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îi  eft  établi  que  les  fujets  de  la  (^!ftnde-Brcs 
tagne  pourront j  dans  toutes  villes  ou  placear 
de  RuâSeoù  le  commerce  efl:  libre  à  quelque 
autre  nation^  payer  Içs  marcfaandifçs  qu'ils  y 
achèteront  ^  en  mohnoie  courante  de  AufSe^ 

Su'ils  prennent  pour  les  effets  qu'ils  y  yen- 
ent  i  a  moins  que  les  contrats  ne  contiennent 
quelque  claufe  dérc^atoîre  :  ce  qui  fera  de  it^- 
Tne  entenAi  du  paiement  des  marckandifes  ache^ 
fies  par  k$  R^es  dans  ks  Ems  de  la  Granie* 
Brétagnei 


Nâ,  J>  wuyeàu  tnàrchè  ne  fait  eAèuiié 
mention  de  lafubjiance  de  f  article  B^ 
qui  fe  trame  dans  t  ancien  de  foutre 
part. 
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nés  pour  ce  que  les  marchands  angloîs  troa* 
vent  toute  J' expédition  &  facilité  fur  la  route; 
pareillement  qu'ils  puliFenc  app(Mter  toiite  for- 
te d'e^ets  &  marchandîfes  de  Perie  &  les 
tnmfporter,'  au  travers  de  la  Ruffie,  a«rec  la 
inéme  liberté  &  ai&nce  ^  payait  finilemenc 
trois  pour  cent ,  en  rixdalers  ,  ad  valorem  ^ 
pour  fes  droits  &  trahfit,  comptant  les  rixda- 
krs»  de  la  manière  ou'il  eft  d'ufâge  dans  les 
douanes  ruffiennes  :  oc  afin  de  prévenir  toute 
fraude  de  la  part  dès  Sujets  Angloîs,  &  toute 
Vexation  &  délai,  de  la  part  des  Officiers  Rus- 
les  ,  les  marchands  anglois  déclareront  les 
marchandifes  deflinées  à  pafler  au  travers  de 
k  Ruflie,  pour  aller  en  Perfe ,  &  de  même 
celles  qu'ils  apportent  de  la  Per/e,  à  la  pre- 
mière place  où  elles  arrivent  en  Ruffie ,  &  el- 
le^ feront  reçues  &  admifes  fur  leur  connoifFe- 
ment,  police  ou  regiftre,  &  fuivant  leur  va- 
leur déclarée ,  fur  laquelle  un  droit  de  trois 
Enr  cent  fera  payé  fans  ouvrir  ou  déballer 
;  marchandifes ,  plus  qu'il  n'efl  abfblumeDC 
néceffaire  pour  fatisfaire  FOfBcier  Rufle,  que 
les  marchandifes  fpécifiées  par  le  connoiffe- 
ment ,  police  ou  regiftre  ,  -  &  aucune  ou  au- 
tres, n'eft  contenue  dans  le  ballot  ou  balle, 
dans  lefquels  les  marchandifes  font  empaque- 
tées.  Mais  en  cas  que  l'Officier  RuiTe  ait  rai- 
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Ton  de  foupçoimer  que  les  marchandîfes  ne 
font  pas  déclarées  à  leur  entière  valeur ,  à 
vingt  pour  cent  près ,  dans  ce  cas  TOfficier 
RûSe ,  payant  au  marchand  la  valeur  déclà* 
rée ,  &  vingt  pour  cent  par  deflus ,  fans  au- 
cune déduftion,  peut  prendre  les  marchandî- 
fes &  en  dilpofer.   Quand  l'Officier  Rufle  a 
fait  (a  viHte,  laquelle  lèra  faite  fans  vexation 
ou  tort  aux  marchandifes  ou  emballages ,   il 
plombera  les  balles  ou  ballots  dans  lefquels  les 
marchandifes  font,  il  les  numérotera^,  les  mar« 
quera  &  donnera  au  marchand  un  certificat  dtt 
paiement  des  droits  ;.  )&  par  ce  certificat , 
plomb >  marque  &  numéro,  elles  paiFeront  au 
travers  de  la  Ruflîe  pour  aller  en  Perfe  ou  eu 
venir  fans  aucun  autre  obftacle  ou  molefta- 
tîon:'  mais  en  cas  que  les  marchands  ne  paf* 
lent  pas  toutes  ou  auc^nes  des  balles  au  tr^^  - 
vers  de  la  Ruflie ,  fuivant  la  déclaration  ,  ou 
qu'ils  rompent  les  plombs  &  en  ôtent  aucune 
des  marchandifes^  en  Ruflie  ;  s'il  y  a  aucu- 
ne raifon  de  fouppnner  que  cela  a  été  fait 
contre  le  fens  claur  &  rintent;on  de  cet  ar- 
ticle, il  fera  mis  à  l'amende  &  paiera  1^ 
valeur  entière  déclarée  dentelle  balle  ou  bal- 
lot qui  manquera^  ou  dont  le  plomb  aura 
été  rompu. 
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Qa'aux  lieux  accoutumés  de  traniport^  il 
fera  réciproquement  permis  aux  fujets  des 
hautes  parties  contractantes ,  de  charger  à  bord 
de  leurs  propres  varflfeaux^  bâtimensou  voitures 
m  aucun  attfre,  les  marchandifes  qu'ils  ont  acbe< 
tées,  excepté  feulement  celles  dont  la  foniecft 
défendue,  &  de  les  emporter  ou  envoyer  li- 
brement 3  pourvu  qu'ils^  aient  payé  les  doua- 
nes, &  que  les  vaifleaux»  bâtimens  ou  voitu- 
ires  foient  aquittées  fuivant  le  règlement. 

10. 

Que  les  fujets  de  Tune  ou  de  Tautre  des  par* 
ties  ne  paieront  pas  plus  de  douane  ou  âtoits» 
pour  rentrée  ou  la  fortîe  des  marchandifes, 
.  aue  ce  qui  eft  payé  pour  Tentrée  ou  la  fortîe 
o!^  lùêmes  marchandifes,  par  les  fujets  d'au- 
cune autre  nation  :  &  que  pour  empêcher  tou- 
te fraude  des  douanes,  d'un  &  d'autre  côté, 
les  marchandifes  qui  ont  gliffé  la  douane  ,pottr 
éviter  le  paiement  des  droits  d'entrée,  feront 
confifquées ,  &  on  n'infligera  point  d'autre 
châtiment  aut  marchands  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre des  parties. 

ir. 

n  eft  convenu  que  les  fujets  de  Tune  ou 
de  l'autre  des  parues,  puiïfent  librement  al<* 
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Dans  les  places  où  Ton  a  coutume  d* embar- 
quer ,  on  accordera  aux  fujets  des  hautes  par- 
ues contraflantes  la  permiffion  de  charge? 
leurs  vaîffeaux  ou  voitures  de  toutes  les  mar* 
chandifès  qu'ils  auront  pu  acheter  ,  (en  ex- 
ceptant néanmoins  celles  dont  l'exportatîorj 
eft  défendue,)  Ôc  de  les  tranlporter^  par  eau 
ou  par  terre  y  en  payant  Içs  douanes,  pourvu 
que  les  dits  vaifleaux  &  voitures  fe  confor- 
jnent  d'ailleurs  au^  loix» 

Les  fujets  des  hautes  parties  Qontraâantesj 
foit  pour  l'importation ,  foit  pour  l'exporta- 
tion de  leurs  marchandifes,  ne  feront  pas  plua 
impofées  que  les  fujets  des  autres  nations  : 
néanmoins  pour  prévenir  des  deux  côtés 
qu'on  ne  fraude  les  douanes,  il  eft  arrêté  -^ue^ 
dans  le  cas  où  f on  décoùviK)it  que  quel- 
ques iparchandifes  feroient  entrées  clandef- 
unement^  elles  feront  confîlquées,  fans  pou- 
voir infliger  d'autre  peine  au  marchand  trou- 
va ei}  contravention  d'an  ou  d'autre  çôtÀ 

10. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  deu>:  parties  con» 
^âances,  d'aller,  venir  &  commerceulibremenc 
dans  les  E^tats  avec  lefquels  l'une  ou  l'autre  e/^  aç;* 
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1er,  venir  &  commercer,  dans  tous  }es Etats 
qui  font  ou  pourront  être  cî- après  en  îni* 
initié  avec  aucune  des  parties,  excepté  feu- 
lement les  places  qui  font  aftuelleroent  blo* 
quées  ou  aflîégées,  pourvu  qu*î!s  ne  portent 
point  de  munitions  de  guerre  à  rennemi, 
avec  tous  autres  effets ,  les  vaifleaux  ,  les 
paflagers  &  les  effets  feront  libres,  (k  ûm 
empêchement- 


lit. 

1a$  Canons»  mortiers,  armes  à  feu,  pîfto« 
iets$  bombes,  grenades,  boulets, balles,  fu* 
flfes,  pierres- à- feu  j^ mèches  ,  poudre,  ftl- 
pêtrç,  loufre,  cuiraiHes,  piques, épées,  cein- 
turons, gibecières,  poches  à  cartouches,  fel- 
les  &  brides,  en  aucune  quantité ,  au  delà  de 
ce  qu'il  en  faut  pour  la  provifîon  du  vaifleau, 
m  cç  qui  peut  appartenir  &  être  jugé  nécdT- 
•faire  pour  chaque  homme  appartenant  au  vaif» 
leau  ou  pafFager  y  fera  eftimé  munition  -de 
guerre  ;  œ  lion  en  trouve,  on  pourra  1^  faif 
vx  &  les  confifquer  fuivant  les  laix>  mais  si 
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welteflîeût,  oôtwurrôît  par  la  faite  être  en  guet*^ 
re,- pourvu  qu'on  n6  porte  pas  de  munitions  de 
guerre  à  TennQQH.  On  e^ç€|)ce  cependant  de  cetco 
permiflîon  les  places  bloquées  ou  a(Iîégées,yôrt  par 
mer  foit  par  ttrre\  n^ais  .dans  toutes  autres  cir- 
conuances  de  tems ,  &  *en  exceptant  feulement 
les  munitiops  de  guerre,  les  fufdics  fujets  peuvent 
tranfporter  dans  ces  places^  toûtdfe  fortes  cle  cdm- 
modit^  &  despâflagers  ,  fans  qu-il  leur  foit  ap« 
porté  le  moindre  empêchqmertt.  QitanP  à  la  re*> 
cherche  à  faite  fur  Us  vaiffeg/ix  marchands  ^  Us  conù 
mahdans  dé  vdiffèaux  de  guerre  6?  tes  arjf^ateurs  J0 
éonduir'ont  réciproquement  cf^cc  autant  "défaveur  quk 
la  rai/m  de  là  gwerre  etiftànie  pourra  permettre  dé  lé 
faire. t^enveri'  Us  puiffancet^  Us  plus  amies  qui  ^ht 
adopté  la  neutraiiféliûbfer.mnt^aiaafa  qu'il  fepour^tf 
ra ,  defuivre  Us  principes  &  Us  maximes ,  que  prêf 
crivent  Us  loix  des  nation^  ^  qui  font  généralement 
avouées. 

.  Tout  canons,  mortiers ,  «otrfqttecs ,  pîfto^ 
kts,  iEfombei^  grenades,  bouletç^  bailles,  fu- 
fées, '{)ierres>à  feu,  mèches,  poudre 4  ialpê-^ 
txè  ^  fiKifre  y  fcuiraflfeg ,  piques^ .  épéès ,  ceilSa^ 
rons,  gibémes,  lel$&  brides,  au  delà  dcP'la 
aoaQtiU  qui^iit  être  ^éceÙkke  pour  rufàgè 
au  vaifleau  ou  pour  celui  de  chaque  homrtié 
fervant  à  bord  du  vaifleau,  ou  y  étant  comme 
paffager,  feront  regstfdés  comme  munitions 
de  guerres  qw  fournitures  militaires  ^  &  ce  gui 
on  fera  trouvé  à  bord  fera  confifdué  coname 
Biarchandiftfr'dc^  contrebande  &  ^ets  prohi^ 
Y  4 
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les  vaiilêaux,  paQkgen  op  le  refte  ^  effets^ 
ne  feront  détenus  pour  cette  raifon  oa  emp&; 
chés  de  ponrfuivre  leur  voyage. 

Qu'en  C9S  de  nipture  entre  les  hautes  ^, 
ties  contraâantes,  ce  qui  à  Dieu  ne  plaife, 
les  peribnnes»  effets  ^  ou  vaifTeauz  des  fujecs 
de  rune  ou  l'autre  des  parties  ne  feront  pi 
âécenus  nfconfilfqùéirmais  il  y  aur^  du-mouui 
.  un  ap  d^  tems  alloui^^  pour  qu  ils  puiilènt  yen*, 
^e  9  difpofer,  eniporter  ou  envoyer  leius  ef« 
fets  &  traniporter.  leurs  perfonnes, 

•       '    '       ^  M^ 

Us  marchands^  fiu»eïjs$s^  vaiffiaux^  m  rfr. 
feu  ne  fertmty  de  part  ou  faiare^  pas  arrêtés^ 
ni  ^ fer  ces  à  entrer  dans  le  fervice ,  fans  kur 
pepre  ctmfenfem^,  fms  quehpu^  pritexse  qae 
ce  foif  :  &>  fi  imcm  domejHque  m  ma$eht  dé- 
ferfe  fm  fernce^  il  fera  r^màv^  bi/sa  entendu 
que  rien,  dans  cet  article,  ne  tend  à  empé- 
cher  le  cours  ordinaire  dç  Is^  julUce  de  parc 
çu  d'autre;  '  f^ 

Gi'en  cas  de  naufrage  dans  aucun  endroit 
^  £cats  des  hautes  parties  cpntraâantea,  tou^ 
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bà:  nais  mAm  dam  es  cas  ni  les  vaifFeaox,  ni 
]es  paflagers  ^  ni  les  autres  effets  trouvés  en 
même  tems  ne  feront  ni  détenus  j  ni  retardéi; 
dans  la  pourfuite  de  leur  voyage^   . 

1%.        . 

Si,  à  Bien  ne  phifê,  la  paix  venoît  à  fd 
rompre  entre  lés  deux  parties  contraâantes  « 
les  pcrfbnnes,  vaiJTeaux  &  effets  ne  feront  ni 
Retenus  ni  confifqués,  mais  il  fera  accordié  au-^ 
inpins  l'efpaçe  d*tin  an  pour  vendre  j  ou  em- 
porter  fes  eÀets  ou  éd  dispofer  &  tranfporter 
les  perfonnes  où  Ton  voudra ,  jKpulation  qui 
(Mf  ifi^oirégalmfint  Hetefour  tmis  ceux  ^i  Je 
trouveraient  dans  le  fervke  de  terre  ou  de  mer^tS 
{l  leur  fera  de  f]us  permis,,  à  Fheure  de^  leur 
départ  m  auparavant  de  çonjigner  les  effets  dont^ 
ils  n'auroni  pas  difpofé  ,  ainfi  que  les  dettes. 
qu*sls  auront  à  réclamer ,.  à  tellei perfonnes  qu'ils 
fixeront  convenables ,  pour  en  aifpofer  confor-r  \^ 
mément  à  leurs  intentions  &  à  leur  profit;  & 
]^  dfébiceurs  feront  contraints  de  fatisfaire 
à  leuts  obligations  3  conwe  s'il  n'y  avQi( 
point  eiji  djsçupturftj 

*^ 
Si  un  vaiflbia  Ait  naufrage  en  aucun  liea 
tppSKtemnt  à  T^méou  à  Tautrelde^  deuxipuif. 
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tes  fortes  d*af!i(tance  feront  domines  aux  mal* 
heureux,  aucupe  violence  ne  leur  fèraiaitey 
ni  leurs  effets  v  qui  feront^  fiiuy es  par  euz-mé* 
mes  au  par  ^autres^jon  jettes  fur  le  bord  par 
la  mer ,  ne  feront  pas  cachés ,  on  ne  les  leur 
retiendra  pas ,  ni  oaoc  les  endommagera  pas, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit:  mais  on  les 
leuf  conftrvcfa  j  &  ils  paieront  lin  prix  lai- 
fonnable ,  pour  TafTiflance  qu'ils  auront  pa 
«voir,  pour  aider  à  fàuver  les  perfonnes,  les 
vailfcaux  .&  les  effets.  •: 


Les  marchands  aiigloi^  pourront  Kâtir^ 
acheter  ou  louer  desmaifons  &  les  vehdre^ 
ou  en  difpofer  dans  aucun  autre  endroit  de  St. 
Pétefsbourg,  à  Mofcou  dans  Is  Slabod^  Alle- 
mande y  dans  Aftracan  &  dans  Archange]  ^  & 
on  ne  mettra  perfonné  en  quartier  dans  leurs 
maifbns  dans  ces  places;  dans  tous  tes  autret 
endroits  ,  quoiqu'il  leur  feri  permis  d'ache- 
ter, vendre  ou  louer  des  înaîfonsvils  ne  fe^ 
iront  -  cependant  pas  exempts  des  quartiers, 
mais  ils  les  fupporteront  également  avec  les  autret 
habîtans.  Il  cfl:  pareillement  accordé  que  les 
marchands  ruflcs  puigçnt  bâtir ,  acheter  ou 
louer  des  maifons  dans  la  Grande-Bretagne 
j&  17rlande ,  les  vendre  6b  en  idîfpofiir^  fe 
qualifiant  poipr  cet  effet ,  de  la  même  mamçre 
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fances  conctaâastes,  non  feuletnent  on  don* 
nera  toute  afliftance  aux  infortunés ,  &  onrnâ 
leur  fera  aucune  yiojençe,  mais  même  les  *ef* 
fcts  qu'ils  auront  pu  fauver,  ou  qu'ils  auront 
jettes  à  la  mer  ne  feront  ini  cachés ,  ni  retenus, 
ni  endommagés,  fous  quelque  prétexte  que  co 
foit,  &  au  contraire  feront  confervés  pour  leur 
êbe  rendus,  moyennant  une  récompenie  mo- 
dérée, qu'ils  voudront  bien  donner  à  Ceux  qui 
auront  aidé  à  fauver  leur  vie ,  leurs  vaiffeâux 
&  leurs  effets. 

.14. 

]  On  accordera  permîflîoD  aux  ïujets.  de  la  Gr^n- 
de -Bretagne  5  de  bâtir,  d'acheter,  vendre  &  te- 
nir à  loVer  des  maifotîs  daiiis  tous  les  rerricoires  & 
dans  toutes  las  -vîllèR  de  la-Ruffiè,  excèpçé  néan* 
moins  de  pou\bir  Mrîr,.&  acheter -des  maifons 
dans  leSivHles  dé  Ruflie,  qmntl^rim  iroH  partiel^ 
Uer  de  ^ourgeoifi»  (f  difprMUgiiv^nf^ainsâçfttê 
cottcejjum;  oc  il  e(î  éxprefTéinent  fpécifié  ici  qup 
içs  maîfons  bâties  à  St.  Péiersbourg ,  Mofcou  & 
Archange!  par  îes  marchands  bretons,  feront* 
exemptels  de  logement  de  foldats ,  tû^tqn'Mes  leur] 
Uppartiendronî  .m  quHls-les  occupiront y  mais  qye  ceU 
ks  qu'ils  donmrmt  ùu  tiendront  àliyêt^farmtfvfeu 
tes  à  taïUttes  Us  fèwrges  ardvnairej  de  tes  villes  ^  te 
fropriitaire  (^yioc'at^j-e  devant  t'^rranger  entre 
eux  à  ce  fujet.  Quant  aux' autres  villes  deRuffie^ 
les  maifons  que  les  Anglois  y  achèteront ,  feront 
bâtir.,  ainfi  que  celles  qu'ils  y  tiendront,  ou  dem^ 
ra^nt  a  loyer»  ac  feront  naUemei^t«xei)3pcef  de jto^ 
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qoe  les  fajets  d'aocone  autre  nation  la  plu9 
favorifée,  font  obligés  de  faire,  ©*  qt^ilsfe- 
Tùta  exempti  dis  quartiers  ^  &  qu'ils  auront  le 
libre  exercice  de  la.  religion  grecque  dans 
leurs  maifoQs  ou  lieux  qui  foont  maroués  \ 
ce  fujet. 


On  accordera  des  paflTeports  à  tons  Saje£f 
Aiidois  qui  ont  envie  de  quitter  les  Etats  de 
|lume  deux  mpis  après  qu'ils  auront  avert; 
du  deflein  où  ils  font  de  partir,  fans  les  obli- 
ger  à  donner  aucune  caution;  fi  dans  ce  tems 
il  ne  parott  aucune  jufte'  caufe  pour  leur  dé« 
tei!tion ,  ils  courront  partir ,  fans  les  obliger 
à  s'adrelTcr  ailleurs  qu'au  collège  de  commer- 
ce, ou  II  celui  qui  fera  fubflitqé  dorénavant 
au  lieu  de  ce  collège  pour  leurs  paiTeports. 
La  même  expédition  oc  facilité  à  partir  fera 
donnée  aux  Sujets  RufFes,  dans  tous  les  Etats 
de  la  Grande-Bretagne  ,  fuiyant  Fufage  du 
pays,  dans  telle  occafioiu        - 

18. 
Les  marchands  andois  qui  prennent  à  leur  fer-; 
7ice^  ou  louent  dos  oqmefbques  etf  Ruffie^  avec 
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gemeot  de  foldats.  On  accordera  de  même  aux 
marchands  rufits  la pemiiflion de  bâtir,  acheter, 
vendn  &  louer  des  maifons  dans  la  Grande-Breta- 
gne &  rirlande ,  de  la  même  manière  que  le  peu- 
vent faire  les  nations  les  plus  favorifées.  Ils  y 
jouiront  du  plein  &  entier  exercice  de  la  religion 
^ecque^  dans  leurs  maifons  ou  dans  des  lieux  de& 
unes  à  cet  efièt;  ^  de  la  même  manière  les  mar^ 
.  chands  bretons  auront  le  plein  &  libre  exercice  de  la 
religion  proteftante.  Les  fujets  de  Vune  ou  de  Vau- 
tre puijfhnce ,  qui  fe  trouveront  établis  ou  dans  la 
Ruffie  ou  dans  la  Grande  -  Bretagne ,  pourront  éijjpo^ 
fer  de  leurs  biens ,  ff  les  liguer  à  qui  bon  leur  finir 
blera ,  en  fi  conformant  aux  loix  &  coutumes  de  leur 
propre  pays. 

On  accordera  des  pafTeports  à  tout  mar' 
chsmd  breton  qui  voudra  quitter  la  Ruffier 
deux  mois  a|»rès  qu'il  aura  fîgnifié  fon  inten- 
tion 4*cn  partir,  fans  l^obliger  à  donner  au- 
cune nireté;  &  fi  pendant  ce  tetns  oh  ne  dé- 
couvre aucun  jufte  motif  de  le  retenir,  i|  lui 
fera  accordé  de  s'en  aller;  &  il  ne  fera  point 
obligé  pour  cela  de  s'adreflèr  à  autre  tribunal 
qu'au  collège  dç  commerce  ou  à  celui  qu\ 
pourroic  par  la  fuite  en  tenir  lieu.    La  même 
facilité  de  partir  fejra>  en  pareille  occafion  à: 
^conformément  aux  ufages  du  pays,  donnée 
\ux  marchands  Ruifes  qui  auront  befoin  de 
fortir  des  Etats  de  la  Grande  -  Bretagne. 
16. 

Les  marchands  Bretons ,  qui  prendront  à 
gages  Se  emploieront  des  domeftiques  Ruflès, 
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tel  pafleport  que  la  police  trouve  à  propos  <feiJ* 
regîftrer,  ne  feront  pas  obligés,  daqs  la  fuite,  i 
payer  d'avantage  pour  eux,  aux  maîtres  de  ce$ 
domefliques,  que  ce  qui  aura  été  convenu  entre 
les  marchands  anglois  &  les  domefliques  :  mais  le 
marchand  anglois  ne  gardera  pas  les  domeftiquei 

Î)lus  longtems  que  le  terme  qui  leur  eft  alloué  pour 
ervir  par  le  pafleport  de  leurs  maîtres  î  njaîs  fans 
Pokermesmys^  aucun  domeftique  ne  fera  pris  ca 
fervice  ou  loué ,  &  en  cas  qua  les  marchands 
prennent  obligation  de  caution  pour  la  probité  & 
fidélité  du  domeftique  ,  &  s'il  arrive  que  ce  do- 
meftique ne  fè  conduire  pas  bien  &  qu*îl  trompe 
quelau'un,  le  marchand  n'en  fera  pas  refponfable, 
mais  la  caution.  Il  y  aura  la  même  réciproque 
ftureté  &  juftice,  pour  le  marchand  ruflè  dèmeu* 
/Tant  dans  les  Etats  de  la  Grande-Bretagne,  qui  y 
loyera  des domeftiques  fuivant  les  loixdapays. 

Toutes  les  affaires  des  marchands  anglois 
tn  Ruffie,  feront  fous  la  connoîflance  du  col* 
kge  de  commerce  feulement,  ou  teHe  autre 
cour  qui  pourra  être  marquée  d- après ,  au 
lieu  de  ce  collège,  pour  prendre  connoiffance 
âea  affaires  des  marchands  étrangers  &  nul 
autre.  Les  marchands  ruffes,  dans  tes  Etats 
de  la  Grande-Bretagne  feront  fous  la  pro- 
teftion  &  juftice  des  loix  de  ce  royaume, 
comme  tous  les  autres  marchands  étrangers, 
&  ils  feront  traités  comme  la  nation  la  plus 
fiivorifée.  ^ 
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feront ,  à  cet  égard  particulier  obligés  de  fe 
conformer  aux  loîx  de  cet  empire,  comme  les 
marchands  rufles  devront  dans  la  Grande-Bre- 
ugne  fc  régler  fur  fe*  Joix. 


17. 

Dans  tous  les  procès  ^  autres  procédures,  ot) 
te  pourra  citer  les  marchands  bretofts  qu'ducoj* 
le^  du  commerce,  ôu  psr  devant  telle  autife  eoOf 
qui  pourroit  par  la  fuite  être -étabUe  pout  admi^ 
oidrer  la  juflice  entre  les  marchands.  Mais  s*U 
urrivoit  que  les  marchands  bretons  eujjent  des  procès 
dans  quelque  endroit  ihigné  dufufdit  collège  de  corn' 
tnerce^  tant  eux  que  leurs  parités  adverjes  pré/ente^ 
rotent  leur  s.  plaintes  aux  magijirats  des  lieux  de  leur 
réfidence ,  de  façon  cependant  que  Us  marchands  bre^ 
tons  fe  croyant  lifif  par  la  /entence  qui  interviens 
droite  euiïent  le  droit  d'appeller  de  lafentence  du/uf- 
dit  magifirat  &  de  demander  celle  du  collège  de  com- 
merce. Les  marchands  rufles,  établis  dans  les  do- 
maines de  la  Grande-Bretagne,  auront  de  leur 
côté  la  proteâion  &  la  juflice  guij  coofonnémeDC 


ije$  marchands  angloîs  i 
gés  à  montrer  leurs  fivres 
^uece  puifTe  être,  excepté 
en  juftice,  ni  leurs  livres  c 
feront  pas  eillevés  ou  déted 
ne  feront  pas  exécutés  ou  1 
que  prétexte  que  ce  foît  j 
banqueroute,  &  alors  par 
toUeger  de  commerce  feul ,  c 
î  oui  pourra  être  marqua  ci- 

1  de  ce  collège ,  pour  awîr  fo 

t  marchands  étrangers;  &  le 

fes  y  dans  les  Etats  de  la  G 
feront  protégés  par  les  loi 
Tarticle  précédenb 
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aux  loix  de  ce  royaume ,  font  accordées  aux  au- 
tres marchands  étrangers,  &  y  feront  traités com*^ 
me  les  fujets  de  la  nation  la  plus  favorifée. 

18. 

T^es  marchands  Anglois  en  Ruflie  &  les  Ruffes 
dans  la  Grande  -  Bretagne  ^  ne  feront  iamais  obligés 
de  faire  voir  leurs  livres  &  pap^iers  à  quelque  per- 
fonne  que  ce  foit ,  fi  ce  n'étoit  pour  admîniftrer 
une  preuve  en  juftice;  il  fera  encore  moins  permis 
d'enlever  ou  de  détenir  leurs  livres  &  papiers.  S'il 
arrivoit  que  les  marchands  anglois  fifTent  banque- 
Joute,  ils  feroient  cités  par  devant  le  confeil  du 
commerce  à  St.  Pétersbourg,  ou  par  devant  celui 
qui  fera  par  la  fuite  établi  pour  prononcer  fur  les 
afiàires  marchandes  ;  m  dam  les  autres  villes  iloi^ 
plies  ^  par  devant  le  magijlrat  du  lieu^  (f  dans  Vtm 
ùu  Paaîre  cas ,  il  fera  procédé  contre  eux,  conformé* 
ment  aux  loix  faites  ou  à  faire  àce/uj^t.  Néanmoins 
fi  Us  marchands  bretons ,  fans  faire  banqueroute^  re- 
fufoient  de  payer  leurs  dettes ,  foit  au  tréjbr  de  Sa 
Majesté  Impériale,  foit  aux  particuliers  »  il  fera 
libre  de  faifir  la  partie  de  \eurs  effets  qu'on  jugera 
équivalente  à  cequHls  doivent  \  &  fi  la  totalité  de 
leurs  effets  nefumfoit  pas  ppur  aquitter  leurs  dettes^ 
m  pourroit  prenare  leurs  perfonnes  &  les  tenir  en  ar-' 
rit ,  jufqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs 
eréanciers ,  tant  à  Végard  du  nombre  que  de  la  va* 
leur  de  leurs  demandes  re/peàives,  ait  cofifenti  d  leur 
ilargiffement.  Quant  aux  effets  faifis  ^  ils  demeure^ 
ront  en  dépôt ,  entre  les  mains  de  ceux  qui  feront  nom* 
mes  ou  dûment  autorifés  à  cet  effet  par  la  plus  çràn^ 
départie  des  créanciers ^  félon  les  règles  fiécifiées  ri- 
dejfus  :  ff  ces  gens  délégués  feront  obliges  de  prifer 
les  effets  k  pbaét  poffible ,  &  d'en  faire  un  jufle  £f 

.  fmno  V.  Z 
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Qû*en  cas  de  procès,  quatre  per(bnfies  de 
réputation  fan«  reproches,  entre  les  noar- 
chands  étrangers  feront  nommés  par  le  col* 
lege  de  commerce ,  pour  examiner  les  li- 
vres &  papiers  du  pourfuivant,  lorfque  Yod' 
cafion  le  requerra,  &  le  rapport  des  exami- 
nateurs ,  au  collège  de  commerce ,  de  ce 
qu'ils  auront  trouvé  dans  l'examen  des  11'* 
vres  ou  papiers,  fera  tenu  pour  bonne  évi* 
dence  dans  le  cas. 

^  La  douane  aura  foin  d'examiner  les  domeA 
tiques  des  marchands  RuiTes,  quand  ils  écri- 
i^era  des  marchés,  s'ils  ont  des  ordres  ou  let- 
tres de  crédit  de  leurs  maîtres  pour  cela: 
s'ils  n'en  ont  point ,  on  ne  fe  fiera  pas  à 
eux.  La  même  chofe  fera  faite  envers  les  do* 
mefliques  des  marchands  anglois,  &  les  mar- 
chandifes  feront  écrite^  fur  le  compte  des 
maîtres ,  lefquels ,  au  cas  qu'ils  aient  'donné 
des  ordres  ou  lettres  de  crédit  à  leurs  do- 
melUques,  feront  alors  refponfables^  conmie 
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Ugitime  partage  entre  les  créanciers  à  proportion  de 
leurs  demandes  refpe£lives.  On  obfervera  la  même 
procédure,  en  pareil  cas,  i  l'égard  des  marchands 
RulTes  (jui  feront  dans  les  domaines  de  Sa  Majefté 
Britannique,  &  ils  auront  la  proteâion  ftipuléedans 
les  réglemens  de  l'article  précédent. 

Dans  le  cas  de  plaintes  &deprocés,  trois 
perfonnes,  de  bonne  réputation  &  fans  re- 
proches ,  feront  nommées ,  parmi  les  mar- 
chands étrangers  ,  par  le  collège  du  com- 
merce, ou  par  le  magijlrat  ^  oU  il  n'y  a  point 
de  pareil  collège^  pour  examiner  les  livres  & 
les  papiers  des  parties  ;  &  le  rapport  qu'ils 
feront  au  collège  &  au  magijlrat  de  ce  qu'ils 
auront  découvert  dans  les  fuldits  livres ,  fera 
tenu  pour  une  preuve  bonne  &  fuffifante. 

2o. 

Les  commiflaîres  des  douanes  feront  obligés 
d'examiner  fi  les  garçons  ou  clercs  des  mar- 
chands ruffes ,  qui  viendront  pour  réclamer 
Tehtrée  des  effets  de  leurs  maîtres  ,  font  munis 
d'ordres  ou  pleins  pouvoirs  à  cet  effet ,  & 
s'ils  n'en  ont  point  on  ne  les  leur  confiera, 
point.  On  fuivra  la  même  méthode  eiivefs 
les  commis  des  marchands  bretons  ;  &  dés 
que  les  domeftiques  ,  ayant  ordre  ou  plein 
pouvoir  de  leurs  maîtres ,  auront  fait  entrer 
les  effets  pour  le  compte  des  derniers, ceux-ci 
Z  2 
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s'ils  avoient  écrit  les  marchandifes  eux-mê- 
mes. Pareillement  on  enregiftrera  tous  les 
domeftiques  rufles  employés  dans  les  bouti- 
ques, oc  les  maîtres  feront  relponfables  de 
leurs  tranfacUons  en  fait  de  commerce. 


23. 
Au  cas  queues  marchands  ruffes,  devant  â 
des  marchands  anglois  y  Quittent  les  lieux  où 
ils  Ibnt  &  s*en  aillent  dans  le  pays,  i'il  ar* 
rive  que ,  pendant  leur  abfence ,  on  donne 
des  pétitions  Contre  eux,  avec  preuve  de  la 
dette ,  alors  le  collège  de  commerce  les  cite* 
ra  trois  différentes  fois,  en  allouant  un  tems 
fuffifant  pour  leur  comparoifFance  devant  le 
collège  ;  mais  s'ils  ne  comparoiifent  pas ,  le 
collège  les  condamnera  &  enverra  une  per- 
fonne  exprés,  aux  frais  du  pourfuivant,  aux 
gouverneurs  ou  prévôts,  pour  mettre  la  fen- 
tence  en  exécution ,  &  obliger  le  débiteur 
à  payey  ce  qui  eft  demandé. 

24. 

Que  les  marchands  rufles  qui  viennent 
avec  leurs  marchandifes ,  feront  obligés  de 
les  entrer  à  la  douane ,  au  plutôt  poflîble; 
&  quand  elles  feront  vendues ,  ils  écriront 
la  quantité,  le  poids  &  la  mefure,  fuivant 
les  réglemens. 
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en  feront  refponfables, comme  sHls  les  avoîent 
fait  entrer  eux  -  mêmes.  Tous  les  domeftiques 
rufles  emplojrés  dans  les  boutiques  feront  éga^ 
lement  enregiftrés  &  leurs  maîtres  feront  ref- 
ponfables pour  eux  dans  les  affaires  df^  com- 
rperçe,  ^  dans  les  marchés  qu'ils  feront  en  leur 
nom. 

21. 

Si  des  marchands  rufles  ,  endettés  envers 
les  marchands  bretons ,  quittoient  le  lieu  de 
leur  domicile  pour  fe  tranfporter  à  quelqu'au- 
tre  endroit  ou  diftrift ,  le  collège  de  com- 
merce ,  fur  la  plainte  qui  lui  en  auroit  é^é 
faite,  &  la  dette  lui  ayant  été  fuffifarament 
îprouvee,  dèvroît  les  faire  citer  à  trois  diiFé- 
rentes  fois,  en  leur  accordant  un  délai  conve- 
nable pour  pouvoir  comparoître  enperfonne; 
mais  s  ils  ne  fe  préicntent  pas  dans  le  tems  psef* 
crit,  le  fufdit  coUege  les  condamnera,  &  en- 
verra ,  aux  dépens  du  plaintif  ^  ua  exprès  aux 
Gouverneurs  «  Vaivodes ,  avec  ordre  de  met- 
tre la.  fentence  à  exécution  y  pour  obliger  les 
débiteurs  a  payer  les  femmes  y  fpécifiées. 


Nfi..  Il  n'eft  fait  nulh  mention,   dans  a 
traité  ^  du  contenu  du  14^  article  de 
1      I734* 
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Le  Brack  fera  établi  avec  juftîce  &  mk 
fur  une  bonne  règle,  &  les  Brackers  feront 
refponfables  ,  pour  la  qualité  des  marchan- 
difes  &  les  faux  emballages,  &  feront  fu- 
jets  à  payer  les  pertes  fur  la  preuve  contre 
eux. 

26. 

Il  y  aura  des  réglemens  établis  pour  régler 
les  abus  qu'il  peut  y  avoir  dans  les  bandages 
fur  les  cuirs  &  la  filâfre;  en  attendant,  s'il 
arrive  quelque  difpute  entre  acheteur  &  ven- 
deur ,  fur  la  tare  de  quelque  nxarchandife, 
la  douane  la  décidera,  fans  délais j,  fuivant 
la  raifon  &  l'équité. 

27. 
Pour  une  plus  grande  facilité  6ç.  encoura- 
gement au  commerce  de  h  Grande-Bretagne, 
il  eft  accordé  qu'à  l'avenir  les  étoffes  de  lai- 
ne d'Angleterre,  ci -après  Ipécifiées,  ne  paie- 
ront pas  plus  de  droit  d'entrée,  que  ce  qui 
ed  fpécifié  dans  cet  article ,  favoir  :  le  drap. 
d'Angleterre  pour  foldat  ne  paiera  que  deux' 
copekes ,  en  rixdalers ,  l'Archine  de  droit  d'en- 
trée. Le  gros  drap  de  la  comté  d'York,  ci- 
coniiu  dans  le  urif  ruflien  par.  le  nom  de  Kos* 
trogi ,  ne  paiera  que  deux  copskes ,  en  rixda- 
lers ,  l'Archine  de  droit  d'entrée  :  la  flanelle  lar^ 
ge  ne  paiera  (ju'un  copeke,  en  rixdalers ,  l'Ar- 
chine de  droit  d'entrée  ;  la  flanelle  étroite  ne 
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21. 

Le.  métier  de  coûrtîeJ:  fera  réglé  avec  jui^ 
tice ,  &  ceux  qui  le  feront  feront  refponfa- 
bles  pour  la  Qualité  des  tSéts  &  rembaliâge 
frauduleux;  o^ quand  il  y  aura  preuves  fuffi* 
fautes,  contre  eux,  ils  feront  tenui  de  payer 
les  pertes  qu'ils  auront  occailpnnées. 
23. 

On  fera  un  règlement  pour  prévenir  les 
9bus  qu'on  peut  commettre  dans  l'emballage 
des  cuirs,  da  chanvre  &  du  lin  i  &  s'il  fur- 
yiënt  quelque  difpute  entre  lé  vendeur  &Ta- 
cheteur,  concernant  le  poids. de  la  tare,  les 
commifFaires  de  1^  douane  ei^  décideront  félon 
leur  équité.  « 

•..      .    •  H* 

Pour  avancer  &  encourager  plus  efficace- 
ment le  commerce  de  la  Grande-Bretagne,, 
il  eft  réfolu  qu'à  revenir,  les  étoffes  de  lai- 
nes d'Angleterre ,  ci  -  deflbus  fpécifiées , .  ne 
paieront  pas  de  droits  plus  forts  1  qiië  cëu2Ç 
qui  vont  être  fixés  dans  cet  article;  favoîr, 
pour  les  draps  anglois  à  l'ufs^  du  fbldat,^ 
on  paiera,  en  rixdales,  feulement  2  copecs^i 
cufms  \  par  chaque  Archine  ^  comme  droite 
d'entrée*  Les  gros  draps  du  comté  d'Yorlr, 
connus  dans  le  tarif  de  Ruflie  four  le  nom  dé 
Koftrogi  y  paieront  feulement  2  copecs  par. 
Archine.  La  flanelle  large  ne  paiera  qu  un 
çopec  par  Archine  j  &  l'étroite  ne  devra  que 
?  4 
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paiera  que  trois -quarts  de  copeke,  en  rizdar 
1ers,  rÂrchine  de  di:oit  d'entrée^ 

28. 
n  efl:  convenu  &  conclu,  entre  les  hautes 
parties  contractantes  ^  que  les  fajets  de  Tune 
&  de  Tautre  feront  toujours  confidérés  &  trai- 
tés comme  la  nation  la  plus  favorifée  dans 
leurs  Etats  refpeftifs;  &  que  les  fujets  de  la 
Rt^e^  qui  iront  en  Angleterre^  pour  y  apprenne 
Us  arts  ou  le  commerce^  feront  potégh  ,  favori- 
fis^  infiruits.  Pareillement  les  vaifleaux  ruf- 
les ,  s  ils  font  en  mer  pour  la  navigation ,  n'y 
iè^ont  aucunement  empêchés  par  les  vaiflreau:^ 
anglois,  lorfqu'îls  fe  rencontreront,  pourvu 
que,  dans  la  mer  britannique/  ils  le  compor- 
tent  félon  la  coutume:  mais  on  les  favorilèra 
&  leur  prêtera  tous  les  fecours  poflibles ,  & 
de  même  dans  les  ports  ou  havresde  la  doRÛ' 
natbn  de  la  Grande-Bretagne. 

29. 

La  paix,  amitié  &|  bonne  intelligence, du^ 
rera  pour  toujours  entre  les  hautes  parties 
contrariantes. ,  &  comme  il  eH  de  coutume 
èe  donner  un  certain  tems  ai^  traités  de 
commerce  ,  les  dites  hautes  parties  çontrac* 
tantes  font  convenues  que  celui- c;  durera 
Tefpace  àt  quinze  an^s  ^  a  commencer  du  jour 
de  la  fignature  du  préfent  traité;  <&  avan^ 
le  tçrme  expiré  ^  ils  pourront  convenir  èniem- 
ble  de  le  renouveller  âf  prolonger* 
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trois -quarts  de  copec  par  Archîne  :  ^  dans 
tout  ce  qui  aura  rapport  aux  impôts  ou  droits 
payables  fur  f  importation  ou  P exportation  des  mar* 
chandifes  en  général ,  les  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  feront  toujours  traités  ^  confidérés  com^ 
me  là  nation  la  plus  favorifée. 

NB.  Dans  ce  traité ,  il  n'efifait  nulle  men- 
tion ,  comme  dans  F  article  2H  de  Tan^- 
cien ,  de  la  proteâlion  à  accorder  aux 
jeunes  rujfes  j  qui  pourroient  venir  en 
Angleterre  pour  T éducation. 

HÈ.  Là  dernière  claufe  de  F  article  28  du 
traité  de  1734.  fe  trouve  aufji  claire* 
ment  énoncé  dans  t  article  3  du  préfen$ 
traité  de  1766. 


25.      \  ' 

La  paix,  ]*amitié  &  la  bonne  intelligence 
continueront  nour  toujours  entre  les  hautes 
parties  contraétantes  :  mais  comme  il  dl  d'ufage 
de  fixer  un  certain  tems  à  la  durée  de  tout 
traité  de  commerce,  les  fufdites  hautes  par- 
ties contraâantes  font  convenues  que  celui-ci 
aura  lieu  pendant  vingt  -ans  k  compter  de  fa 
(îgnature  ,  &  après  t  expiration  de  ce  terme  ^ 
elles  pourront  convenir  des  moyens  de  le  re- 
Douveller  &  de  le  prolonger; 
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Ce  préfent  traité  de  Navigation  &  de  com- 
merce  fera  approuvé  &  ratifié  par  Sa  Majesté 
Impériale  et  Sa  Majesté  Britannique,  & 
les  lettres  de  ratification,  en  bonne  forme, 
feront  échangées  de  part  &  d^autre  à  St,  Pé- 
tersbourg  >  dans  l'efpace  de  trois  mois ,  oa 
plutôt,  u  faire  fe  peut,  à  compter  du  jour  de 
la  fîgnature. 

En  foi  de  quoi,  nous  fouffignés,  munis  des 
plein -pouvoirs  de  leurs  dites  Majejlés  Impi* 
riaîe  &  Britannique ,  avons  es  dits  noms  fîgné 
le  préfent  traité ,  &  y  avons  fait  appofer  les 
cachets  de  nos  armes.  ^Fàit  à  St.  Pétersbourg 
le  a.  de  Décembre  1734. 

Les  Jignatures  fur  F  original  fe  voient  ainfu 

(s)  R  J.  F.  d'Ostermann. 

(s)  P.  A.   CZERCASKOT. 

(s)  B.  p.  de  Shaffirow. 
(s)  Claudius  Rondeau. 
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26. 

Le  préfent  traite  de  navigation  &  de  com^ 
tnerce  fera  approuvé  &  ratifié  par  Sa  Majesté 
Britannique  et  sa  Majesté  Impériale  ,  & 
les  ratifications,  revêtues  des  formalités  dues 
&  légitimes,  feront  échangées  à  St.  Péters- 
bourg  dans  Tefpacede  trois  mois,  ou  plutôt 
s'il  efl:  poflible^  en  datte  du  jour  de  la  figha- 
ttire. 

En  foi  de  quoi,  hous  foufCghés,  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  à  nous  accordés  par  3s  M. 
k  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  par  S.  M.  Impi- 
riale  de  toutes  les  RuJJîes ,  avons  figné  le  préfent 
traité  &  y.avonsappofé  le  fceau  de  nos  armes. 

Fait  à  St.  Pétersbourg  ce  2o<^.  jour  de  Juin 
1766. 

Signé.  George  Macartiyet. 
(s)  NiKiTA  Panin* 
(s)  Ernest  Comte  Munich. 
(s)  PR.  A.  Gallztzin. 
(s)  Gr.  Tbplofp. 

Fm  du  Tome  Cinquième. 
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/'Histoire  de  Ruffie  efl  remplie  d'évé- 
nemens  extraordinaires,  &  il. efl  inutile  de 
pénétrer  dans  les  ténèbres  de  fou  antiquité, 
pour  y  trouver  cet  horrible  merveilleux,  qui 
frappe  d'étonnement,  l'efprit^  même  le  pluj 
crédule.     De  nos  jours  n'y  a*c-on  pas  vu 
de  ces  faits  finguliers,  donc  la  poflérjté  au* 
ra  peine  à  fe  perfuader  la  vraifemblance 
quelque  vrais  qu'ils  foient  en  eux-mêmea^ 
Les  ^lévajioijs  les  plu?  fubites  &  \t%  chutes 
les  plus  rapides  femblent  fe  fucçédqr  dans  cet 
empire,  comme  fi  Ja  providence  J'avoit  choifi 
pour  faire  connaître ,  plqs  fenfiblçment  qu'ail- 
leurs ,  rinftabilit.^  des  grandeurs  humaines, 
dont  elle  clifpofe  à  fon  gré. 
Tmt  VI.  A 
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Nul  exemple  plus  frappant  de  cette  vérité 
que  Vbitiàiië  d'Euéxia  .FcidcriMnê  Ipremiere 
époufe  de  Pierre  le  Grand.  La  réputation  im- 
mortelle du  reflaurateur  delaRoffiè  n'aiirok 
pas  dû  empêcher  les  écrivains. de  nom  don- 
ner la  vie  de  celle  qu*il  affbcia  d*abord  à 
fon  empire.  On  ne  peut,  j*en  conviens,  la 
lire  fans  verfer  des  larme^  fur,  1^  fautes  que 
fon  épôitt,  d'ailleurs  mtfftfè/-c*Ànrtt  à 
fon  égard;  mais  quel  efi:  celui  de  fes  fujets, 
même  le  plus  jaloux  de  fa  gloire ,  qui  ne 
convienne  qu'il  Ta  fouvent  ternie  par  dtt 
excès,  qui  liumilioient  l'homme,  làhs  toA* 
cher  au  héros  ? 

Si  quelqu'un  jufque*  ici  a  prétendu  in- 
firùire  fur  le  fort  d'une  infortunée,  que  tous 
les  hîftoriens  de  Pierre  I.  ont  affeéé  d'îgno- 
irer,  aucun  ne  l'a  fait  avec  cette  candeur  & 
cette  impartialité  que  méfitoîent  fes  mal- 
heun;  avec  cette  compaffion  due'  à  fes  im* 
jmidcnces;  ni  avec  cette  équité  qui  ne  craint 
point  de  iiuiire  à  ht  majeft^  du  trône ,  ei| 
cxpofant  tes  erreurs  de  ceui  qui  y  font  ou 
qui  y  ont  été  aflîs.  C'eft  pourtant  cette 
union  de  qualités  dans  un  hiftorien  qui  feule 
cft  capable  de  faire  parvenir  une  Jejoâ  utile 


y^(jfae^  8  deux  qui  pensent  île  ftepoe  <&  b 
coufobQfe  S'Heii  cÂ)  qut^âven^és  par  kiit 
puiiEiiicie^  bravent  iropûiion  dé  lour  têim^ 
tim  :cddout»t  le  ,}i^jemetat  de  la  pdRéfioé.q 

Qbiâit  que  i¥ffrr^  L  ne  mont»  fÔE  |e.tii^ 
fie  que  par  xa»  firité^-yatiftyophet  /  dont 
les  mmileji  :  de .  fes .  pitédâreffleiirt  n':ayqieiii 
gueires  ceffé  de  domu^  dâ;  exemples.  FUf 
de  bifecondie^  foBSbc  ,éài\Mkbel  jSakm 
lottt;accè»  à>  la,  poif&nce  :  fouVeraine:  iieihf 
bloit.  lui  être  fesaoé  ,  tant  par  la  haine  naci» 
relie .  q^v  b  nation  a  toujours  eiie  podr  Jet 
côfan^nés:  d'ttQ  fécond  mwtjs^y  que.  pa& 
c&  <^e  rretcifteoce  de  :d«fii  ptiMo»  iflus  do 
jffemief  lit  devoit  loi  ôcer  ^oote  efpéranr 
cfe }  &  parce  iqu'enfin  Aleùr^  un  an  avant 
fa  mort,  avoit  fait  reconnoitre  t*«dof  ion 
£b  aîné  pour  fou  fucceffietiir.  Cette  dlfpo. 
(hîjQki.eut  fon  effet:  mais  ce  prince,  apr^ 
un  règne  de  fept  ans ,  fe  voyant  prêt  à  iqout 
rir,  &na  biC^  aucttn  Kej^tjton  des  deux  çia^ 
rîiiR«%  qu*îl  ;  avQÎt  cpqtraâ?és  ^  &  regardant 
Iwaii  comme  incapable  de  goaverper  fes^fur 
fiU^  jiéfigoa  pour  fon  fecceiT^ar  Pierre,  ^ 
p'élffiittates  igé  <pgi  de  dix  ans. 

La  ptuicdre  Sc^^y  txoigfme .  Soew  ,!à% 
A  % 
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:wa&,  crut  là  ciroonftancé  favorable  pour  Ce 
fouâdraire  à  Tafage ,  qui  condamne  les  fil- 
Jet  du  Czar  à  fe  retirer  dans  un  couvent  ;  & 
par  tefecours  des  Scrélitz,  milice  audacienre 
qui,  jufques^là^  avoit  fouvent  difpofé  de 
la  coi^ronne,  elle  parvint ,  par  un  nombre 
de  profcriptîons  &  de  meurtres,  à. rendre 
inutile  la  difpofîtion  que  Fœdbr  avoit  faite 
en  faveur  de'  Pierre  ,  dont  die  ibuhaitoit 
d'autant  moins  Télévation  ,  que  ce  Jeune 
prince  donnôit  de  plus  grandes  efpérances. 
i  .£lle  parvint  enfin  à  faire  décider  qu'Iwan 
&  pierre  régneroient  conjointement  ^  mais 
que,  vu  la  foiblefle  d'efprit  de  Tun  <&  la 
grande  jeunefle  de  l'autre,  elle  feroit  corn* 
me  Tame  du  gouvernement,  fous  Iç  titre  de 
corëgente. 

Cétoit  ainfi  .que  Sophie,  qui  n'épargnoit 
rien  pour  aSoiivir  fon  ambition  (ans  bor- 
nes, comptoitfe  frayer  une  route  au  trô» 
ne,  &  il  ne  tint  pas  à  elle  que,  pour  s'aflu- 
rer  un  empire  indivis ,  une  nouvelle  révolu* 
tîon  des  Strélitz  ne  terminât  tefc  jours  de 
Pierre  >  qui  ne  dut  fa  copfervatîoft  qu  a  Tart 
ou  il  eut  de  pénétrer  Jesdeffeins  de' fa  fœur^ 
'éc^  la  prudence  ivec  laquelle  il  les' prévint 
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CD  fe  retirant  au  monaftère  de  la^Tfimcé, 
niaifba  Teligieufe  &  fôrtereffle  xonfidérablé; 
Il  mitaaijoar  fesjuftes  âppr^heoGons:  toui 
les  cœurs  le  plaignirénc,.  &,tDUS  lés  ytux& 
tournèrent  vers  lui. 

II  commença  dès  lors  à  îiégner  &  efFriya 
par  les  plus  horribles  fupplices  ceux  qui  pou* 
voient  avoir  quelque  penchant  à  favorifer  les 
defleins  de  fa  fœar;  qu'en  iôSp.  il  relégua 
dans  un  monaftere  de  Mofcou. 

Iwan  cefla  d*être  monarque  &  ne  confervii 
plus  que  Texcérieur  de  la  fouveraineté  ^  donc 
Pierre  faîfoit  toutes  les  fondions.  ,     . 

.  Peu  de  tems  avant  que  ce  prince  feivît 
réellement  en  pofleffion  du  trône,  il  s'étoit 
marié  fuivant  Tufagede  Tes  prédéceffeursj 
Lacorégente  elle-même^  connoiffant  toutes 
les  foiblefles  de  fon  corps ,  ians  prévoir  où 
pourroit'Ie  portef  fon  génie  naiflant,  avoit 
^té  la  première  à  lui  faire  contraéler  cette 
alliance.  .>  r 

On  fit  dotîc  annoiîcfer  jpar  toute,  la  Ruffie 
que  le  Gzar  Pierre.avoit  pris  la  ïéf^lution  de, 
paruger  fon  cœqr  &  foa  trône  avec  ce  gui  fe 
trouveroit  de  plus -parfait  dans  la  vafte  éten- 
due  de  fes  Etats.  Quelques  centaines  de  lOle^ 
A  2 
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qtsc  imtflbient  lli  noUeile  de  la  ludilkiice  aide 
charmes  de  la  JetmdZe  &  de  la  beauté,  fe 
rendirent  le  19  Jvixt  i6i9.  ^^s  la  gnoide 
ialle  de  MofoMi,  &.k  Vcavî  elfes  y  étalèrent 
aux  yeux  du  jeone  monarqae  ce  que  i'aiDoiir 
bffiré  de  1^0$  fédnifaorpèiir  captiver  on  cœur 
qoi  préfentoit  11S16  couronne  pour  prix  dn 
triomphe. 

£udo3âe  jÇftderovfna»  fiile.de.Fœdor  iUinh 
hamwitz  Lapuchin»  gentittiodime  du  gnnd 
duché  de  Novogcirod,  parue  moins  empres* 
fëe  que4es  autres^  fixa  les  vœux  incertaiûi 
de  Tempereur. 

Née  k  Mofbou  Iç  S  Juin  itf70.  d'an  ma- 
riage formé  par  la  tendreffe,  elle  réomffoit 
les  hommages  de  ton*  ceux  qui  la  voyoienc» 
&  qui  doutxHent  fi  Téclat  de  Tes  traits  rem« 
portait  fur  les  talens  de  fon  efprit.  Tant  de 
perfections  n'échappèrent  point  à  Pierre,  qui 
paroillbit  dès  lors  avoir  un  ta6l  aflîirépoar 
diftinguer  ceux  en  qui  il  devoit  mettre  ù 
confiance.  Inftruite  de  fon  bonheur,  Eodo- 
xie  en  reçut  la  nouyelle  avec  cette  joie  mo- 
ééfté.,  que  reffentent  les  âmes  bien  nées, 
qui  fe  partagent  entre  le  plaifir  que  donne  la 
préférence,  &  la  gratitude  qu'elles  doivent 
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àçelai  qui  les  élevé  tout -à- coup  à  un  degré 
de  grandeur,  ot  elles  n'auroient  jamais  çlé 
prétendre. 

Son  mariage  fut  célébré  avec  poippe  âp 
inagnificence ,  &  elle  eut  en  moins  de  deux 
ans  le  bonheur  de  donner  deux  héritiers  à  la 
couronne.  La  mort  prématurée  dVA.]exandre^ 
qui  étoit  l'aîné,  le  déroba  aux  malheurs,  que 
lui  auroit  peut-être  préparé  la  difgrace  de  fa 
mère,  du  moins  fi  Ton  en  juge  par  le  fort  ^ 
fatal  de  fon  fécond  fils  Alexis  né  le  j  Mars 
l6s)o.  &  qui  ne  parut  fur  vivre ,  que  pour  tom« 
ber  viâime  de  l'ambition  <S^  de  la  jaloufie. 

Ce  furent  les  deux  uniques  fruits  d'un 
amour  dont  la  flamme  s'éteignit  infçnfîblementr 
dans  le  cœur  du  jeune  Czar  qui ,  ayant  quel- 
ques années  de  moins  que  fon  époufe,  corn* 
mença  bientôt  à  s'en  lafler.    Il  eft  aflez  ordi- 
naire de  regarder  l'attachement  dû  à  une 
femme  comme  un  devoir  qui  dès  lors  efl:  tou* 
jours  gênant:  de  quel  œil  peuvent  donc  fen-- 
vifager  les  fouverains,  eux  qui  ne  connoifTent 
de  devoits  que  le  droit  d*en  exiger?  D'ail* 
leurs  quelle  force  la  contrainte  pouvait-  elle . 
avoir  fur  Pierre,  pour  le  faire  réfîfter  aux 
mottvexnens  d'une  paifion  4'aut^t  plusvio* 
A4  . 
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lente,  qu'elle  lui  ëtoitplus  nouvelle?  Je  ne 
prétends  pas  que  le  lefteur  foit  furprÎ3  de  voir 
ce  prince  céder  à  celle  que  venoit  de  kii  in- 
fpîrer  la  beauté  parfaite  d'Anne  Moënfen  ,  fil- 
le d'un  bourgeoisd'un  fauicbourg  deMofcou, 
connu  fous  le  nom  de  Scabode ,  Allemande. 
*   Les   grands  princes  font   trop  obfervés, 
pour  que  leurs  amours  puiiTent  fe  dérober 
aux  yeux  d'un  public,  qui  croit  fe  dédom- 
mager de  fa  foiblefle  en  portant  fa  critique 
fur  là  conduite  de  fon  fouverain.    La  paffion 
de  Pierre ,  peu  fait  à  fe  modérer  ,  devint 
bientôt  trop  vive  &  trop  emportée  pour  ne 
jpas  fe  trahir.  Son  époufe,  qui  étoit  laplusin- 
téreffée  à  ce  changement,  ne  fut  pas  la  der- 
niere  à  l'apprendre.     La  jaloufie  qu'elle  en 
conçut,  fut  fi  violente,  qu  elle  en  perdit  de 
vue  toutes  les  régies  qu'auroit  dû  lui  prefcri- 
re  la  prudence.  Au  lieu  de  diflîmuler  fon  res- 
fentiment,&  de  travailler  à  ramener  le  cœur 
de  fon  époux  &  de  fon  fouverain  par  la  dou- 
ceur &  la  patience,  elle  employa  les  repro- 
ches,  lesemportemens,  &  les  marques  rebu- 
tantes du  défefpoir,  qui  ne  firent,  félon  la 
pratique,  que  l'irrita:  d'avantage. 
La  mère  du  Czar,  dont  l'hiftoîre  ne  fau- 


roît  faîre  affez  d'çloges,  Ifluer  de  la  ^familier, 
des  Nareskîn  une  des  plus  îllaftfesdela  Rosn 
iîe,  ne  fut  pas  inftraite  de»  diflenfiôns  qui 
régnoienc  entre  les  deux  jeunes -époux  ^qu'ef- 
le  employa  tout  fon  crédic  poiùr  tes  réconcî* 
lier.  Elle  repréfenta  à  fa  î>éllé- fille  que  le 
Czar  étoît  plus  entraîné  à  Tamour  par  tempe? 
rament  que  par  délicatéfle,  qu'il  fe  guériroit 
bientôt  d'une  paflîon  que  la  fougue  de  la  jeu- 
nefleavoit  feule  excitée,  &  qu^il  ne  pourroit 
manquer  de  revenir  à  la  vertu ,  dès  qu'il  en 
connoîtroit  le  prix  ;  qu'ainfi  en  déguifatit  foiï 
reflentiment,  &  faifant  voir  au  Czar  qu'elle 
n*enténdoît  le  retenir  auprès  d'elle  que  par, 
des  attraits  plus  doux  que  ceux'  qu'il  pourfui- 
voîty  elle  parviendroît  tôt  ou  tard  à  le  rame* 
ner  à  fon  devoir. 

Eudoxie  ne  put  goûter  la  fagefle  de  ce  raî- 
fonnement ,  elle  croyoit  fans  douce  que  Pier*' 
re,  dont  la  puiflance  paroifloit  encore  par* 
tagée,  n'oferoit  faire  éclater  un  projet  auffi- 
dangereux  que  le  divorce.  Quelques  fu/Tent 
fes  motifs,  elle  ferma  l'oreille  à  ces  confeils, 
regardant  même  la  modération  qui  les  diéloic 
çonraiereflFet  d'une  animofité  perfonnèlle,  Se 
lâchant  tout  -  à  -  fait  la  bride"  a  ïa  jalôufe  fu. 
A5'    • 
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rear,  dans  on  eatretteff  parâçolier  ^*èDe 
eut  avecfon  angufte  époux,  eUe  lui  reprodu 
Ibn  flifidéficé  dau  les  fiermai  lei  plus  durs ,  ôl 
finie  en  loLdédaiant  qu'elle  n'enteodoic  plu 
partager  fon  lie. 

Si  iDOÎM  fédoite  par  la  doaceur  des  mo* 
mens  qu'elle  avoit  paiTét  avec  Pierre,  d^uis 
Ion  muriage,  elle  eftc  employé  ce  tems  à  étu- 
dier fon  caraâere,  elle  eût  agi  avec  plus  de 
diferétiony   ou  du  moins  n'auroit»  elle  pas 
perfifté  dans  fa  dernière  réfolution,  qui  feu* 
le  devoit  lui  ôter  toute  reflburce  dans  le  cœui 
d'un  prince  naturellement  aufli  dur  qu'impé- 
tueux. C^te  idée  naît  de  la  certitude  où  l'on 
eft  que  le  Czar ,  en  fortant  de  cet  entretien, 
f«t  le  premier  à  excufer,  âcmême  à  refpec- 
ter  en  quelque  façon  des  emportemens,  qu'il 
n'attribuoit  qu'à  l'excès  d'un  amour  tendre 
que  les  loîx  facrées  du  mariage  autorifoient 
dans  fon  époufe.    On  ofe  même  dire  que, 
quelque  fût  fz  haine  pour  toute  gêne,  il  en 
iêrdt  dijOidlement  venu  aux  extrémités,  fi 
Eudoxie  mal  confeillée  n'eût  die -même  mis 
les  favoris  du  Czar  dans  le  cas  de  travailler  à 
fa  ruine  pour  éviter  fa  vengeance. 
Infbruite  en  effet  que  JUfort  fomeotoit  le 
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dërangémentde  foii  mari,  en  foûrnîfliuit des 
objets  à  fes  phdfin,  an  lien  dedifllomler/d- 
le  crût  devoir  lui  en  faire  des  reptrodiesanx* 
quels  il  fit  femblant  de.  ne  rien  icompvendre. 
Indignée  de  cette  feinte,  qui  paro^it  lui 
interdire  tout  efpoir  de  dmngement^  elle  crue 
ttiieux  réuflir  dn hmniliaht  ce  âvorl,  «lie lui 
fit  voir  tout  ce  iqu'îl  avoit  à  reckniter  de  ùl 
colère ,  ce  qui  l'imimida  à  un  td'  point:  qu'il 
ne  la  quitta  qu'avec  la  ferme  réfolution  de 
profiter  de  la  première  boeafion  fermable, 
pbur  achever  de  la  perdre  auprès  du  Czar. 

Four  faire  rëuâlr  ce  ftrojèti dangereux,  ce 
fameux  Genevois  qui ,  en  inf|)itant  à  fon 
maître  du  goût  pour  ce  que'  les  payspoficéa 
ont  de  bon  &  d'utile  ,  ne  prit  jaman  foin 
de  préfcrver  Ion  co&ur  contre  le  pdfon  de 
Famour,  s'attacha  alors  avec  plus  de  foin  à 
fâvorifer  fon  infidélité.  Pierre  raimoît  d'an-^ 
tant  plus,  quil  croùvoit  en  lui  un  apologifte 
de  fes  déréglemens ,  &  qu'il  y  vît  bientôt  lé 
défenfebr  des  moyens  violens  auxquels  il 
pouvoit  recourir  pour  fe  débarraffer^  def 
îm^ortunités  d*une  femme  incommode. 
'  On  confultaénvaîû  les  ecdéfîaftiqûes,  en- 
vain  enrent- ils  ordre  de  trouver  des  nullités 
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dans  ce  mariage;  inëbranlaBIes  dans  leur  de- 
voir, ils  déclarèrent  au  farori  (]u'il  n'y  avDic 
qu'un  aâe  d'autorité  qui  pût  arracher  le  Czar 
au  joug  dont  il  gémiiToit:  mais  qu'il  n'ofoit 
encore  fecouer,  fans  fe  fonder  fur  une  léga* 
lité  du  moins  apparente. 

Eudoxie  voyoit  l'orage  s'élever  de  tous 
côtés  &  prêt  à  fondre  fur  fa  tête  ;  elle  fe 
croyoit  perdue  fans  reflburce,  lorsque  le  dé- 
part du  Czar,  pour  aller  mettre  le  fiege  de- 
vant  Afoph ,  parut  lui  acorder  un  délais  tou- 
jours avantageux  dans  ces  fortes  de  mélintel- 
ligences:  mais  hélas!  c'étoit  le  moment  que 
fon  ennemi  attendoit.  Il  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  perdit  facilement  une  femme  donc 
l'alliance  paroiiFoit  un  fardeau  à  fon  mari, 
dés  que  celui-ci  ne  puiferoit  plus  dans  les 
yeux  de  l'autre,  les  raifons  de  ne  pas  augmen* 
ter  fes  chagrins. 

Il  profita  en  effet  avec  tant  d'adrefle  de 
l'éloignemcnt  de  la  Czarîne ,  qu'il  arracha  du 
prince  l'ordre  pour  un  coup  d'éclat,  qui  dans 
ces  tems  pouvoit  avoir  de  fâcheufes  confé- 
quences.  Libre  donc  par  la  mort  de  fon 
frère ,  Pierre  dépêcha  un  courier  à  Lçon 
t*iareskiQ  fon  oncles  avec  injonâion  de  faire 
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eafermèr  la^âcefle  Eadôxie  dans  an  cou» 
véat^  &  de  ne  mettre  aucan  dëlarsà  rem* 
{dirfa  volopté,  puisqu'il  étoit  réfélu  de  ne 
point  quitter  le  camp  pour  reatKïr  dans  Tes 
Et^s  que  ibh  ordre  n'eût  ëtë  exëeuté. 
'  On  là  fit  donc  descendre  du  trône,  &  fans 
aucun  murmure  fur  un  procédé  fi  nouveau» 
ell6  fut  conduite  au  monafi:ére  dé  Sàtulski  à 
tfehte  milles  de  Moscou ,  dans  lequel ,  après 
avoir  changé  lé  diadème  contre  Un  voile  de 
rélîgieufe  ,  elle  fe  vit  obligée  d'embraflcr 
par  vœux  la  règle  de  faint  Baôle,  &  fut 
abandonnée  à  fes  réflexions  fur  l'inconftan- 
ce  de  la  fortune,  qui  s'étant  fervi  de.  fes 
charmes  pour  félever  fiir  le  crône^  avoit 
employé  fa  propre  jaloufie  poui;;:  la  précipi^ 
ter  dans  les  horreurs  d^ûn  cloître. 

Pierre  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivré  du 
fardeau  peiaiit  d'une  femme  qui  le  gênoit» 
qu'il  {é  livra  tout'  entier  aux  plaifirs  que 
lui'offroit  la  joûiilânce  paifible  de.fà  bel- 
le'  Stabodîenne.  L'amour,  ce  tyran  impé^ 
rieux  qui  foumet  également  à  Ûss  caprî* 
ces  le  fceptre  &  la  houlette  ,  prit  unt  d'af-: 
cendant  fur  le  xœur  du  jeune  Czar,  qu'in*' 
faillibiement  il  ayrcat  jloliné  à  fa:  maîerefie 
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le  nom  d'^qfel^iiiiaft^dtiBl^avoit  Tonk 
profit^  ><k  i«s;  afwt^gi».  j&  iâifit  l'oosân 
favorable  qv'îHiii  9tbmPà  çbiqii6  momctt. 
^d(aw  on  ne  feu  à  quoi  «Itâbott:  l'âdign^ 
ment  que^ettç  femn««Dt,(OHJQiiirt  po«t  m 
diafléme,  donc  l'éclat  ps^pl^ç  f^.potti;  lébiooir 
tons  les  efptîtf,  Anpe  Mo$arfA  jr^p^md^ 
avec  il  peu  d'ardew.aux  pinfff>^t9gns  de 
l'épQafer:^ue  jKépipign<MrlenKmiurq«ife.,  gabel- 
le allanna  fe»  £oQp$QQS«.  Il  cr^it  ^'app^cevoir 
qne  la  com^aifance  qu'elle,  avqit  poot  lu 
étoic  pluaaccordée  au  ibuv^rein  .qu'à  l'amaitt» 
&  qu'elle  chérifloit.  fes  .bi^of^cs  fana  ùmer 
fapetfonBe.i' 

Qui^eonnoit  le  aœ«r/bttdMia  fait  qu'oBs 
tendrefe,:  qui  n'eft  pajréejd'aotgia  retour,  fe 
foutient  rarement:  au0i Piei^e.ni^.  futril  pai 
perfuadâ.des  fentimeas  de>fa  maîtrellè,  que 
la  violfE^icè  de  fes  feux  s'amortit iêaQbleraeii^ 
&  ^  efl; urint  bknt^t  kâa.  xmtm  a?ec  indif < 
iéience.  Xe«Ll^i(l|es  qn'il  iM  rendoit  devior 
sent  d'ftbcnl  .mqins  fri^quentei»  jufqu'à  ce 
qu'enfin  U  l'atiandcmna.  eo»érea»ent.  Cette 
fi|le.n'«»:paruF  çullemeoc  iS^é^t  elle  avoit 
amaifê  9l&^de:biens4  poutiaif&.ia  fortune 
de  M,  Ka]ifeQUngea  qtUL»^  qjttoiqq'/eavoyé.dQ 
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FniifeanpiM<iû  Cur,  ne  cnn  pas  bkfler 
rhoncfir  de  f(nii  caïaâiieire»  en  ëpoofant  la 
natcrefie  dii  fraifiâtit;  monarque  aopièB  da^ 
quel  il  écoii  «e«rédîté;  On  me  permettra  de 
temarqoci*  «ï'paflant  que  le  frère  de  cette 
damé  de  K^ferlingen  eut  h  tête  tranchée, 
peu  de  tenlé  ^ant  la  mort  du  Czar  Pierre  ^ 
for  le  ibup$on  t}e  familiarités  criminelles  en« 
ttelai  &  rinqiénitrice  Catherine. 

Ce  prince  né  avec  un  de  ces  génies  transe 
cendans  ^ue  tout  eml^afle  êc  rien  n'étonne  ^  ^ 
a^fant  conçu  k  ^afte  deifein  de  refondre  fe^ 
Etats  &  de  fe  créer  un  peuple  nouveau,  par« 
tit  pour  les  pays  étrangers ,  afin  d'y  trouver 
des  modèles  en  tout  genre,  qui  le  guidaient 
dans  la  réformation  qu^il  projettoit.  Il  laifTà 
la  régence  de  fes  états  à  Léon  Nareskin,  au 
prince  Boris  Galliczin  &  au  boyar  Procaro- 
fokî  î  &  rempli  de  fon  projet  étonnant ,  Pier- 
re ne  felitît  plus  d'aîitres  paflSons  que  celle 
de  la  gloire.  L'amour  difparut,  &  fi  quelque- 
fois  la  débauche  prenoit  quelqu*empire  fur 
fes  fens,  rhàbîtude  occaiîonnoit  fes  foîbles*^ 
fes,  &  il  he  fongeoit  ziA  plaifirs  que  dans  le 
moment  oiS  il  s'y  livroît;  il  en  jouiflbit,  il 
eft  vrai ,  maii  fans  qu'ils  pvvinflent  &  maî- 
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trifct  fa-raHbm    De  pareilt  fëhtimens  feî- 
ft)icnc  naître  de  ;-dpoir  dam  le  cœyr  ë*Ea- 
doxie  ^  ou  du  Aipios  lui  promectdienc  qu'elle 
ne  v^rroit  poinç  trQubjer  fa  retraite, 
.    Le  Czarét,anc  à  Vienne  appreod  qu'il  s'eft 
formé  .à. Moscou;  une  iu}uvdle  confpiratîoa 
gui  tefidoit  ^à  faire  courooaer  la    princeiTe 
Sophie  ;  à  l'iodant  il  xenônce  au  projet  de 
voir  r-Icalie^  j-evole  dans  fa  capîode&fait 
périr  par  les  plus  affreux  fupplice^  ks  chefs 
&  leurs  conipUc9($,  fans  qu'aucun  d'eux  ac* 
cvifc^nt  fa  fçeur.    Si  cepend^f;  on  en  aoit 
les  meilleurs  mémoires  du  tems;»   le  ddfidn 
que  le  .peuple  avoit  formé  de  coproûoer  cet-: 
te  princefle  lui  auroit  coûté  la  ^îe,    fi  Ir-^ 
/«ri  ne;  s'y  fût  oppofc.    Ce  qu'il  y ^g  de  cer- 
tain,  c'efl:  qu'après  avoir  détruit  le  corps 
des  Strélitz  »  &  avoir  laiffé  pendant  quel- 
ques jours  lès  cadavres  des  fupplicjés  autour 
du.  cou  vent  gui  ia>enfermoit,  il  confentità 
la  voir  ;  &  attenciri  par.fes  larqies,  il  fe  per- 
iuada  de  fon  innocence. 

M.  Lefort  mourut  peu  de  temf  après,  & 
Fierre  fentit  touçe  la  perte  qu'il  faifoit.  Il 
verfa  des  pleurs  fuHa  cendre  de  cet  homme 
qui,  comme  lui,'dfeyoit  tout  à  fs>n  travaU 
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&  rien  à  l'inflruftion,  &  qui  néanmoins  lui 
paroiflbic  encore  nectaire.  La  pompe  avec 
laquelle  il  fit  célébrer  fes  pbfeques  marqua, 
aux  yeux  du  public  étonné,  le  cas  qu'il  avoit 
fait  de  cet  étranger. 

Alexandre  Menzikoff  qui ,  de  garçon  pa- 
tiffier  s'eft  vu  élevé  au  faîte  des  honneurs, 
prit  dans  la  faveur  &  la  confiance  du  CzaT 
la  place  qu'y  avoir  occupé  le  Fort.  Il  ne 
vit  pas  ce  nouveau  bonheur  que,  pour  affer. 
mir  inébranlablement  fon  crédit,  il  réfolut  de 
mettre  auprès  de  fon  maître  une  perfonne 
qui;pûtlui  être  attachée  par  reconnoilTance, 
&  qui  eût  aflez  d'adrefle  pour  fixer  le  cœur 
du  monarque,  II  jetta  les  yeux  fur  une  pri- 
fonniere  Livonienne,  qu'il  avoit  en  fa  poflea- 
fion,  dont  la  grande  réputation  mérite  que 
l'on  dife  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  fur  fon 
origine. 

M.  de  Voltaire  la  fait  fœur  d'un  Ch.  Sca- 
Vronsky  gentil  «hçmme  Lithuanien  ,  que  le 
Çzai  dut  reçonnoî^e  pour  fon  beaufrere , 
jgraces  à  la  découverte  qu'en  fit  dans  un  ca« 
,baret  un  Envoyé  de  Pologne.  C'eft  un  ufage 
que  toutes  les  favorites  aient  uqe  généalogie 
,^ui  leur  donne  des  ancêtres  diftingués  j  on 

fm$yi.  B 
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en  cherche  peu  la  preuve  &  l'on  en  croh 
ks  allégués:  mais  M.  de  Voltaire  cite  pour 
garanti  de  ce  qu*il  avance ,  un  manufcrit 
donc  il  e(t  feul  dcpoficaire;  nul  moyen  plus 
propre,  je  l'avoue,  pour  accréditer  la  flatt^ 
rie,  mais  qui  ne  peut  féduire  un  hiftarien 
^ue  guide  la  feule  vérité. 

Catherine  Alexiewna  naquit   à   Ru^heo, 
ville  d'EscIavonie  près  du   lac    WorftherL 
£]ie  étoit  fille  d*un  payfan ,  vaflal  du  adond 
Rofen.    A  l'âge  de  cinq  ans  privée  de  père 
&  de  mare,  elle  fut  prife  par  le  clerc  delà 
paroifle  qui  fe  chargea  de  fon    éducation: 
mais  comme  fes  revenus  ne  lui  permectoient 
pas  de  la  garder  longtems ,  Mi  Glack  doyen 
des  pafteurs  de  Marienbourg  là  prît  chez  lui 
'&  en  eut  foin:  il  fe  difpofoit  même  à  Te- 
poufer,  lorfqull  la  céda  aux  inflances  d^on 
fergent  de  la  garnifon,  avec  lequel  elle  fac 
mariée ,  cjsms  le  même  jour   où   le  général 
'Bàuëf  prît  la  ville  d'aflaut.  Comme  Ibn  noo- 
"veau  mari  avoit  été  tué  dans  les   attaques, 
elle  fe   trouva  dans  le  même  jour   femme, 
veuve  &  prifonniere.  Bauër  la  prît   à  fon 
fervice,  maïs  Menzikoffrayàntvtie  &  aimée, 
robtint.    Ce  fut  chez  ce  dernier  que  le  Czar 
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la  connut  &  qu'ayant  été  charmé  de  fon  ef-. 
prie  plos  encore  que  de  fes  traies ,  il  h  re« 
commanda  à  fon  favori  qui,  jugeant  l'utilité 
donc  .pourrolt  lui  être  la  paflion  naiilante  de 
fon  maître,  ne  ceiTa  de  Ty  entretenir ,  juf. 
qu'à  ce  qu'enfin  Pierre  la  tira  de  cette  mai- 
fon,  pour  en  faire  fa  maîtreffe. 

Cétoit  une  de  ces  pbyfionomies  heureufea 
&  fpirituelles,  qui  frappent  &  qui  plaifenU 
Sq$  manières  étoient  (impies  &  infînuantes». 
fon  efprit  vif  &  pénétrant }  elle  avoit  en 
un  mot  tout  ce  qu*il  falloit  pour  fe 'rendre 
maîtrelFe  d'un  cœur  aufli  élevé  que  celuj  de 
Pierre,  qqi  lui  refta  toute  fa  vie  inviolable- 
ment  attaché» 

Telle  étoit  Catherine  qui ,  fans  avoir  ja« 
mais  fu  ni  lire  ni  écrire ,  s'efl;  vue,  non  feule- 
ment l'époufe  du  plus  grand  Monarque  qu'ait 
eu  la  Ruflie,  niais  même  après  la  mort  de  fon 
mari,  fouveraine  abfolue  du  plus vafte empire 
de  l'Europe,  pendant  qu'Eudoxie  que  fes  ta* 
lens  &  fa  naliFance  approchoient  du  trône, 
privée  du  droit  qu'elle  y  avoit,  &  dégradée 
fans  aucune  forme  de  juflice,  gémilToit  fous 
l'humiliation  d'un  voile  &'dans  les  vils  exerci* 
ces  d'un  monaftere.  Heureufe  encore!  fi  ces 
B  2 
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excès  euflent  dû  être  le  terme  de  (es  malheiin: 
tnais  rafcendant  que  Catherine  prenoic  chaque 
jour  far  le  Czar,  lai  en  ouvrit  une  foorce  qui 
paroiflbit  ne  devoir  tarir  qu'avec  fa  vîe. 

La  favorite  en  effet,  voulant  fe  frayerai 
chemin  au  trône ,  abjura  la  religion  luthérien- 
ne,  embrafla  Iq  rit  grec,  &  par  la  leva  Tuni- 
que obftacle,  qui  pouvoit  raifonnablement 
i^oppofer  à  fon  mariage  avec  le  Ctstri    Ce 
prince  aulfi  ne  fe  vit  pas  par  cette  cérémo^ 
me ,  en  état  de  contenter  publiquement  fes  dé- 
firs  que,  quoiqu'il  Teût  déjà  époufée  enfecret 
dès  T707.  il  fit  célébrer  fon  mariage  en  1713. 
avec  toutes  les  formalités  requifes,  &  répan 
par  cet  a£te  foleninel  le  défaut  qui  fe  troavoit 
dans  la  naiâance  des  deux  filles  qu'il  avoit 
déjà  eues  de  Catherine,  &  dont  Taînée  a  été 
mariée  au  duc  de  Holltein,  &  la  fécondes 
été  la  feue  impératrice  Elifabeth  de  gforieofe 
mémoire. 

L'ambition  de  Catherine  s'accrut  avec  fon 
nouveau  rang,  &  voyant  qu'elle  régnoit  for 
le  cœur  de  Pierre  avec  autant  de  despotisme 
qu'ail  en  mettoit  lui-même  dans  le  gouvei^ 
nement  de  fes  Etats,  elle  fentit  qu'elle  pou- 
voit ne  plus  mettre  de  bornes  à  fea  défia 
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Elle  conçut  dés  lors  le  defleiii  d'exdbre  de  la 
fucceifion  au  trône,  Alexis  Petrowltz  fils  de 
rinfoFtunée  Eudoxie,  auquel  fon  père  avoic 
fait  ^poufer  Tannée  précédente  Charlotte 
Chrilline  Sophie  de Wolfembuttel,  belle  fœur 
de  Charles  VI.  empereur  d'AUemagne,  quoi- 
que ce  manage  parût  contraire  aux  loLx  con- 
ftament  fuivies  par  fes  prédécefTeurs  &  par 
lui-même*  Le  deflein  étoit  de  faire  tomber 
la  couronne  fur  la  tête  des  enfans  que  le  Czar 
avoît  eus  d'elle. 

Réfolue  de  perdre  ce  prince  dans  l'esprit 
de  fon  père,  elle  mit,  de  concert  avec  fon 
favori  MenzikoiF,  tout  en  ufage  pour  le  lui 
rendre  odieux.  On  infînua  à  Pierre  que  les 
mœurs  &  les  inclinations  du  Czarœwicz  n'é- 
toient  nullement  propres  à  foutenir  la  gloire 
naiflantè  de  fon  règne  ;  qu'il  blâmoit  en  fecret 
les  grandes  aflibns  qui  le  faifoient  admirer 
de  l'univers^,  qu'il  favorifoit  les  anciennes 
coutumes  barbares  ,  dont  l'abolition  avoit 
fixé  l'heureufe  époque  de  la  renommée  dont 
îl  jouïfFoit;  &  on  lui  perfuada  que ,  fi  fon 
fils  mon  toit  jamais  fur  le  trône,  il  rendroit 
j^  la  Suéde  toutes  les  conquêtes  que  les  armes 
de  fon  père  avoit  faites  fur  elle»  qu'il  réta« 
B3 


i 


ft2 


Histoire   d*£  ir d  o  x i  e 


bliroit  le  patriarchat ,  remectroic  le  clergé 
dans  Tes  anciens  droits  abufîfs,  rendioitaux 
tnonadercs  leurs  revenus,  rappelleroit  Tufage 
des  habits  longs,  &  enfin  qu'il  feroit  revivre 
toutes  les  anciennes  coutumes  RufTes  que  fon 
père  avoit  eu  tant  de  peines  à  détruire» 
*  De  pareilles  repréfentadons  touchoient  k 
Czar  bien  fenfiblement.  Son  anoibitioa  étoit 
trop  flattée  d'avoir  réuffi  dans  les  changement 
étonnans  &  avantageujc  qu'il  avoit  entrepris, 
pour  ne  pasfe  révolter  aux  fimples  apparences 
d'une  révolution  qui  deyiendroit  fi  préjijdi. 
fiable  à  l'immortalicé  qu'il  comptoit  s'être 
aflurée. . 

II  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  aigrir  l'es- 
prit de  ce  prince  contre  fon  fils ,  dont  l'in- 
dolence ,  la  bigoterie  &  un  certain  air  farou- 
che lui  avoient  toujours  déplu»,  de  façon 
que  y  dans  le  tems  où  l'on  faiToit  agir  ces  res« 
forts,  il  ne  fe  fentoit  déjà  plus  pour  lui  cet- 
te  tendrefle  que  la  nature  infpiire  aux  pères 
pour  leurs  enfans ,  parce  qu'ils  croient  décou- 
vrir en  eux  des  objets  dans  lesquels  ils  ont  la 
douce  efperante  de  furvivre. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'Alexis  n*eût 
plufieurs  défauts  qui  prêtoient  des  armes  à 
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fes  ennemis;  &  il  avoit -aliéné  bien  des  ef-. 
pries,  tant  par  la  mort  de  fon  époufe,  qu'çn 
atribuoit  au  chagrin  que  lui  avoient  caufé  Içs. 
débauches  de  fon  mari ,  que  par  la  conduite, 
qu'il  menoit  depuis,  en  fe  livrant  fans  réfer*  . 
ve  à  la  paffion  qu'il  avoit  çon^jue  pour  la. 
Finlandoife  Euphrofine. .  r  : 

Tant  de  cirçonllances  unies  qui  Temblpient 
confirmer  les  rapports  dontonnecefloit  d';as-. 
fîéger  ce  monarque,  firent  enfin  conclure  à 
ce  père  jal^x  de  la  confervation  de  fes  ou-» 
vrages,  qu*à  fa  mort  tout  le  fruit  de  fes  tra* 
vau^  feroit  perdu  ,  fi  fon  fils  lui  fucc^doir^ 
Il  fe  crut  dès,  lors  perfonnellement  intéi:eiré  â 
prévenir  un.  coup  fi  fatal  ^  &  s'imagina  ne 
pouvoir  trop  faire  pour  empêcher  que  ks 
fujets  ne  retombafiept  dans^  Fobscure  grofiié- 
reté^  dont  il  les  avoit  tirés  avec  tant  de  pei- 
ne ,  ppur  les  rendre  refpeâables  ^qx  autres 
nations  policées  de  l'Europe,  ^ 

Il  prit  en  conféquence  la  réfplution  d'en* 
fermer  fon  fiis  dans  un  mpqadere ,  &  -de  le 
forcer  à  s'y  engager  ,par  des  vœux  folem- 
nels ,  de  le  priver  ae  fon  droit  de  fuccefijoa 
au  trône ,  &  d'y  appeller  les  eqfans  nés  de 
fon  fécond  mariage.    Il  s'en  ouvrit  aux,^ut 
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affidés  du  confeil ,  du  clergé  &  du  fënat  ;  & 
comme  ce  monarque  étoit  craint,  perfonne 
n'ofa  le  contredire.  Les  gens  fenfés  recon* 
surent  dans  cette  démarche  Tafcendant  de 
Tépoule  &  du  favori,  &  cfela  ne  fit  que  ren- 
dre les  opinions  plus  favorables  par  la  ter- 
reur qu'infpiroit  leur  crédit.  D'ailleurs  on 
connoîflbit  Pierre ,  &  l'on  favoît  que  la 
moindre  oppoficion  auroic  mis  en  péril  la  vie 
de  celui  qui  auroit  été  affez  hardi  pour  Je 
contredire;  fa  volonté  devoît  être  une  loi: 
auflî  quelque  répugnance  que  la  plupart  pus^ 
fent  avoir  en  trempant  dans  cette  injuftice, 
chacun  écouta  fou  maître  &  applaudit  au 
fentiment  qu'il  vouloit  bien  communiquer. 
*  Cette  apparence  de  formalité  obfervée,  le 
Czar  ne  fe  donna  que  Je  tems  néceflaire  pour 
difpofer  les  efprits , avant  que  d'aller  lui-mê- 
me déclarer  à  foa  fils  le. fort  qui  lui  étoit 
deftiné.  A  cette  nouvelle,  le  jeune  prince 
témoigna  moins  de  furprife  que  de  douleur, 
&  ne  répondit  que  par  cet  air  troublé  &  in- 
terdit que  donnent  en  pareille  ôccafîon  la 
crainte  &  le  défefpoîr.  On  lui  accorda  ûx 
mois,  pour  choifîr  le  monaftere  dans  lequd 
il  voudroit  pafler  le  relte  de  fes  jours:  trifte 
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grâce  pour  ifn  coirdanlné!  q^ie'tfè;  n'avoir 
i  Ta  dîfpofitîon  qûelelîèii  du  fapplîce.  -  * 
Tel  étdit  Tétat'  dëploràble  du  'fils  d'Eu- 
doxîe ,  &•  elle"  n'avoir  qiie  fts-  ktities  danif 
fon  aecablemenc ,  lorfqu'eUç  iréçut  quelque 
fbulàgement^  en^^ppreûaiic  /^tiè  le  Csar  fe 
^réparbît  à  palTâ*  èii  D^nneraarc.  Il  s'y  réû-p 
dit  en  effet  pour  y  concerter  lardefcente  en 
Sçinid  dont  le»  deux  couronnes  etoiem  con. 
venues:  htaiii  ne  pouvant. finir -cette  impôts 
tante  àffiire-pai':  lui-tnêinev  du:  déclsuranfi 
Meiizikoff  i^eni;)  pendant,  foh  ift^ejuoe ,  i> 
rûi  donna  ordre  de  preiTer  le  Czarœwicz,  dSc 
que  dans  le  cas  ^oû  il.  fe  <x>nfprmerpit  k  fel 
diéfîrs,  il  jprk  bien  gasde  à^<:eque  Je  choix 
du  prince  tombât  fur  un  monâftére ,  dont  I9 
iupérieur  fût  un  homme  en  (fii  Y  on  pût  met- 
tre toute  fa  confiance,  -J  /  ;::  j  > 
^  Quelque. fat  la  trifteile^nshqaetie  devoil 
être  pîongée  £ùdozie,  &  quehpie  part  qii\(^ 
le  dût  naturellemem  prendreà  tbnt  d'événis^r 
mens  (jui  du  moifis  intéreifoient  fa  tendrdS^ 
maternelle ,  jufques  i  cette  4^po^  elle  avoit 
paru  oubliée  à  la  oour.  Enfermée  'dans  fa 
cellule,  occupée  à  prier  du  à  pleurer  f^p 
malheurs,  elle  fembloit  avoir  perdu  touteidée 
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des  liens  qui  r^tachoient  au  monde.  ,  Mais 
foît  que  la  fituactoti  de  fou  fils  Teût  enfin  ré- 
veillée de  Ton  aiToupiflement,  on  que  ce  f&t 
une  adrefle  de  celle  qui  cenoit  fon   rang  & 
de  fou  fayoriy  pour  mieux  aflurer  la  réuflice 
de  leurs  projets,  le  Czar  étoit  à  peine  arri- 
vé à  Coppenhague,  qu'il  reçut  avis,  queda 
fonds  de  fba cloître,  cette  infortunée  prin- 
tefle  entretenoit  une  correfpondance  avec  le 
Gtorœivitz,  fon  frère  Abraham  Lapuc/iin,  cS: 
même  avec  la  p^iacefle  Marie  fœur  de  ce  fou* 
terain.    On  lui  ajoutoit  que  cette  denûeie 
a^oit  même  fait  tenir  à  Ëudûzie  on  habit 
fééuUer ,  ponrqu'eUe  pût  s'eâ  revêdr  en  quit- 
tant Je  voile  ;  qUe  rarcheveque.de  RT^stoff 
pënwttqit  déjà  que  dans  fon  diocefe ,  on  fît 
ées  prières  pdbHques  pour;  elle:  ^   comme  fi 
elle  étoit  encore  époufe  reconnue;  du  Czar: 
tk  enfin  on  hii  aflbkoit  qu'Ëudoxie  avoic  for- 
xhé^  entretenoit  une  intrigue*  d'amour  avec 
un  nommé  Glebov  ^  officier  qui  demeuroic 
fur  fes  terres  aux  enviroQS  de  Kostoff^  Si 
Ton  en  condooiit  que,  fi  fa  M^jefbé  n*appor- 
toit  un  promt  remède  à^ce  malnaififant ,  les 
fuites  en  fercuent  aufli  funeftes  qu'inévitables. 
^-  Pierre,  qui  étoit  d'un  caraiâere  défiant  & 
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foupçonneux ,  fe  trouva  fortement  agité  en  K- 
fant  ces  nouvelles  furprenantesMûais  ne  vou- 
lant pas  fe  défifter  de  Fentrepcife  qui  Tavoit 
fait  pafler  dans  une  cojir  étrangère^  &  crai-f 
gnant  que  fon  fijs  &  fes  adhér^ûs  ^ne  profi- 
taflent  de  fon  abfence  pour  risquer  un  couip 
que  le  défespoir  animoic,  prît  }e:piaFjti  de  dis. 
fiitiuler  ;ne  doutant  pas  qu'il  ne.  gtjgnât  Alexfs 
s'il  faifçit  fucc^der  h  (^onUmc^fim  menace$^ 
B  lui  écrivit  u»e  lettre  rçiRplie-^  témoigna-» 
ges dç  tendreffe,; &  rinvûpit  à  ferendre  eft 
toute  diligence  à  Copenhagu/^),  ^  de  parj^ 
çager.  la  gloire  jde  l'expédition .  à  laquelle,  il 
fe  préparoit  &  ks  lauriers  q^'il  fr promette 
d*y  cueillir,  .  ^ 

Le, Czaroewyicz, pe felaiflSt l^nM,  ftrprendre 
par  cesxqfarques^pparçotetd^  bonté,  &  fam 
doute  ceqx;  qui  !étQien|  le  plus,  dans  fa  (confi*? 
debçe  lui  firent  apj)erçevoir  lë/|»ege  que  lui 
tendoît  le  GourroipE  touJQjirs ^s^Âwabied'iiJj 
père  irrité^^  ap^ès  divers:  (»fefeîla?  fecrets^  ij 
prit  le  payti.  d-^pofer  ia:  ifûfê  a  la  rufe.  Il 
répondit  çn;  i^ifmi  forl  ifoiittiî&  ^  fiirt  ;  lesf 
çcaueux à  h iettre-qu'ilaroit jTopite,  & pfof 
jnit  d'obélf  fans  «iélaÎAaui  ordres  ^tf  elle  con* 
tenoit*    Il  partit  en  effet:  mais  à  peine  fy 
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vit-il  fur  les  terres  de  Courlande^  qo*il  toamt 
fur  la  gauche  &  fe  rendit  à  Vienne,  contrt 
le  confeil  de  fes  amis  qui  n'avoient  rieo  épar» 
gné  pour  lui  perfuader  de  fe  réfugier  en 
France;  faille  ordinaire  des  princes  malheu* 
renx. 

Il  eft  certain  que,  dès  que  le  bruit  de  cette 
fuite  fut  parvenu  à  Moscou ,  la  famille  d*£a- 
doxie  &  celle  même  du  Czar  jetterent  le  plan 
d'une  confpiration ,  mais  fous  la  condition 
de  n*éclater  qu'autant  qu*il  fe  préfenteroit 
quelque  occafion  favorable  de  le  faire.  Cette 
retenue  des  conjurés  prouve  jufques  â  qud 
point  le  Czar  même  abfent ,  -intîmidoit  les 
mécontens. 

Nous  n'enorerons  point  ici  dans  le  détail 
de  tons  les  moyens  que  Pierre  employa  pour 
faire  revenir  fon  fils,  ni  des  artifices  que 
Tolstoy  confeiller  privé  &  Romanzow  capi- 
taine des  gardes  mirent  en  ufage,  pour  en- 
gager  cet  héritier  naturel  du  trône  de  toutes 
Us  Ruflies,  à  fe  fier  à  leur  parole  &  à  quitter 
le  château  S.  £bn  àNaples,  que  femperetir 
lui  avoit  donné  pour  afîle:  mais  où  vérita* 
blement  il  étoit  traité  comme  prîfonnier  d'S^ 
ut. 
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'•  '  Il  faffira  de  favbir  que. ce  fut  feulement 
aprjès  que  le  .C2ar  eut  achevé  fes  nouveaux 
Toyages  d'Alleniagne,  de  Hollande  &  dç 
Jn^nce,  que  ces  deux  émilTaîres  parvinrent 
à  lui  ramener  le  prince  ^  qui  ne  s'écoit  déter- 
miné  à  les  fuivre  que  fur  la  promefled'un 
pardon  abfolu^  contenue  dans  la  lettre  qu'ils 
lui  avoîent  préfentée  de  la  part  de  fon  pare. 

La  réponfe  dont  ce  fils  crédule  fie  précé- 
der fon  recour  coucha  le  Czar ,  &  Tauroit  fait 
changer  de  delTdn,  fi  Menzikoff  attentif  à 
fes  mouvemens,  n'en  ^voit  fur  le  champ  alcé- 
jré  les  difpoficions.  Ce  fut  alors  que  commen- 
ça  ce  fameux  procès  cjiminel,  qui  finie  par 
la  more  tragique  d'un  nombre  infini  de  per- 
fonnes ,  qu'on  crut  pouvoir  ou  devoir  y  im» 
pliquer  ;  fans  que  jufques  à  ce  jour  il  foit 
bien  poffible  de  décider ,  quelle  écoic  la  na^ 
ture  des  crimes  qui  en  ont  fait  lé  fondement. 
Aufli  nous  conteneons-nous  de  récicer  les 
faics  en  laiflanc  aux  leâeurs  à  décider  des 
mocifs. 

Le  jour  que  le  prince  Alexis  arriva  à  Mos- 
cou, il  eut  la  permiflion  de  fe  jetter  aut  ge- 
Mttx  de  ibn  père;  &  lorfqu'il  en  fortit,  le 
bruit  courut  que  le  Czar  fidèle  à  la  prpmeiFe 
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faite  enToii  iiom^raYoiticonfîritaé  le  pardon 
de  fonfit^.  Quelle  fut  drac  la  furprife  géné- 
rale; lorfque  le  lendemain  14  février  1717. 
on  vit  dès  le  matin  les  gatd^s  entourer  le 
château  &  toute  la  garnifoa  fous  les  armes.  ' 
Un  aide  de  camp,  accompagné  de  quatre 
officiers  fubalternes,  fe  rendit  auprès  du  Gza- 
rœwits ,  lui  demanda  fon  épée  &  le  condui- 
iit  au  palais,  comme  un  prifoonier  d'Ecae, 
entouré  d'un  détachement  de  grenadieiv  ba- 
yonette  au  bout  du  fufiU  Le  monarque  Tat* 
tendoit  dans  te  grande  falle  du  château  au 
milieu   des  miniftres ,   des  boyards  &  des 
membres  de  fon  confeil. 

Dès  que  ce  fils  parut  devant  ce  tribunal, 
il  s'avoua  coupable  &  fe  borna  à  demander 
qu'on  lui  fauvât  la  vie.  Sans  lui  répondre, 
fon  père  &  fon  juge  l'ayant  fait  pafler  dans 
fon  cabinet ,  Tinterrogea  pendant  quelque 
tems;  &  étant  rentré  avec  lui  dans  Je  con- 
ft^il ,  lui  promit  de  ne  point  abréger  Tes  jours 
s'il  vouloit  renoncer  fincérement&  publique- 
ment à  fes  prétenfions  au  trône  de  Moscou. 
Il  n'y  avoit  pointa  balancer,  auflî  figna^t^il 
Taftë  derenonciadc»  qa'çn  Iqi  prïfenta  tout 
dreffé. 
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Four  donner  à  une  aâion  û  excraordi» 
nalre  tonte  rirréfragabilité  poflible,  les  Sei« 
gneurs  fans  déphcer,  prêtèrent  ferment  dé 
fidélité  à  Viirtey  né  de  Catherine,  comme  à 
l'hériter  préfomptif  aâuel  de  la  couronne; 
'&  à  rinltant  toute  cette  augufte  aflemblée 
ïè  rendit  à  la*  cathédrale,  où  Ton  avoitcon^^ 
Tbqué  les  archevêques^,  les  évêques  &  les 
archimandrites,  dont  on  exigea  le  mêmefer- 
ment. 

Quelqu*immenfe  que  fût  le  facrifice  exigé 
d'Alexis ,  il  ne  contentoit  pas  encore  fts  en« 
nemis,  on  le  reconduifitprifonnier  fous  for- 
te garde,  &  bientôt  après  il  fut  transféré  à 
Pétersbourg.  Ce  fut  là  que  le  Czar  forma 
un  tribunal  compdfé  des  grands  &  des  per* 
fonnages  les  plus  refpefUbles  de  la  monar- 
chie quij  Confortçément  à  Ta  vis  première* 
ment  pris  du  clergé  , .  déclarèrent  le  Czarœ- 
witz  coupable  de  crimes  qui  méritoient  la 
mort  9  en  laiflant  cependant  au  Souverain  le 
pouvoir  d'approuver  ou  d'infirmer  la  fen« 
tence« 

Pierre  voulut  qu'on  fît  à  foQ  fils  leâure 
de  l'arrêt  qui  le  condanmoit,  &  dés  le  len- 
demain ce  jeune  prince  fe  trouva  tourmenté 
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de  coDVttlfiûns  épouvaBublea  ».  qui  le  gou- 
duifirent  rapidement  au  tombffau  ^  ibîc  que 
ce  fût  un  e&t  de  la  révolution  que  lui  avbit 
caufé  ridée  du  Aipplice^  foit  que  quelqnei 
motifs  étraQ^er»  y  euifent  donné  lieu ,  com- 
ine  on  ne  manque  jamais  de  le  foupçonner 
dans  de  pareilles  circonftances.  Sa  mort  fat 
publiée  comme  une  fuite  fubtile  de  la  fur- 
f  rife  &  de  la  douleur. 

La  plupart  de  ceux  que  le  Czarœwitz  stvok 
accufés  dans  les  aveux  qu'il  avoit  faits  à  fou 
pete  pour  s'afFurer  la  vie ,  ftffent  mk  à  la 
qtieftion,  &  Ton  prétetfdit  avoir  découvert 
par  ce  moyen  que  l'archevêque  de  Roftoff 
ÀV'oit  été  le  féduéleur  de  la  trifle  Eudoiie. 
Ce  lâche  impoftear,  quelque  foit  la  vérité 
de  cette  trame,  convint  qde,  dans  la  vue 
d'obtenir  des  préfens  du  riche  &  fitnple  Ar 
braham  Lapuchin  frère  de  cette  princeUèy  il 
lui  avdit  fait  accroire  qœ  chaque  jour  il 
avoit  des  vidons  ,  dans  lefqueltes  le  Tout* 
puiflant  fe  plaifoit  à  lui  répéter  qu'Eudozie 
feroit  bientôt  rétablie  fur  le  trône  &  dans  le 
cœur  de  fon  époux ,  qu'çUe  en  auroit  en* 
core  deux  enfans  mâles,  &que  celle  qui  oO 
cupoit  fa  place  feroit  xrhaiTée  ayec-hoote  dk 

îgno- 
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ignominie.      Quelque    defpote   que  fût   le 
Czar,  il  ordonna  au  clergé   de  dépofer  ce 
prélat ,  &  comme  ce  corps  pour  s'en  défen» 
dre  alléguoit  un  défaut  de  puiflance ,  il  fe 
contenta  de  lui  répondre  qu'ayant  droit  d'or« 
donner  des  évêques,  il  avoit  celui  de  les  dé- 
pouiller de  leur  dignité.    Cen  fut  aflez;  on 
ne  fit  plus  de  difficultés,  &  ce  prélat  ayant 
été  dépouillé  des  marques   d'un   caradlere, 
qu'il  n'avoit  véritablement  que  trop  déshon- 
noré ,  fut  roué  à  Moscou  &  avec  lui  le  che« 
valier  Kikin  ami  intime  d'Alexis,  qui  avoic 
été  complice  de  Ton  évafîon. 
/On  a  raifon  de  dire  que  la  queftîon,  cette 
pratique  barbare ,   eft  une  voie  fort  incer- 
taine  de  découvrir  la  vérité.   La  complexioQ 
des  perfonnes,  la  fermeté  de  leur  efprit  dé. 
cident  plus  que  la  conviâion  interne  ;  &  les 
fupplices  portent  également  le  foible  &  le  . 
robufle  à  manquer  à  la  vérité.  Celui-ci  fou» 
vent,  quoique  coupable,  nie  &  fe  fauve, 
lorfque  l'autre ,   malgré  fon  innocence,  fe 
perd  en  s'accufant. 

On  en  vit  un  exemple  frappant  dans  l*in« 
fortunée  princefle  Eudoxie,  qui  ne  vît  pas 
les  appareils  terribles  du  Knout  que ,  pour 
'   Tom  FI.  C 
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éloigner  ce  fupplice  ,  elle  confefla  tous  les 
crimes  dont  on  voulut  la  noircir;  elle  avoua 
les  intrigues  amoureufes  dont  on  Taccufoit, 
fans  que,  fclon  toute  apparence,  elle  y  eût  ja- 
mais penfé  avant  ce  moment  horrible  .•  mais 
ce  qu'il  y  a  néanmoins  de  plus,  particulier, 
.  c'eft  qu'elle  perfifla  dans  cette  dernière  dé- 
claration, &  qu'elle  la  confirma ,  lorfqu'elle 
fut  confrontée  à  Glebow  fon  prétendu  fe- 
dudleur. 

Celui-ci ,  ou  plus  véridique ,  ou  plus  iné- 
branlable^ endura  plufîeurs  fois  le  fupplice 
du  Knout  fans  être  intimidé.  Il  foutint 
qu'Eudoxîe  étoit  abfolument  innocente ,  re- 
jectanc  les  prétendus  aveux  qu  on  lui  attri- 
buoit  fur  la  crainte  des  tourmens  qui  lui  a* 
voient  été  préparés.  En  vain  lui  fit  •  on  fuc- 
ceffivement  endurer  les  fupplîces  les  plus 
inouis  pendant  un  efpàce  de  fix  femaines  : 
au  bout  defquelles  il  fut  empalé.  On  dit  que 
ce  fut  pendant  qu'il  étoit  dans  cette  afifreufe 
fituation ,  que  le  Czar ,  qui  n'épargnoit  Eu- 
doxie  qu'à  regret ,  vint  lui-même  le  conju- 
rer de  dire  la  vérité;  &que  ce  corps  déchiré 
j&  expirant  n'ouvrit  la  bouche,  que  pour  lui 
cracher  au  vjfage,  en  lui  difant:  retire -toi, 
tyran ,  &  laiiTe-moi  mourir  en  paix. 
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Abraham  Lai^uchîn  fut  d'abord  condamné 
à  être  roué  vif  ,&  enfuite  à  avoir  la  tête  tran- 
chée: mais  à  j'inftant  qu'il  avoit  la  tête  fur 
le  billot,  teint  du  fang  de  ceux  qui  Tavoîent 
précédé, V  le  Ciar  commua  encore  fa  peine, 
en  lui  accordant  la  vie,  fous  la  condition 
d'avoir  la  langue  coupée,  dei  recevoir  vingt 
coups  de  Knout  &  d'être  relégué  en  Sibérie. 

Non  content  de  tant  de  fupplices ,  on  as- 
fembla  les  archevêques,  les  évêques,  ,&  plu- 
fieurs  autres  eccléfiaftiques  diftingués,  qui 
reçurent  ordre  d'examiner  fcrupuleufement  le 
procès  de  la  princeiTe  Eudozie,  &  de  pro* 
noncerla  fentence,  qui  leur  paroîtroit  con- 
forme à  la  rigueur  des  loix  divi^ies  &  des 
conftitutions  de  réglife.  Ces  juges  fpirituels, 
avant  que  d'entrer  dans  cet  examen  ^  déclate- 
rent  qu'en  qualité  de  dofleurs  du  faint  évan- 
gile ,  ils  ne  recherchçroient  jamais  le  fang  du 
pécheur,  mais  uniquement  ia  véritable  péni- 
tence; &  que  Dieu  ne  leur  avoit  mis  en  mains 
d'autre  glaive  que  celui  de  fa  fkinte  parole. 

Cet  efprit  de  douceur  qui  anima  pour  ce 
moment  ce  corps  formidable,  honteux  peut- 
être  de  fa  décifîon  languinaire  contre  le  fils, 
iauva  la  vie  à  fon  infortunée  mère.    £lje  fut 

C   £ 
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renfermée,  écoic  pour  elle  une  prifon  donc  les 
rigueurs  lui  rendoîent  la  mort  préférable.  El- 
le y  étoît  étroitement  gardée  dans  une  cham- 
bre obfcure  &  on  ne  lui  accoirdoit  pour  tou- 
te nourriture  que  dés  légumes ,  du  pain  &  de 
Teau.  Ses  maux  n'étoient  pas  encore  cepen- 
dant à  leur  terme,  &,  après  fix  aûs  pafTés  dans 
cette  horrible  fituation^  elle  éprouva  que  Tes 
peines  pouvoient  augmenter. 

Pierre  qui,  avec  tant  de  juftice,  a  mérité 
à  bien  des  égards  le  fur  nom  de  Grand ,  fen- 
tit  enfin  qu'il  étoit  mortel.  Il  fut  attaqué  d'u» 
ne  violente  fièvre- à  Tiflue  de  la  fête  ridicule 
de  fon  conclave  qu'il  célébroit  annuellement,, 
&  il  mourut  le  8  Février  1725'.  au  milieu  d'u- 
ne vie  la  plus  glorieufe  qui  fut  jamais ,  &  dans 
un  âge  qui  lui  promettoit  encore  des  jours 
fulEfans  pour  porter  fon  ouvrage  à  fa  per« 
feflion. 

Incertain  à  l'article  de  fa  mort  fiir  le  fuc-^ 
ceiTeur  qu'il  devoit  fe  nommer,  il  mourut  fans 
rien  ftatuer  à  cet  égard;  mais  MenzikofiF qui 
ne  devoit  la  vie  qu'à  la  veuve  de  l'empereur  9 
réfolut  de  la  maintenir  fur  le  trône.  Il  s'em- 
para 4u  tréfor ,  aflembla  les  grands  &  les  dé- 
cida à  reconnoître  Catherine  pour  fouverai* 

C3       . 
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np,,  en  leur  perfuadant  que  fon  mari  Tavoit 
défîgnée  pour  lui  fuccëder.  Dans  le  trouble 
où  fe  trouvoitTEtat  dans  ce  moment  de  crife, 
chacun  s^emprefla  de  foufcrire  à  un  arrange- 
ment, pour  le  fuccés  duquel  il  étoit  à  redou- 
ter qu'on  n*eût  pris  les  plus  dangereufas  pré« 
xrautions,  &  Catherine  fut  reconnue  Impéra- 
trlce  de  toutes  les  Ruflies,  quoique  les  der. 
nieras  paroles  entrecoupées  qu'avoit  profé- 
rées le  Czar,  &  le  peu  que  fa  main  aroit  pu 
tracer  par  écrit ,  femblaflent  direâement 
contraires  à  cette  difpofitîon. 

Cette  élévation  de  Catherine  mît  le  pou- 
voir fouver^în,  entre  les  mains  de  la  plus 
mortelle  ennemie  de  la  princeffe  Eudoxie, 
qui,  félon  la  pente  naturelle  au  cœur  hu- 
main, devoit  être  d'autant  plus  haïe,  qu'elle 
avoît  plus  de  motifs  de  haïr  elle-même: 

Cette  captive  ne  fut  pas  longtems  à  en 
éprouver  les  funefles  effets.  Le  comte  de 
Toiftoy  eut  ordre  de  la  faire  transférer  à 
Schluflelbourg,  &  de  ne  rien  épargner  pour 
là  mettre  hors  d'état  de  rien  entreprendre. 
Ce  fidèle  agent  exécuta  avec  la  dernière  ri- 
gueur  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Eu- 
Qoxie  fe  vit  reflerxée  dans  un  cachot  affreux. 
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&  pour  lui  faire  plus  cruellement  fentir  Thorf 
reur  de  cette  nouvelle  babîtadonv  on  congé-, 
dia  toutes  les  femmes  &  tous  les  domeflipi 
ques,  qu'elle  avoit  eus  jufques-là  pour  com-^. 
pagnons  de  fes  peines.  On  les  remplaça  par 
une  feule  vieille  Naine,  fort  infirme,  &  qui 
par  conféquent  lui  devenoit  plus  à  charge 
qu'utile.  Ce  fut  alors  que  la  veuve  d'uu 
grand  empereur ,  fe  vit  réduite  dans  f^s  pro- 
pres Etats  à  la  néceiîîté  de  remplir  les  plu? 
vila  emplois,  foit  pour  .entretenir  quelque 
propreté  dans  le  trou  qu'elle  habitoit,  fojc 
pour  renouveller  le  linge  qu'elle  portoit  ^ 
foit  enfiu  pour  fc  procurer  les  plus  preflanj 
befoins.  Craignant  même  gue,  dan^  l'abat- 
tement où  fa  pofîtion  devoit  la  plonger ,  la 
religion  ne  lui  offrît  quelques  fecours ,  on 
lui  refufa  Taffi (lance  d^un  prêtre,  qu'elle  de\ 
tnandoit  avec  inftances  pour  lui  adminiftrer 
les  facretnens  de  l'églife. 

Iln'eftpas  permis  de  douter  que  Tolftoy, 
dan^  toute  cette  barbarie ,  n'ait  fuivi  avec 
trop  de  précifion  les  ordres  de  fa  furprenanVe 
jnaîtreffe,  qui,  non  contente  d'avoir  pendant 
la  vie  de  Pierre,  tenu  la  place  de  fa  rivale^, 
d'avoir  fait  ôtèr  la  couronne  &  peut-être  Ij 
C4 ■•■■•^ 
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Vie  au  fils  d'Eudoxie,  &  par  ce  moyen  d'à* 
voir  fermé  à  fon  petit  •  fils  tout  accès  au  trô» 
ne,  exerçoit  encore  la  facilité  de  fon  génie 
à  inventer  des  moyens  nouveaux  d'accroître 
les  tourmens  de  fa  captive* 

Dans  la  crainte  que  cette  pr4fonniere  ne 
tentât  d'avoir  quelque  communication  au  d&> 
hors,  il  fut  ordonné  que  chaque  fois  qu'on 
changeroit  la  garde  prépofée  à  la  fureté  de  fk 
prifon ,  on  feroit  également  déshabiller  Je» 
officiers  &  les  foldats  qui  la  monteroient  ou 
la  defcendroient ,  pour  s'aflurer  fi  aucun 
d'eux  n'auroît  eu  la  témérité  de  fe  charger  de 
quelques  billets  d'Eudoxie  ou  pour  elle;  & 
dans  lé  cas  de  cette  découverte ,  Tordre  étoit 
pofitif  de  faire  pendre  fur  Je  champ  &  ians 
mifëricorde  ceux  qui  auroient  pu  iê  laifiar 
gagner. 

Le  ciel  eut  enfin  pitié  de  l'état  vraiment 
déplorable  de  l'infortunée  Eudoxie,  '&  termi- 
na fes  malheurs  par  la  mort  de  Catherine,  qui 
arriva  le  17  mai  1727.  deux  ans  après  celle 
de  fon  augufte  époux. 

Certaines  perfonnes  voyant  approchar  la 
'fin  de  l'impératrice,  &  craignant  que  Men- 
iikoff  fon  favori  ne  voulût  porter  fur  le  uô^ 
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he  une  des  deux  filles  de  Cathefînè  expiran- 
te, dont  le  fils  étolt  déjà  tnoîc,  n*épargne>- 
renc  aucune  înfînuation  pour  rengager  à  fe 
déclarer  en  faveur  du  prfaioe  ifib  du  mariage 
d'Alexis.  L*erpérance  dont  on  le  flatta  de 
pouvoir  marier  fi  fiHe  avec  ce  nouvel  empe* 
reur  qui  lui  ^evroit  la  couronne,  Téblouit 
tellement  que,  du  vivant  de  Catherine  dê- 
me,  il  fit  négocier  cette  întrîgtte  à  Vienne, 
par  Tentremife  du  <:orote  de  Rabutin,  mini- 
ftre  plénipotentiaire  de  Vempereur  d'Allé^ 
îhagne  à  Pétersbourg. 

Dés  que  Catherine  eut  fermé  fesyeux,  le 
grince  MenzikofiFfat  fi  bien  employer  le  cré- 
tiit  qu'il  avoit  en  particulier  dans^  1  ^rmée  & 
en  général  dans  toute  la  nation,  qu'il  difpofa 
tuie  féconde  fois  de  la  conronne  de  toutes  les 
:B.uflies,  &  encore  fous  le  prétexte  d'un  tes* 
-tament  du  prédéçefièur.  '  . 

Pierre  II,  petit -fils  d'Eudoxîe,  prince  âgé 
de  douze  ^ns^  fut  donc  déclaré  Czar ,  fous  la 
•conduite  de  Menzikoff  nommé  à  Finftant  vi« 
Caire  général  de  l'empire  &  généralifllme  db 
itoutes  fes  troupes.  Le  confeil  de  régence  né 
.perdit  pas  même  un  moment  pour  confirmôr 
Ja  réfolution  de  faire  époufer  à  fon  nouveau 
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ibavenÛD ,  la  fille  da  premier  mînîftre  qu'on 
venoic  de  lai  donner. 

Ce  fat  ainfî  que  Menzikoff,  cet  ennemi 
implacable  d*£udoxie,  qui  avoit  pourfuiyi 
avec  tant  d'acharnement  cette  princefle  &  & 
famille,  changea  tout- à  «coup  de  principes; 
&  faîfant  céder  fa  vengeance  à  fon  ambition, 
devînt  rinflxument  de  fa  délivrance ,  &  la 
rapprocha  lui-même  d'un  trône  dont ,  fous  Jes 
deux  règnes  précédens ,  il  n'avoic  cefle  de 
l'éloigner. 

Dès  que  k  proclamation  du  nouvel  empe^ 
reur  eut  été  faite,  cet  arbitre  du  trône  dépê* 
cha  à  Eudoxie  deux  Gentils-hbmmes,  dont 
l!un  étoit  fon  proche  parent..  Ils  lui  annoncè- 
rent la  furprenante  nouvelle  de  l'élévation  de 
fon  petit -fils,  &  finirent  par  lui  demander 
qu'elle  voulût  bien  confentir  au  mariage  du 
jeune  empereur  avec  la  fille  du  prince  Men- 
zîkofF. 

Eudoxie,  dont  la  crainte  &  le  défefpoîr 
n'avoîent  pu  ébranler  la  force  ni  la  conflan* 
.ce,  penfa  fuccomber  aux  mouvemens  de  fur- 
prife  &  de  joie  qui  fe  réunirent  dans  foA 
cœur,  en  apprenant  une  nouvelle  fi  impré- 
vue. Elle  céda  <&  ne  put  s'exprimer  que  pat 
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QQ  torrent  de  larmes  que  la  fatisfaélion  arra* 
choit  de  Tes  yeux  ;  &  ce  fut;  dat>s  cet  état  oà 
la  multitude  des  feofations  rend  pour  ainfî 
dire  infeniible,  que  cette  prîncefTe  fut  tirée  . 
de  fon  cachot ,  pour  aller  occuper  les  appar- 
temens  qui  lai  avoîent  été  préparés  chez  le 
commandant  de  la  fortereiTe. 

Elle  reveqoit  à  peine  de  fo;!  premier  faî* 
ûfTement,  lorfqu'il  ne  lui  fut  plus  permis 
de  douter  de  fbn  bonheur,  qu'elle  avoit  jus* 
ques  là  regardé  comme  une  illufion.  Elle  fe 
vit  traitée  en  mère  d'empereur,  on  lui  ap* 
portoit  de  toutes  parts  les  toiles  les  plus  fi- 
nes, les  étojBFes  les  plus  fuperbes,  de  la.  vais-' 
felle  pour  fa  table,  &  on  lui  remit  dix  mille 
écus  en  argent  pour  pourvoir  à  fes  autres  be- 
foins.  En  même  ten^s  il  lui  arrivoit  de  la. 
cour  des  Gentils- hompes  &  des  Dames,  des 
équipages,  des  gens  de  livrée.  En  un  mot, 
cette  princefle  qui,  de  robfcurîté  d'un  cou- 
vent ,  avoit  palTé  dans  les  horreurs  d*uo  ca- 
chot, fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  cour  nom^ 
breufe  &  dévouée  à  fes  moindres  volontés. 
On  lui  lalfla  le  choix  de  fe  rendre  à  Péters- 
bourg  ou  à  M^fcou  ;  elle  ch'oifit  cette  der- 
nière ville  ^   pu  en  attendant  l'arrivée  de 
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Témpereur^  elle  fixa  foû  domicile  dans  le 
couvent  des  filles  nobles. 

Ce  fut  là  qu^accoarorent  en  foule  tons  les 
grands  &  la  noblefFe  de  la  ville  &  des  envi- 
rons pour  lui  faire  la  cour  &  l'aflurer  de  leur 
refpedb.  Elle  reçût  avec  d'autant  plus  de  bon- 
té ces  hommages,  qu'ils  paroiflbienc  moins 
Teffet  de  la  circonftance ,  que  la  démonftra- 
tion  d*un  amour  trop  longtems  reflerré  par  la 
crainte,  &  qui  voyoit  avec  plaifiï  le  moment 
fortuné  de  manifefter  à  cette  princefle  les 
fentimens  de  vénération  qu'ils  avoient  ton* 
jours  confervés  pour  elle. 

Quelque  fenfibles  que  pufTent  lui  être  ces 
preuves  fmceres  de  Taffeélion  publique,  elle 
eut  bientôt  une  plus  douce  &  plus  précieufe 
confolation ,  en  voyant  &  en  embraflant , 
pour  la  première  fois  de  fa  vie,  fon  fouyerain 
dans  fon  petit«fîls.  L'entrevue  de  cett&ayeo- 
le  avec  l'empereur  Pierre  II.  qui  étoit  accom- 
pagné de  fa  fCBur  Nathalie ,  fut  un  fpeâacle 
fi  touchant ,  qu'aucun  de  ceux  qui  eurent  le 
bonheur  d'y  affifter  ne  purent  y  refufer  des 
larmes.  • 

Eudoxie  mêla  les  fiennes  à  celles  de  iês 
cnfans,  &  éprouva  une  variété  de  transports 
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fi  violens  /  qa^dle  demeitfsi  éranouie  entre 
leurs  bi^s.  On  fut  très  longtems  fans  poUf 
Toir  la  rappeller  à  elle- même,  &  fon  ame 
daài  ce  moment^toit  tellement  concentrée 
qu'elle  reda  »  pendant  près  d'une  heure ,  les 
yeux  ouverts  fans  pouvoir  proférer  une  feule 
parole.  Tel  efl  l'effet  ordinaire  des  grandes 
paffions. 

La  cérémonie  du  couronnement  dunouveaii 
Monarque  fut  pour  cette  tendre  mère ,  une 
nouvelle  fource  de  joie  &  de  contentement. 
Elle  y  affifta  &  y  tint  le  premier  rang  dans  la 
maifon  impériale.  Non  feulement  elle  confen- 
tit  au  mariage 9  mais  elle  autorifa  par  fa  pré- 
fence  les  fiançailles  de  fon  petit- fils  &  de  la 
princeffeMenzikoff  qui  furent  célébrées  avec 
le  plus  grand  édat.  On  s'imagine  aflez  qu'elle 
<lut  jouir  dans  ces  momenà  heureux,  que  le 
cœur  peut  fentir,  mais  que  tout  autre  que  le 
iîèn  ne  pourroic  fe  rendre  qu'imparfaitement. 

Rétablie  ainfi  dans  tous  les  droits  que  lui 
avoit  pu  promettre  fon  mariage ,  il  lui  vfut 
afligné  une  penfion  de  foixante  mille  rou- 
bles: il  fut  ordonné  de  faire  mention  d'ellp 
dans  les  prières  publiques  immédiatement 
après  celle  de  l'enipçreur }  les  jours  annive^- 


En  rannoiflàne  cou 
Pnoceffe  étoit  <fev^   . 

P«"P«éd„ft,JX« 
.  K  plu»  liumiK^.    Cff/ 

«"  «  le  trouvoit  éJevé    n 
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fant  dans  Ofterman  qui  épioît  en  fecret  Tocca- 
lîon  d'abattre  ce  colofle  formidable.  Inflruic 
que  l'empereur  ne  cachoit  point  à  fes  princi- 
paux courtiPans  la  répugnance  que  lui  caufoit 
la  févérité  arec  laquelle  le  traitoit  ce  vicaire 
de  Tempire,  il  eut  Tadrefle  de  toettre  dans 
fon  projet  les  deux  princes  d'Olgorucky,  en 
leur  perfudant  que  la  chute  de  Menzikoff  en 
éloignant  fa  fille  du  trône ,  leur  offroit  un 
moyen  d*y  faire  monter  leur  fœun  Une  pa* 
teille  efpérance  les  lui  gagna  entièrement; 
&  d'accord  avec  la  princeiTe  Elifabeth  tan- 
te du  Czar,  ils  voulurent  profiter  d'une  ma- 
ladie qui  retenoit  le  régent  dans  fon  palais, 
pour  engager  Pierre  II.  à  fecouer  le  joug  fous 
lequel  il  gémiflbit.  La  trame  fut  trop  long- 
tems  à  s'ourdir  &  le  rétabliflement  du  vice- 
roi  lui  donna  le  tems  de  détourner  l'orage  qui 
le  menaçoit:  mais  foit  qu'il  fe  crût  en  état 
de  braver  fes  ennemis ,  ou  qu'il  ignorât  les 
•vrais  fentimens  des  d'Olgorucky,  il  les  con- 
tinua dans  les  poftes  de  confiance  qu'ils  te- 
noient  de  lui  auprès  du  jeune  empereur. 
.  Ils  s'en  fervirent  pour  faire  réuflîr  les  pro- 
jets du  Comte  d' Ofterman;  &  un  jour  que  le 
princes  étoic  à  Fétershoff ,  ils  furent  fi  adroi- 


eo  paiTant  par  une  f 

informé  &fe  rende) 

cou,  mais  il  voit  a 

changée*  qui  lui  refi 

Surprit,  cohfua,  qt 

Poir,  il  va  à  fon  hôu 

tôt  entré  qu'il  jg  ^^it 

*  qu'il  eft  forcé  de  : 

commandant  qui  lui  o; 

^  «>iiicite  envain  uj 

.   P^f^*  la  feule  rép, 

Su'ii  doit  fe  difpofer  à 

roain  pour  Kennebourg 

foenfan..    L'ordre  qui 

.%erbe  terre,  lui  pei^, 

f"»*^^^«^«ireiùivr, 
«tomefhque»  qu'il  voudro 

.àj^vçfrité,  n,ai,affe<aad 
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(4t  ^ewx  Ueqe?  hors  de  Pëtersbçurg,  qi^'U 
vit  arriver  un  nouveau  décaçbeio^t  4e  gr^ 
Mdiera  qui  16  forcèrent,  à  arrêter*  L'offisîer 
gui  teff  çôrrônandoit  Itilordpo&a.,  de  la  part 
de  rfimp^reur  ^  qu'il  eût  à  lui  remeure  le» 
nairquéa: de  chevalerie  Auffe. ou  écrangerç 
doat.ikétoit  hongre:  iSç  après  qu'il  i'en  fuC 
dépouiUé,  on  iuî  enjoignit  &  à  fa  fiaiiiilif 
de  defcendrede  caroiTe,  pour  monter  fur 
des  chariots  dèflinés  à  Wt  conduire  dans  le 
lieu  de  leur  exil. 

Son  ame  éœué  fans  être  terraffée,  fe  flat* 
toit  de  vivre  ti^anquilement  à  Renneburg  , 
quand  îJ  apprît  qu'il  étoit  relégué  à  Yacour- 
ka^,  défert  au -^  delà  du  royaume  de  Sibérie, 
fans  qu'il  lui  fût  permis  d'emmener  plus  de 
huit  domeftiqaes.  Pour  ajouter  l'humiliation 
à  tant  de  maux  unis ,  on  l*oblîgea  à  prendre 
.  &  à  faire  prendre  à  fa  femille  des  habits  de 
payfans  apportés  à  cet  effet.  Sa  femme  mou- 
rut en  route;  &  lorfqu'il  arriva  à  Tôboski', 
on  lui  remit  cinq  cents  roubles  par  ordre. dé 
Tempereur;  &  comme ,  pour  continuer*  fa 
route  ^  il  fallut  prendre  des  chariots  décôu* 
verts  qui  étoient  tirés  ou  par  des  chiens  qh 
par  un  feul  cheval ,  il  mit  cinq^  mois  pour 

Tome  ri.        —        D 
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parvenir  au  défert  dans  lequel  moururent  lai 
&fa  fille  aînée. 

Cefuc  doncainfique  Meniikoff,  forti^ 
la  pouffiere,  &  élevé  à  un  degré  d'honneur, 
au-deffus  duquel  il  ne  voyoît  que  le  nom 
d'empereur ,  fut  tout  •  à  -  coup  renverfé.  Sa 
fille  qui  par  fes  fiançailles,  devoît  être  im- 
pératrice',  tomba  du  trône  &  mourut  dans 
l'exil  le  plus  affreux.  Toute  fa  famille  fut 
enveloppée  dans  fa  difgrace  ;  fes  biens  furent 
confisqués ,  &  celui  qui ,  fous  troi$  fouve- 
rains ,  avôit  été  le  pivot  fur  lequel  rouloient 
toutes  les  aflPaires  d'un  vafte  empire  dont  il 
difpofoit  à  fon  gré  ,  fe  vit  dénué  de  tout, 
confiné  dans  les  horreurs  de  la  Sibérie,  où 
il  périt  miférablement  de  chagrin. 

C'efl  ainfi  que  la  providence,  jufle  &  fage 
diftributrice  des  récorapenfes  &  des  châti- 
mens  que  méritent  les  foibles  mortels,  ma* 
nîfefte  encore  dans  ce  monde  fon  attention 
vengerefTe  fur  leç  aélion^  des  criminels  ,  au 
moment  qu'ils  la  croient  endormie. 

Eudoxie  trop  grande  pour  concourir  au 
malheur  de  fes  lennemis  ,  jouiffoit  fans  in- 
quiétude  de  la  félicité  qui  couronooit  le  dé^ 
clin  de  fes  jours  :  mais  hélas  !  peu  faite  poor. 
là  goûter  fans  amprtume ,  il  y  avoit  à  peine 
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dix -huit  mois  qu'elle  conteroploit  fon  petiC'^. 
fils  fur  le  trône  ^  lors  qu'une  mort  prématurée 
lui  enleva  d*abord  laprin<;efreNathalie,&  quel- 
ques fefl^aioçs  après  l'empereur  Pierre  II.  qui 
mourut  deîa'pétitevérdelesbjanviei'  1730. 

Quo^ique:  «s_  pertes  dùulouteufes  nechanr 
gealTent  rien  à  fa  pofition  y  ùl  joie  fut  néan-r 
moins  enfevelie  avec  ces  deux  aimables  re« 
jetcons  de  fon  fang,  &  Ton  peut  dire  qu'elle 
coula  le  refle  de  fes  jours  dans  un  nouveagu/" 
genre  de  peines  &  d'amertumes. 

La  princefle  Anne  qui  fuccéda  à  Pierre  11^ 
ne  chercha  qu'à  fécher  les  larmes.de  cette 
princefle,^  Elle  voulut  qu'elle  aflîftât  à  fon: 
couronnement ,  &  lui  conferva  toutes  les 
prérogatives  qui  Jui  avoient  été  ci-devant  ac- 
cordées; mais  elle  fe  trouva  bientôt  attaquée 
d'une  lïialadie  de  langueur ,  qui  la  retint  au 
lit,  jufque  dans  les  premiers  jours  de  Sep- 
tembre de  l'année  1 737.  où  elle  finît  une  vie 
dont  les  divers  événemens  ont  dû  lui  appren-* 
dre  à  mettre  aux  grandeurs  du  monde  le 
prix  qu'elles  méritent,  Heureufe  !  fi  comme 
fa  confiance  donne  lieu  de  l'efpérer  ,  cette , 
princefle  en  a  fu  profiter  pour  s'afFurer  la 
jouiflance  d'un  bonheur  parfait  À  immuable* 
D  2 
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DB  PIBRRB  I.  EMPEREUR  DE  RUSSIE. 

Pour  la  réforme  des'  Moines^  qui  rCa  jamair  été 

•publiée,  n'ayant  été  Jignée  que  peu  de  jours 

avant  la  mort  de  r empereur. 


Très  saint  Simooe. 


N. 


OÙ  S  nous  propofons  de  faire  connottre 
au  public  ,  par  les  articles  Tuivancs  ,  quefs 
font  les  réglemens  que  nous  entendons  é^bUt 
par  rapport  aux  monafteres ,  appuyas  des  rai* 
ions  qui  nous  y  ont  déterminés. 

Nous  examinerons  d*abord  i^orighie  & 
Fétabliflement  des  anciens  mona(berer,  le  gen« 
re  de  vie  qu'on  y  mehoit  dans  les  premiers 
fems,  &  de  quelle  manière  il  convient  de 
procéder  aâuellement  à  leur  réforme  ,  pour 
rendre  la  vie  des  moines  aâuelt,  ainfi  ^ue 
l*adminiQjacion  &  l'emploi  de  ieors  biens , 
conformes  à  ce  qui  fe  pradquoit  à  ce  fujec 
dans  leur  première  inilituuon« 
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Les  Idîx  «sriéfîaftîques  ont 'déjà  prefcrît 
qoe^ques  règles  pour  la  conduite  des  moines; 
mais  elles  ne  font  pas  afl^  étendues  poUr  un 
aitide  auffi  impoatant  ;  pai]ce  qu'il  parois* 
foit .  alors  nécéflaire  de  régler:  d'abord  ce  qui 
concernoit  le  pouvoir  des  é^êques^  que  quel- 
ques- uns  d'eux ,  à  l'exemple  de  xeux  qui  oc« 
cuppnt  le  iiege  de  Rome  ,    ne  cherchoient 
qo'à  dugmentery  contre  la  volonté  exprèfle 
de  Dieu,  &  pour  y  parvenir,  les  pûrfonnes 
même  véritab^ment  zélées  ont  eu  beaucoup 
d'obftades  à  furmonfer.     Ma)s>  grâces  an 
ciel,  nous  avons  réuffi  dans  n<^Fe  deflein ,  41e 
maintenant  que  nous  avons  le  loifir  néces* 
£dre  pour  x^ter  toutes  les  affaires  de  notre 
empire,  nous  nous  croyons  obligés  de  met- 
tre auffî  ordre  %  ce  qui  regarda  le3  monade- 
lies,  autant  guidé  par  la  vue  de  procurer  Je 
fidut  étemd  de  ceux  qui  les  habitent ,  que 
de  concourir  au  bien  général  de  la  Société, 
En  premier  lieu ,  le  faint  Sinode  a  réfuté , 
pur  des  raifoi»  auffi  fôlides  qu'éyiden,tes^  la 
faufle  opinion  qu'emretenoh:  toi|te  notre  na- 
tion »  de  reypliçation  forcée  donnée  à  ces.  pa? 
rôles  de  Jéfus-Chrif!: ,  celui  qui  abandonne 
loB  père  &  fa  mère  &c.  que  Ton  appliquoi^ 
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mal-à-propos  à  la  vie  monaflique.  Le  fkint 
Sinbde,  en  faîfant  voirqae  cette  opinion  ne 
tirefa  fource  que  des  hérétiques,  expofele 
véritable,  fens  qu'on  doit  donner  à  ces  paro* 
les ,  ainii  qu'on  peut  le  voir  clairement  dans 
les  réglemens  fur  le  clergé. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  diflTérens  ar« 
rangemens  qui  regardent  l'état  monafliquey 
il  faut  rechercher,  avec  une  vérité  fcrupu» 
leufe,  l'origine  des  moines,  &  dévoiler  c/ai« 
rement  dans  quel  teras ,  par  qui ,  de  jquelle 
façon  &  pourquoi  l'écabliflement  des  rno- 
nafteres  a  eu  lieu. 

L'on  voit  par  le  chap.  6.  des  Nombres 
qu'il  yavoit,  chez  les  Hébreux,  uneSeôe 
femblable  à  l'ordre  monailique^  qui  écoit  ap. 
pellée  celle  des  Nazaréens  :  mais  les  vœux 
qu'on  y  exîgepit,  loin  d'être  perpétuels,  n'é. 
toient  que  pour  un  tems ,  &  leur  émiflion 
n'étoit  accompagnée  d'aucun  ferment.  En 
avouant  que  de  très  pieufes  raifons  ont  don- 
fié  lieu  à  l'état  monaflique,  dans  le  commen« 
cernent  du  chriflianifme ,  les  perfonnes  les 
plus  fages  &  les  plus  éclairées  ne  peuvent 
s'empêcher  de  reconnoître  le  tort  que  cet 
étabUffement  a  fait  par  la  fuite  à  ^a  Société  t 
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le  fcandale  qu'il  a  caufé,  &  la  honte  dont  il 
s'eft  couvert  j  c'eft  auffi  pour  le  faire  connoî» 
tre  à  ceux  qui  en  pourroient  douter ,  quç 
nous  croyons  devoir  entrer,  dans  quelques 
détails  à  ce  fujet. 

Il  faut  d'abord  bien  entendre  ce  que  fîgni» 
lie  ce  nom,  état  monaJliquBy  dans  quel  tems 
&  où  l'on  s'en  efl  fervi,  afin  de  voir  fi  l'on 
peut^  employer  indifféremment  ce  terme  de 
Moine. 

Ce  mot  Moine  eft  grec,  il  fignifie  Ifoli^ 
Smly  qui  efl  fans  compagnie  &  fans  fociété. 
Le  mot  deMonaflerepeut  dénoter  une  union 
tde  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  raflem- 
blés,  pour  vivre  féparés  du  relie  des  hom- 
mes. 

Deux  raifons  paroiiFent  avoir  porté  les 
premiers  chrétiens  à  embrafler  l'état  monalli- 
que.  1%  cet  état  étoît  choifî  par  ceux  qui^ 
par  un  pur  mouvement  de  confcience  &  uni 
aucune  vue  humaine ,  défiroient  de  vivre  en 
folitude,  comme  s'il  leur  eût  été  impcffible 
de  faire  leur  falut  dans  le  monde.  Si  cette 
opinion  avoit  été  juftement  fondée,  non  feq- 
lement  les  bons  princes  &  les  autres  chefs 
des  Etats  qui  ^  par  l'utilité  dont  ils  font  aux 
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Homdes,  font  appelles  la  images  de  là  divi« 
nité ,  devoiéiit  être  privés  du  rôyauiœ  dei 
deux  ;  mais  adfi  les  pafteurs  des  trois  pr^ 
înicrs  fiecles,  qui  menôîent  une  vie  confor* 
jne  à  celle  de  Jéfus-Chrift  de  de  fes  Apô- 
tres, en  étôîent  de  même  exchis  ,  paîlquc 
toi  tes  uns  nîles  autres  ne  vîvôient  dans  Té^ 
tat  ihohafliquei  &  en  eflFet ,  du  téfns  des  A» 
pôtres ,  il  n*y  avoît  pas  la  moindre  irace  de 
tels  hommes ,  ainfi  que  le  dit  S«  Chri/bAorne^ 
dans  fon  difcours  ûJv  fur  î'Epître  aux  liébreux . 
•    Les  uns  n'eriibraflbient  donc  l'état  mont- 
ftique  que  par  tin  penchant  naturel  ^  qui  les 
fortoit  à  la  folitude  :   mais  d'autres  ,   fchn 
Sozotncne  liv.  i.  de  fon  Hiftoîre^  chap.  la.  & 
Nicéphore  Callifte  liv.  8.  chap.  59.   pourë* 
Viter  la  cruauté  des  tyrans  &  dèS  jîérfécu- 
teursde  la  foi  chrétienne,  fe  virent  força 
à  chercher  leur  falut  dans  les  déferts,  &,  « 
expliquant  à  la  lettre  le^  paroles  de  Jéfiis* 
Chrift,  qui  difent  de  tout  abandonher  pour 
Tamour  de  lui ,  ils  devinrent  de   véritables 
moines.     Ces  hommes  en  effet,  loin  de  ritû 
demandera  leurs  femblables  ,  les  fuyoîent, 
&  ne  vouloient  ni  les  voir  ,  ni  les  entendre, 
Sozomeae  &  quelques  autres  auteurs  nouk 
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fel^enbenc  qtfih  faifoiem  len  fâJourMam 
Ufdkfkmtr  dam  i*Cgypce^  &  dam  d'auttei 
lieux  fort  thaùds,  où  Izttttë  leur  fcamis* 
ftîc  abôndàmmeiït  de*  fruits^  ftïiy  qû'feUô  eût 
befoin  d'être  i^uPéivée  par  la  main  des  hom^ 
mes.  Ces  pieux  rditaires  ,  fi  Vow  ^epte 
les  îivtes,  ii'a voient  befoih  hî  d'Iîabit ,  m 
de  mzifoni  i^i  ^*àucuhe  aulre  chofe  néce»^ 
%ire  à  la  vie  ;"  néanmoins  îfr  tf âvfiîtioîent  de 
ïedrs  tnaîns,  potir  ftijl^Ji^r  à  ce  que  )a  terre 
'pbttvoit  -}eur  réfufer.  On  pouroit  citer, 
pour-  preuve  de  cette  »*ërité ,  pltifieiirs  h> 
ïtôîresdes  anciens  anachorètes  y  comme  celfe 
èe  Tbéodorîte  dans  le  livre  intitule  Filo- 
phie;  celle  de  Jean  Mochùs,  celle  de  PaU 
làdius  &  dé  plufieurs  autres.  Il8  n'a  voient 
a'bfolument  aucun  monaftere,  cftaeUn  vivoit 
féparément  dans  lesdéfèrts,  coniihe  nousi  ve^ 
nons  de  le  dire. 

Les  héréfiès,  encommençaht  à  Vîntro- 
duire  dans  réglîfe;  donnèrent  lieu  à  la  pre*' 
mîere  iâée  des  couvents.  'Quelques  moînet 
difperfès  jà  &  là  dans  les  déferts ,  forent 
par  ignorance  infedés  de^  ces  tacTùveautés. 
Quoiqu'ils  vécuflent  féparément  3  ils  avoîerit 
cependant  occâfion  de  fe  voir'&  défepari 
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1er  quelquefois  9  afin  de  pouvoir  8*in(biiire 
nucuellemenc.   Senfiblemeoc  affligés  de  voir 
que  rhéréfie  avoit  pénécré  dans   leurs  dé- 
fères, ceux  qui,  parmi  eux,  avoient  le  plus 
de  capacité,  (bngerenc  aux  moyens   de  re* 
médier  à  un  aufli  grand  mal.    Le    meilleur 
expédient  qu'ils  trouvèrent,   fut  qu*ij  étoit 
préférable,  pour  Futilité  commune»  de  vi- 
vre déformais  enfemble,  &  d'avoir  des  di* 
reâeurs  éclairés,  pour  les  inflrulre,  léToadrc 
leurs  doutes,  &  les  prémunir  contre  lesfaus- 
fes  opinions  qui  pouroient .  nattre  parmi  eux. 
Cet  écabliflemenc  étoit  donc  alors  une  chofe 
falutaire,   &  ce  fut  ce  qui  détermina  plu* 
£eurs  Saints  Pères,  &  particulièrement  Ba- 
file  le  Grand,  à  y  travailler.  Qiie  ce  fdt  cet- 
te raifon ,  ainfî  que  quelques  autres  motifs 
de  piété  qui  portèrent  à  réunir  les  folicairei 
dans  des  couvents,  c'eft  ce  qu'on  voit  dan? 
Socrate  liv.  4.  chap.  si.  dans  rhiftorien  ec- 
cléfiaftique  Rufin  liv.  2.  çhap.  9,    Les  rè- 
gles de  S.  Baille  fournilTent  de    nouvelles 
preuves  de  ce  que  nous  avançons,  car  dans 
la  réponle  qu'il  fait  à  la  feptieme  queftion  , 
il  établit  pluûeurs  raifons  &  d'une  manicre 
fqrt  éteadue,  pour  prouver  qu'il  vaut  mieux 
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qàe les  moines  vivent. en  commun  dans  les 
monafteres,  que  de  refier  chacun  en  parti*, 
culier  dans  les  déferts. 

Il  fait  voir,  dans  ce  même  ouvrage,  que 
la  vie  folitaire  eft  expofée  à  de  grands  dan-r 
gers,  &  qu'elle  peut  caufer  des  grands  maux 
à  notre  ame. 

Voilà  donc  Torigine  des  monafteres  ;  mais 
ils  étoient  établis  dans  les  mêmes  endroits 
écartés,  où  ces  folitaires  avolent  vécu  aupa« 
ravant,  &  ils  ne  vi voient  pas  plus  aux  dé- 
pens des  autres  hommes ,  que  dans  leur  folitu* 
de.  Leurs  couvents  étoient  éjoignés  des  vil- 
les &  des  autres  endroits  habités.  Lesmonas* 
teres  de  St.  Bafile,  étoient  en  effet  bâtis 
dans  le  défert  appelle  Pont;  &  St.  Chrifoftd» 
me,  dans  fon  Difcours  43.  fur  la  Génèfe,  en 
parlant  des  moines,  les  nomment  toujours 
habitans  des  montagnes:  ainû  qu'on  peut  le 
lire  auffi  dans  fon  Difcours  fur  St.  Mathieu , 
dans  fes  trois  Livres  contre  ceux  qui  blâment 
les  monafteres  &  dans  plufieurs  autres  de  fés 
ouvrages. 

Nous  avons  des  témoignages  fans  nombre, 
•qui  prouvent  que  les  moines ,  loin  de  cher- 
•cber  à  vivre  aux  dépens  d'autrui, nç  fe  nour% 
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tîflbîent  que  du  -travail  de  leurs  mkîins.  St 
Chrifoftôme,  dans  fàn  difcouw  i;J.  à  ce  ici* 
jet,  dit  que  les  moines,  iion  feulement  ne 
vi voient  que  du  travail  de *leur6  mains,  mais 
qu'ils  donnoient  encore  rhofpitalité  aux  ma* 
kdes,  les  nouriïTdiént  &  les  fervoiçnt. 

Bafile  le  Grand ,  au  fujet  des  règles  tou- 
ehant  les  couvents,  dans  fa  Réponfe  à  la 
i^ueftion  37.  établit  par  lesraifons  les  plus  fo. 
lides,  rcWigation^ù  font  les  moines  detia^ 
vailler:  &  il  y  ajoute  dans  fa  réponfe  à  fa 
queftion  42.  que  les  moines  doivent  moins 
travailler  pour  eux ,  que  pour  les  pauvjies 
qu'ils  doivent  aider  du  fruit  de. leurs  labeun. 

S.  Ifidore,  dans  fa  lettre  49.  à  Paul  Kino» 
viarch,  qui  avoit  fous  fon  obéiffance  beau* 
coup  de  moiâes  qui  vivoient  dans  roifîveté 
&  P!abondance\  lui  en  fait  des  reproches 
atners ,  &  dédame  avec  force  contre  cei^ 
moines  qui  commençoient  déjà  à  vivre  d'une 
£içon  (i  peu  conforme  à  leur  première  ififli* 
ration  i  qui  avoit.  pour  bafe^  la  pénîtesice, 
le  travail  &  la  pauvreté. 

tNous  lifons  dans  Socrate  hiftorien  ecclé- 
fiaftique  liv.  4.  chap.  18.  que  quelques^ans  de 
i:es  anciens  anachorètes  avoient  donné  lieu  fi 
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eé  proirerl^e^  qii*an  moine  offîfeft  un  rolektf^ 
fufé.  NoiisikvoQsqaei  cent  ans  après  Kom 
gine  des  moifies,  il  y  en  eut  dé  contempla* 
tifs,  auxquels  on  ^ouvoit  faire  le  reproche 
d'oifiveté,  parce  que  défirant  fe^ nourrir  du 
travail  des  atttrcjs  5^  tandis  ^u4}s  affeâoient  de 
Érelter  dans  la  méditation,  ou  plutôt  qu*ilà 
croupîflbîent  daiis  Ivoîfiveté ,  îb  exculbîent 
leur  pàrefle,  fur  une  faufla  bt^prétatiôn  dé 
ces  paroles  de  JéfiK-Chriftrroff^irff^g  Us  ôJ- 
fiA\iX  au  cxtly  ils  nefemeta  points  ils  ne  mm*- 
fmném  point ,  ils  n'amqffint  rien  dans  des  gn^ 
nier  s:  mais  veire  père  ciîejle  les  ndurrhi  rie  vai^ 
tez  vous  pas  beaucoup  mieux  que  dé^  oife(iux?  La 
fàuflfeté  de  leur  piété  fut  ^  bientôt  reconnue 
par  les  véritables>  moines ,  comme  on  le  voit 
dans  les  livres  des  anciens  Pères.    Le  fameux 
doâeur  de  l'églife  ,  Auguftin  a.ampiement 
réfuté  cette  opinion  quMI  regarde  comme  une 
liéréfie  intolérable,  ^ans  le  livre  qu'il  a  don- 
né fur  les  moines  inutiles  &défœuvréSi  Jéfus- 
Chrïft,  par  ces  paroles  qu'on  vient  de  citer, 
nous  avertit  feulement  de  ne  point  avoir  une 
confiance  trop  grande  dans  nos  travaux  & 
^ans  nos  eiitreprifts,  mais  que  dans  toutea 
uû$  a£tums  nous  devons  mettsejuxure  efpé^ 
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ronce  en  fa  providence  divine.  Loin  qae  Jé- 
fos-Chrift,  pv  ces  parolea  défende  de  tra- 
vailler, il^ft  plufieurs  endroits  dans  Técrica- 
re  fainte ,  oà  non  feulement  il  loue  le  tra« 
vail,  mais  même  l'ordonne  en  teçnies  exprés. 
Il  menace  furtout,  pour  le  jour  du  dernier 
jugement,  des  peines  éternelles,  ceux  qui 
n'auront  pas  fervi  les  pauyres;  &  dans  le 
tems  qu'il  alloit  à  la  mort,  il  rendit  lui-même 
un  dernier  feryice  à  fes  dîfciples  en  leur 
lavant  les  pieds ,  ce  qu'il  leur  ordonna  de 
faîf e  aux  autres.  Cette  aftion  de  Jéfus  Chrift 
eft  non -feulement  beaucoup  au-deflus  de 
celles  que  peut  prefcrire  l'état  monaftîqae 
a6luel,  mais  même  de  toutes  celles  qu'ont  pu 
faire  les  anciens  moines ,  daiis  les  tems  de 
leur  plus  grande  perfedlion;  car  quelque  loua- 
ble qu'ait  pu  être  le  moyen  de  faire  ion  falut 
qu'avoient  choifi  ces  anciens  anachorètes  i 
cependant  il  ne  devoit  qu'aux  hommes  fon 
infUtution,  au  lieu  que  celui  d'avoir  fbin  des 
pauvres  a  été  ordonné  par  Dieu  même.  Si 
]es  chrétiens  eufTent  fuivi  les  inflruâions  de 
ces  faux  dévots  qui  leur  préchoient  la  pa^ 
reffe,  ils  auroient  rehverfé  l'écriture  faîme, 
qui  ordonne  à  tout  homme  de  travailler  fe^ 
Ion  fa  profefllQn. 
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Comme  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift,  voyez 
tes  oifeaux  du  cîel\  dcc.  ne  font  pas  adreffées 
aux  moines  feuls»  mais  à  tous  les  hommes  en 
général,  il  fuit  que,  fi  Ton  eût  adopté  Tex- 
plication  de  ces  faux  fages ,  perfonne  ne  de- 
vrait travailler,  &  que  les  hommes  fe  rëdui- 
îoient  par- là  à^a  trîftè  néceflîté^  de  mourir 
de  faim  pour  obéir  à  Tévangîle. 

On  pourroît  citer  ici  un  grand  nombre  de 
faifonnemens  tirés  tant  de  récriture  fainte, 
que  des  ouvrages  des  pères  :  mais  ce  que  nous 
venons  de  dire  doit  certainementïùffire. 

Qu'arriva-t-îl  dans  la  fuite?  Lorfque  quel- 
ques -  uns  de  ces  faux  dévots  furent  appelles 
oufe  rendirent  auprès  des  empereurs  grecs , 
de  leurs  époufes  Ott  des  femmes  qui  étoient 
le  mieux,  à  leur  cour^,  on  les  vit  bientôt 
commencer  à  bâtir  des  couvehs,  non  dans: 
fes  déferts,  niais  dans  le  centre  des  villes 
mêmes  I  ou  dans  leur  voifinage.  Us*  demande- 
cent  alors  des  fecours  en  ^g^^^  P^ùr  cette 
prétendue  œuvre  de  piété,  &  par- là  firent 
réufiftr  le  projet  qu'ils  avoient  conçu  de  vivre 
aux  dépens  des  autres,  &  par  conféquent  dans 
Toifiveté.  Les  empereurs  féduîts  par  leurs 
dehors  trompeurs  de  fainteté ,  ou  pouflës 
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fwt  qad^tilkiQu^emtilc  ittconnu  :qiû  let  por- 
toipàleifgsfortfcJî,  firçntle  ço«»aice  de  ce 
q«De  leur  pKefçrijroit  jlQor  d^oit ,  &  caofe- 
xsnc  j>arfl4^>e«»CQup  de  mal.,  tant  à  eux^iaé^ 
tafi$  ^tt'à>kiimfttjejcs,.  coqafQe  il  jeft  atfé  de'i« 
voir  pjtfi  l'bi^xtP.  de  Cgp^^mtino^  Oo 
cc^mptoic»,  w  lop£  do  féal  cwal,  qui  va  de 
h.  mer  aoire  àt  ÇonftaQtin^ple»  c'eft-è-diie, 
daoSjun:Qfpaiçç:4}<iiriii;a p$9::{^lja[9 .4^3,0.  ver&es 
ou 7 Ireuff.  {'de  Frapee^^pluf ; 4e  trou ceoct 
çouyensrde  if)oûte8 ,  ^  co^^eQj  en  avoit* 
il  donc  dap^  ks  diffé^eptei  ^prçvioçes  de 
l'empir^!  Ces  abuc.monftniçiijc^,  aataot  que 
d'autres  riëgligçijices ,  rédHi$r«tHl^,ep[ifeiîeai8 
gçeca  à  pA  ft  «rjfle  ,ét«  que:. .  i<»r<ipe  k» 
Turc$  viç^rput,  KÇéger  leur  capitale  .r-  iJ»  ne 
ttouvereiitvpaj  fix  pilje-.hemme»  k  xévm 
pour,  leur  déÇçftffti   ,  ; 

;  Ce  vaêxfie  mdL  coramen^  à.  gaga^  cho! 
non»  fous  Jai  prote^loQ  des  patriatchtt.,  dft 
même  qu'l,  Rome  comme  nous  ravona  d^ 
dit:  :mai8  la,  p/oyidienee. divine  n'a  jamwt 
permis  q^  nqs-  prédéqe^pntf  aieec  tcmb^. 
<jans,un  aveugleçient  auffi  profond  que  le  f«- 
c^Uji  des  eitjpereurs  grecs.  I,e»  fouverain»  de 
Ç^ulTie  fout  pem-  être,  ceux  ;  qui  ont  ^fté  i« 

moins 
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.  moins  de  facilité  à  un  pareil  défordre.    Dès 
qu'on  commença  à  vendre  ou  à  donner,  ea 
i     différentes  manières,  des  biens  ou  des  terres 
\     aux  cpuvens,  on  prévint  cet  abus  par  les 
b     raifons  que  nous  avons  déjà  rapportées;  & 
I     dans  le  tems  que  l'on  compofa  le  code  en 
1669.  on  renouvella   les   mêmes  défenfês^ 
comme  on  le  voit  par  ce  code  même  chap. 
*   17.  artî,  42,  où  il  eft  dît  que  perfonne  ne  don* 
nera  &  ne  vendra  fés  terres  ni  aux  monafté- 
res  ni  au  clergé,  fous  quelque  prétexte  que 
y  ce  foît.    Il  y  eft  auffi  défendu  aux  moines^ 
fous  peine  de  confifcation,  d'acheter  ou  <le 
recevoir  des  terres  par  forme  de  legs.  Il  effc 
encore  marqué  dans  l'article  43.  '  qu'aucune 
perfonne  des  deux  fexes ,  qui  fera  entrée 
en  religion,  ne  pourra  donner  au  couvent, 
les  terres  qui  lui  appartiennent  ,   ni  même 
«'en  conferver  la  jouiffance.     L'article  44. 
de  ces  mêmes  loix  interdit  à  toutes  përfon*  _ 
nés,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  feroient 
entrées  en  religion,  la  jouiflanœ  de  leurs  ter- 
res, dont  elles  fe  feroient  jufques  là  confer-' 
vé  la  poireffiom 

.    Après  ces  éclaîrdffemens,  on  croit  devoir 
préfentement.expofer  les  mefures  que  l'on 
TùfM  FI.  E 
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doic  prendre  pour  remédier  à  ces  abus ,  & 
ks  riglemens  que  Ton  croie  devoir  faire  i 
ce  fujet. 

D'abord  les  moines  peuvent  -  ils  chez  nous 
remplir  toutes  les  obligations  ,  auxquelles  les 
engage  leur  état  ?  La  rigueur  de  notre  df 
mat  feptentrional  ne  le  permet  pas ,  &  corn* 
me  tout  le  monde  le  fait,  il  teur  eft  impos- 
ilble  de  fubfifter ,  fans  travailler  eux-mêmes, 
«'ils  font  privés  du  fecours  des  autres. 

Cette  vérité  une  fois  établie ,  que  la  ri- 
gueur de  nos  climats  ne  permet  pas  aux  moi- 
nev  de  vivre  en  folitaires,  fuivant  leur  pre* 
miere  inflitution ,  il  faut  fonger  aux  moyens 
de  les  tenir  fur  le  pied  de  bons  6c  véritables 
religieux.  Deux  raifons  feules  peuvent  reo. 
dre  néceffaire  l'état  monaflîque:  lo,  pour  fa- 
tisfaire  ceux  qu'une  véritable  vocation  ap- 
pelle dans  les  cloîtres  ;  2^  pour  çonferver 
des  gens  propres  à  remplir  les  fundlions  de 
l'épifcopat. 

,  C'eft  une  ancienne  coutume  parmi  nous 
qu'il  n'y  ait  que  les  moines  qui  pui/Tent  par» 
'  venir  aux  grandes  dignités  de  l'églife  ;   ce- 
pendant trois- cents  ans  même  après  la  mort 
de  Jéfus-Chiift,  lc$  archevêques  û*étoient 
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certainement  pas  moines.  Quoiqu'il  en  foie  j 
comme  il  efl  abfolument  impoflible,  à  caafe 
de' la  rigueur  de  notre  climat,  ainfi  que  nous 
Tarons  déjà  dit ,  d'entretenir  dans  notre  pays 
les  moines ,  &  furtout  de  les  mettre  fur  le 
pied  où  étoient  leurs  indicuteurs^  nouscro* 
70ns  devoir  chercher  un  autre  moyen ,  qui 
folt  aufli  agréable  à  Dieu  que  louable  aux 
yeux  des  hommes;  &  nous  croyons  le  devoir 
faite  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  la  vie 
des  moines  de  nos  jours  n'eft  qu'un  prétexte 
trompeur,  la  honte  &  l'opprobre  des  autres 
religions  &  caufe  beaucoup  de  mal,  parce 
que  la  plupart  font  des  faînéans  inutiles. 

L'oifivet^  efl:  la  fource  de  tous  les  maux  : 
auffi  perfonne  n'ignore- 1- il  combien  elle  a 
produit  de  faufles  opinions,  de  fuperftitionsj 
de  fchismes  &  même  de  troubles. 
'  Chez  nou^  la  plupart  des  moines  font  des 
gens  de  la  campagne  ;  loin  que  ce  foît  pour 
renoncer  à  une  vie  aifée  ôc,  commode  qu'ils 
èmbraflent  l'état  monaftique ,  ils  n'entrent 
dans  les  monafteres  que  pour  fe  la  procurer, 
&  par  là  fe  fouftraire  à  des  impôts  auxquels 
les  particuliers  ne  fe  prêtent  qu'à  regret.  Dans 
leur  village  Hs^voieht  trois  charges  à  remplir^ 
£  2 
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il  falloit  contribuer  à  la  fubGflance  de  leor 
maifon ,  concourir  aux  beroins  de  TEcat  & 
fervir  leurs  Seigneurs:  mais  dès  qu'ils  fobt 
jnoines,  ils  ne  favent  plus  ce  que  c'efl  que 
befoin ,  ils  trouvent  prêt  tout  ce  qui  leur  efl 
néceflaire  ,  &  s'il  leur  arrive  de  travailler 
dans  leur  cloître,  c'e(t  pour  eux  feula  qu'ils 
le  font.  Ils  font  cultivateurs  volontaires  / 
tandis  que  l'habitant  de  la  campagne  doit  tra- 
vailler, non  feulement  pour  lui,  msds  poux 
fon  Etat  &  pour  fon  Seigneur. 

Voit-on  les  moines  s'appliquer  i  l'étude  des 
faintes  écritures  pour  en  obtenir  l'intelligence 
&  inftruire  les  peuples?  Us  ne  peuvent  s*en 
flatter  :  auffi  pour  s'cxcufer ,  difent  -  ils,  nous 
,  prions  Dieu  :  mais  tout  le  monde  ne  le  prie» 
t-il  pas  ?  Saint  Bafîie  réfute  cette  yaine  défai- 
te ,  comme  on  l'a  déjà  dit  plus  haut. 

Quel  avantage  réfulte-t^il  donc  des  cou- 
vents en  faveur  de  la  Société  ?  Ep  vérité  on 
ne  peut  répondre  à  cette  queflion  que  par  un 
vieux  proverbe  qui  n'en  efl  pas  moins  vérita. 
ble  :  aucun ,  ni  pour  Dieu  ni  pour  les  honmies  - 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  moines 
n'embralTent  leur  état  que  pour,  éviter  de 
'     payer  les  impôts^  &  pour  vivre  dans  FoiTive* 
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cë  &  à  Jèur  aîfe.  II  y  a  cependant ,  pour  ces 
^  fndînes  ôififs  &  inutiles  jufques  à  préfent, 
un.  autre  genre  de  vie  laborieufe  ,  agre'able 
à  Dieu ,  utile  à  la  Socie'te' ,  &  honorable  pour 
eux,  c*efl:  celui  de  fervir  les  véritables  pau» 
vres,  les  gens  accablés  de  vîeillèfle  ou  ceux 
qui  foat  tombés  dans  Tenfance. 

Ces  motifs  nous  ont  engagés  à  ordonner 
au  très  faînt  finode,  qu'il  ait  à  faire  exécuter 
les' articles  fuivants,  i^  en  faveur  de  ceux 
que  leur  confcîence  ou  une  véritable  vocation 
peut  appelle;  à  rétat  monaftique:  2^.  afin  de 
pourvoir  aux  befoins  de  l'églife,  de  façon  à 
pentçttre  que  l'on  puifle  choifîr,  entre  les 
moines,  des  fujets  dignes  de  remplir  la  digni- 
té épiscopale,  comme  on  l'a  toujours  fait  de* 
puis  longtems. 

Article    I. 

.  Toucbanf  ceux  qui  tCom  i^ autre  motif  qu'une 
fincère^  vocation  .pour  entrer  en  religion. 

i^  Où  répartira  dans  les  couveûs,  feloa 
que  leurs  revenais  pourront  le  permettre ,  des 
foldats  invalides  ou  congédiés  qui  font  hors 
€l*éiat  de  travailler^  ou  d'autres  véritables 
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pauvres ,  pour  lefquels  on  bâtira  des  hôpi- 
taux, félon  ce  qui  efl  déterminé  par  les  ré- 
glemens. 

2^  On  établira  des  moines  pour  les  fervîr, 
&  on  aura  foin  d'augmenter  Je  nombre  de  ces 
religieux,  de  façon  que  ces  gens  puiiTent 
être  traités  félon  TePpece  &  le  degré  de  leurs 
infirmités,  en  obfervant  que  ceux  qui  feront 
moins  malades,  ou  feulement  ûgés^  aient 
moins  de  frères  à  leur  difpofition  ;  ce  qoi/è- 
ra  réglé  félon  la  prudence  des  réglemens  for- 
més pour  les  hôpitaux. 

LeS  religieux  ne  pourront  être  admis  qu'ils 
n'aient  atteint  l'âge  de  trente  ans. 

30,  Les  moines  qui  ne  feront  point  em- 
ployés au  fervice  des  malades,  feront  envoyés 
dans  les  terres  qui  appartiennent  aux  couvens, 
afin  qu'en  les  cultivant  eux-mêmes  ils  fe  pro- 
curent de  quoi  vjvre  par  leur  travail.  Lors 
qu'il  fe  trouvera  des  places  Vacantes  dans  les 
hôpitaux  ,  on  les  remplira,  en  y  appellant 
ceux  qui  font  dans  les  campagnes,  fans  leur 
donner  de  fuccefleurs. 
•  Il  faudra  de  même  partager  les  religieufês 
&  celles  d'entre  elles  qui  ne  feront  point  oc 
cupées  aufertice  des  malades  de  leur  fexe, 
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au  lieu  de  travailler  aux  champs/  fourniront 
k  leur  fubfiftance  par  le  travail  des  mains;- 
c'^-àdîre,  en  filant  pour  les  manufafturesir 
Elles  ne  fortiront  jamais  de  leurs  monaftereSi- 
&  y  afïideront  aux  offices  divins ,  comme  on: 
Fa  déjà  dit  en  parlant  des  maifons  confacrées^ 
à  l'éducation  des  orphelines:  mais  afin  que; 
ceux  qiii  viendront  dans  les  égtifes»  ne  puis- 
fent  voir  lès  religî'eufes ,  il  faudra  garnir  dé 
grilles  très  fértêes  lés  triblinès  qui  leur  font 
deftinées.  L 

4^.  Il  y  aura  dans  chaque  mbnadere  deux 
cuifines,-  l'une  pour  les  laïques  ou  malades, 
&  l'autre  pour  les  moines. 

50.  Les  moines  attachés  au  feirvice  des  ma* 
lades  n'auront  point  de  cellules  particulie;j*es: 
mais  on  pratiquera  pour  chacun  d'eux  des  re» 
tranchemens  fermés  de  cloifons  dans  les  infir* 
meries  mêmes  où  feront  les  malades.    ' 

6^  Les  couvéns  n'auront  point  de  chan* 
très  étrangers:  maïs  les  prêtres  &  les  diacret 
du  monaftere,  qui  ne  feront  point  de  fervice 
auprès  des-màladës,  en  feront  les  fondions 
par  eux-mêmes. 

70.  Leis  prêtres  &  les  diacres  partageront 
aufïï  entre  eux  Tinfpeélion  des  infirmerie»^ 
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de  manière  que  deux  prêtres  n'aient  à  la 
fpis  le  foin  que  d'un  certain  nombre  de  mala- 
des,  afin  que,  fî  l'un  d'eux  vient  à  tomber 
malade ,  ou  qu'il  foie  obligé  de  vaquer  à  l'of- 
fice divin ,  l'autre  foie  toujours  en  état  de 
faire  la  vifite  pour  en  rendre  compte  au  fu- 
périeur. 

.  9<).  Aucun  moine  n'aura  ni  falaire  ni  nour- 
riture en  particulier,  mais  le  pourvoyeur  do 
couvent  donnera  à  chacun  ce  qui  efi:  prefcric 
par  les  conflitutions. 

lo^»  Il  fera  permis  aux  monafteres  de  pren* 
dre  des  domeiliques ,  foit  pour  le  fervice  de 
la  maifon ,  foit  pour  h  culture  des  terres  : 
mais  le  befoin  feul  en  doit  régler  le  nombre. 

ji^.  Dans  les  villages,  on  ne  pourra  em* 
ployer  les  moines  comme  domeiliques,  mais 
on  y  enverra  les  plus  âgés  d^entre  eux ,  pour 
veiller  à  la  conduite  des  domeiliques  chargés 
de  travailler  les  terres ,  encore  ces  religieux 
n'y  feront- ils  envoyés  que  de  tems  en  tems, 

12^  Il  fera  rigoureufement  dçferidu  aux 
moines  de  fortir  de  leurs  couvents^,  fi  Ton 
excepte  le  fupérieur,  le  procureur  &  le  tré- 
forier  qui  eh  auront  la  liberté ,  mais  feulement 
pour  les  aâairçs  du  monaUere» 
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Les  anciens  religieux  aor<wt  nëannoips  4û 
ietas  en  tems  la  commiffion*  d'dlér  vificer  les 
terres  &  biens  de  campagne,  pourvu  qu^on 
aie  foin  de  n'en  charger  que  lès  marnes  per^ 
ibnnes.  Dans  les  plus  grands  mons^letes^  on 
ne  pourra  en  détacher  :plils  rdà  quatret  pouv 
cette  fonâ^on,  &  dans  lés  autses  Un  nombre 
proportionné,  en  tenant  es^afhonent  la^  maijt 
à^  ce  que  ]f s.  autres  ne  fortetit  poÎJQt,  .parce 
qu'un  reJigieui^  qui  a  quitté  le  monde  ne  doit; 
plus  y  renurer. 

-  13^  Lesidigieufes  doivent,»  çompie  let 
ipoines,  fe  conformer  zuXt^glm^ens  établis 
pour  le  fervice  (|es  pauvres -de  leur  fei^e;  & 
Ton  deftineira  quelques  monafteres,  pour  Iç« 
çrphe^ins  d^  j'un  ^  de  l'autre  fexe,  pQur  les 
bâtards  ou  ceux  qui  font  réputés;  ^els.  On  y 
élèvera  les  gsu'^ons  jarquesàrâge^e  fept  ans^ 
&  alors  on  les  enverra  d908Lks:écoles«  hesSÙ 
les  apprendront  à  lire  &  on  les  inilruira  dans 
différens  métiers ,  comme  filer,  coudre,  fai« 
fe  des  dentelles  &c.  '  Cetl  -  ida*s'^  cette  vuô 
qu'on  fera  venir  du  Brtibant  dte^Orphe&ies, 
inftruites  efles- mêmes  à  ce5  îortçs  d'ouvra- 
ges, pour  entrer  dans  nos  couvens  de  filles  » 
Bif  être  chargées  de  leur  inflruÛîon,  On  aura 
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fûÎQy  dans^Jes  monaderes  deftinës  anx  or* 
pKelines,  d'ouvrir  da  côté  des  rues  des  pas- 
fages  qui  laiflept  libres  les  portes  de  l'égli* 
fe,  afia  que  chacun  puifle  y  entendre  l'office 
divin  fans  être  dans  ]e  cas  d'entrer  dans  le 
mônaftere.  On  fera  auflî  des  tribunes  poor 
qu'elles  puiflent  y  chanter  Toffice,  mais  dans 
les  autres  monafleres  de  femmes  y  il  vaudia 
mieux  que  ce  foient  les  prêtres  &  les  dia- 
cres qui  faffent  ces  fondions. 

14^ Quand  les  garçons  aurons  atteint  Tige 
de  7  ans,  on  les  mettra  dans  d'autres  en- 
droits ,  parce  qu'il  ne  convient  pas  qu'ils 
refient  dans  ces  monafteres,  &  ks  couvens 
vuides,  dont  on  aura  tiré  les  moines,  feront 
très  propr-es  aies  recevoir.  On  y  établira  des 
écoles  dan»  lefquelles  on  apprendra  aux  or- 
phelins, non  feulement  la  religion,  mais  en» 
core  l'arithmétique  &  la  géométrie. 

j.  Article    II. 

Gmcemant  ceux  qui  ^  pour  les  bef oins  de  Viglife^ 
^'doivent être  tirés  ie  Vitat  mimuftiquey  pour 
remplir  lesfm&ions  de  Vépifcopat. 

i^  On  établira  des  fémînaîres  dans  deux 
endroits,  favoir,un  ici, &  l'autre  à  Môfcou, 
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(Se  pour  cela  on  prendra  une  maifon  conve- 
nable,  où  l'on  fe  fervîra  de  qaeV}i)es-(Cû«ven« 
éloignés  dont  on  aura  retiré  les  n^oiaes.  : 

20.  Les  féminariftesy  qui  auront  é^.  in* 
flruits  dans  ces  maifons  JQfquea  à  i'sige  de  343^ 
ans,  devront  enfeigner  les  jeuijes  gens  qui' 
entreront  dans  les  maifons  qui;  auront  eo  foii^ 
Je  leur  propre  éducation.  ;^ 

3^.  Chacun  de  ces  féminarillèsfauraJa^lt*} 
berté  de  fe  faire  prêtre  Mquisr^  :/nais  ceux 
d'entre  eux  qui,  ayant  atteint  Tâge  de  trente^ 
ans  accomplis ,  défireront-rembrafTer  Téfat 
tnopaftique^  ierqnt  re^us  d^qs'<lç.-çnoQS((lere 
de  Newski,  Qn  Jeiir  y /era  l^ire  t];ois  années 
de  noviciat  pour  les  épço9yet,c&  on  les, 
exercera  dans  Tobéiflapce,  dQ;fa$Qn  cepeniH 
dant  à;  ne  les  point  détourner  de  la  ie£lure 
des  livres  faints ,  &  des  aut/es  .oçcupatiôna 
que  peut  exigea:  la  néceflité  4e  fe  rendre  ha^ 
biles  dans  leur  état.  On  voit  allez  q{)% 
p'eft  pas  ppfli|)le  que  ceuj(  ^'jsntjjç  JesjUQi- 
nes,  qui  fOTt_chargé«Ld'inilrttffe  l^s  autrefi[| 
puîHent  remplir  toutes  tes  règles  ippnailiques, 
Ilsaurpnt  en  gi|et  aflez  d'occupatîpns,  s'ils 
veulent  travailler  pour  leur  profit,  rafin  (|e  fe 
mettre  en  état  d'jnftruire  les  autres,  ^uand' 
on  les  en  croira  capables. 
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^  Or  b  o  k  n  a  n  c  s 

•  40.  Ceux  qui  auront  re^u  h  tonfure,  fe- 
fônt  tour^à-toui'  des  Sermons  au  réfeétoire, 
&  ceux  qui  y  par  cette  méthode ,  auront  fait 
aflez  4^  progrès ,  prêcheront  ^to«r-à*.tour  les 
fêtes  &  les  dimanches,  ou  à  Mofcou  dans 
Féglîfe  de  S.  Alexandre  NeWskî  ,  ou  dans 
celle  du  fémmaire  de  S.  Pélersbourg. 

5^.  Ceux  qui  feront  chargés  de  cette  fonc- 
tion dans  lés  églifes  fusdîtes,  ne  feront  pas 
pour  cela  di(penfés  de  prêcher  dans  le  ré- 
fcûoire.  .   c    ; 

•  &^}  Après  qu^ils  auront  prêché  une  dixaine 
de  fûfis  dans  les  dites  églifes  y  on  les  fera  en- 
core prêcher  ,  chacun  à  leur  tour,  dans  les 
cathédrales 'de  S,  Pétersbourg  ou  de  Mofcou, 
félon  le  lieu  où  ils  auront  été  inftruits. 

7<>.  Mais,  comme  ién  obfervant  de  les  fai* 
re  prêcher  chacun  à  leur  oour,  ils  n'auront 
que  rarement  l'occafion  de  le  faire,  fur-  tout 
fi  ces  prédicateurs  font  au  nombre  de  dix  ou 
au-delà,  il^faut  leur  prefcrire  des  occupa- 
tions particulières ,  conune  de  leur  donner 
quelques  livres  à  traduire,  on  leur  faire  en* 
treprendre  des  traités  fur  des  matières  qui 
méritent  d'être  connues. 
-   8^  On  leur  prefcrira  en  outre  de  fe  ren* 
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dre  tous  les  jours,  deux  hearei  ay^  &  deux 
heures  après  dîner  dans  la  bibKothçque  di| 
couvent,  pùchaçim,  pendant  cftîflBS,  s'oc* 
cupera  à  la  leéture  de  rhîftoîre  des  faints  pe^ 
res,  ou  d*autres  livres  ;  &  à  faire  des  extraits 
de  ce  qui  paroîcra  le  plus  mérit<er  leur  attea'* 
tion.  , 

.  ç^.  On  leur  enjoindra  .à  tous  de  s'inf^ruire 
de  leurs  devoirs  particuliers,  des  loix  de  !'£• 
tat ,  des  décrets  faits  par  les  anciens  conciles , 
de  leur  force  &  de  leur  ufage. 

10®.  Sous  r Archimandrite ,  il  y  aura  un  fu^ 
pçrieur  habile  &  éclairé  qui  aura  infpeélion 
fur  tous  les  mbines.  Il  eixaminera  &  corrigera 
les  fermons  qu'ils  doivent  prêcher,  les  tra- 
du6tions  qu'ils  auront  faites  ou  les  traités 
qu'ils  auront  compofés*  Il  faut  aufli  que  ce 
fupérieur  ait  foin  de  favoir  ce  que  let  moines 
font  ou  lifent  dans  la  bibliothèque,  afin  d'en 
tenir  une  note  exacte. 

I  lo.  Ce  fupérieur.  fera  à  l'Archimandrite  nxt 
rapport  exaél  de  tout  ce  qui  regardera  les  moi- 
nes qui  feront  fous  fa  conduite.  Il  y  déclare-^ 
ra  s'ils  s'appliquent  volontiers  ou:  non  au  tra>* 
vail,  &  y  fera  un  détail  fur  chacun  d'eux  de» 
fes  qualité  &,  de  fes  défauts  ^  de  fea  masméi 
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&  deù  façon  de  vivre.  H  donnera  fon  opî. 
hîon  fur  Telpôir  qù'oti  peut  former  de  cha- 
cun &  entrera  dans  uo  détail  exaâ  de  Jeurs 
différentes  occupations. 

120.  On  prefcrira  des  peines  patticnlieres 
&  des  corfeélions  proportionnées  à  la  nature 
des  différentes  fautes,  félon  qu^elles  provien* 
drônc  de  défobéiffaûcé,,  de  querelles,  d'ivro* 
gnerîe  oti  d'autres  vices,  &  T Archimandrite 
devra  infliger  ces  peines  aux  moines  far  le 
rapport  du  fupérieur. 

13^  Gri  établira  pour  règle  certaine  que 
celui  d'entre  les  moines  qui  fera  aflez  dépra* 
vé  pour  ne  point  changer  de  conduite  après 
avoir  fuki  plufieurs  correûions ,  ou  qui  fe 
trouvera  indigne  d'être  élevé  à  la  dignité  pas- 
torale, fera  confiné  pour  toujours  dans  un 
fimple  mohaftere,  afin  d'y  fervir  les  malades. 

140.  On  aura  attention  que  les  moines  ins- 
truies  fuient  mieux  nourris  &  mieux  habillés 
que  ceux  qui  n'ont  point  d'études. 

150.  A  l'égard  de  ceux  d'entre  les  moines 
qui  fç  feroht  diftingués  par  leur  application, 
]ear  habileté: &  la  pureté  de  leurs  mœurs,  '^ 
qui  paroîtronC:  mériter  des  places,  félon  le 
jugement  qu'en  porteront  l'archimandrite  ôc 


0:  E    T  X  £  t  B  B     I.  7^ 

Icfupérieur,  on  en  fera  des  archimandrites, 
des  fupérieur^  &  des  direéleurs  des  autres 
monafteres  les  plus  confîdérables ,  comme  de 
celui  de  Ne\v3ki/ des  féminaires  qu'on  aura 
établis  à  S.  Pétersbourg  &  à  Mofcou.  On 
les  élevçra  même  à  Tévêché,  mais  commecet- 
te  perfonne  ne  pourra  parvenir  à  cette  haute 
dignité  ni  à  celle  d'Archimandrite  ou  de  fu» 
périeur,  fans  l'autorité  du  finode,  cette  vé- 
nérable aflemblée  ne  pourra  conférer  ces  pla- 
ces à  ceux  qu'on  y  dedine  fans  avoir  exami- 
né les  candidats  &  fans  notre  participation. 
i6^.  Quant  au  maintien  du  bon  ordre  dans 
les  hôpitaux,  à  l'éducation  des  orphelins ,  à 
l'exécution  des  réglemens  qui  prefcrivent  de 
ne  pas  recevoir  de  moines  au.-  delà  du  nom^ 
bre  néceflaire  &  qui  défendent  expreflement 
aux  religieux  de  fortir  de  leurs  couvents,  ce 
fera  aux  gouverneurs  laïques  de  notre  empire 
à  veiller  avec  foin  qu'en  tout  cela  les  moines 
ne  cherchant  point  à  fe  favorifcr  mutuelle- 
ment,; &  à  ce  que  tou^  les  articles  de  notre,, 
première  .ordonnance  foient  fidèlement  & 
ponfhiellenient  exécutés. 

L'ongînâl  ligné  de  la  main  de  Pierre  I.     ' 
à  S.  iPétersbourg  le  31.  Janvier  1725.' 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Revenus  &  les  Dépenfes 

DELA 

République  de  Gênes. 


I 


L  ME  feroit  itri|>affible  de  mettre  le  leâeiir 
en  état  de  comprendre  facilement  ce  qae  je 
'  vais  dire,  fi  je  né  lui  donnois  d'abord  des  no» 
tiens  courtes,  mais  exaélesfur  le  gouverne* 
ment  de  la  république  de  Gênes,  &  fur  l'o- 
rigine ,  TaccroifFement  &  le  foutien  de  la 
maifon  de  S.  George ,  qui  efl  la  reffource 
fubfiftante  de  cet  Etat,  quand  il  fe  trouve 
en  befoin  d'argent. 

Idée 

Du  Gùuvemement  de  Gênes. 

Les  rACTioNs  des  nobles  d'un  c6té,  Se  de 
l'autre  Tambition  de  quelques-unes  des  prin- 
cipales familles  populaires,  telles  que  celles 
des  Adornes  &des  Frégofes,  ont  caufé  une: 
infitiit^  de  révolutions  dans  le  gouvernement 
de.  Gênes  ,jufqn'en  Tannée  ijr^g.  André  Do* 

ria 


rîa  Amù-^l  de  l^empereei:  <îhaier  V.  ayai^t 
chafl'é  les  François  qai  domii^oient  à  Gênes  ^ 
.  entreprit .  de  réunir  les  .efprits  de  fe9  .CQnçif 
toyens ,  en  ménageant  l'aggrégatiûn  d^s  plé^ 
béiens  ail  corps  des.noble.s„  fî  l'on  peut  don^ 
ner  ce  nom  à  des  familles  qui ,  (fi  Ton. excepte . 
ceUesdes  Doria,  des  Grimaldi,  des  Fiefchi 
&  des  Spinola  réellement  illuftres  dès  Jors  pai; 
tout  ce  qui  peut  rendre  en  Europp  une  mai- 
*  fon  confîdérable,  )  ne  Tétoient  dans  leur  pa« 
trie  quç  par  les  richefles  &  p^r  le  crédit  que 
leur  donnoient  ces  richefles:  car  le  corps  des 
nobles  Génois,  tel  qu'il  exifte  ai^jourd'hui  ^ 
a  une  datte  bien  plus  moderne. 

Four  fixer  le  nombre  des  familles  auxquels 
les  les  autres  devroient  fe  faire  aggréger ,  on 
convînt  que  toutes  celles  qui  fe  trquveroient 
avoir  huit  maifons  ouvertes,  ou  huit  chefs  de 
famille  portans  le  même  nom  dans  la  ville^ 
formeroîent  un  Abbergo^  ou  famille  principa* 
le,  &  que  tous  les  aucrçs  citoyens  ferôient 
obligés  de  s'unir  à  Tune  d'entre  elles. 

11  fe  trouva  28-  de  ces  familles,  fa  voir, 

Doria,  Grimaldi,  Fîefcho,  Spinola,  Sentu- 

tione^  Lomellino,  Cattaneo,  Negrone,  Ma- 

rini,  Mari,  Saoli ,  Franchi ,  Giuftiniani| 
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Salnago ,  Grillo ,  Impériale  ,Lorcaro ,  Ciccala , 
Dinegro,  Cibo,  Vinaldx,  Interiani  Pinello, 
Fâlavicino,  Fornari,  Promontorio ,  Calvi& 
Gentilë:  dont  les  trois  dernières,  ainfi  que 
celles  de  Salnago^  de  Cibo,  d'Interiano  font 
maintenant  éteintes,  &  celles  de  Gioftiniani, 
Saoli ,  Franchi  &  Fornari ,  ne  font  plus  répa- 
rées de  ce  nombre ,  eh  punition  de  l'attache- 
ment qu'elles  ont  dans  la  fuite  trop  fouyent 
marqué  pour  les  intérêts  des  ^Aggrégés. 

Beaucoup  de  familles  confidérables  ne  pa* 
rent  alors  former  à' Abbergo  ^  i^zxzt  qa^eUes 
n'étoient  pas  affez  nombreufes  pour  avoir 
huit  maifons  ouvertes,  ou  huit  chefs  de  fa- 
mille de  leur  nom ,  telle  fut  entre  autres  celle 
de  Séria  ^  qui  tient  maintenant  &  avec  jufti* 
ce  un  des  principaux  rangs  parmi  la  noblefle, 
quoique  fon  nom  ne  paroifFe  pas  parmi  ceux 
des  £8.  familles  privilégiées  par  cet  arrange- 
ment. 

La  plus  grande  partie  des  citoyens  d'état 
honnête  que  la  ville  de  Gênes  renfermoit,  fe 
fit  aggréger  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  28. 
familles,  &  en  prit  le  nom  avec  l'attentioB 
d'y  joindre  celui  qu'il  tenoit  de  fa  naiflance, 
|>ar  exemple  un  Ambroife  Senarega ,  udmis 
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dans  h  famille  Qencile  ,  fignoic  Ambroife 
Gentile  SenaregiÉ 

Par  cet  arrangement  les  aggrégés  étoient 
îndîftinaernent  avec  les  anciens  chefs  de  fa* 
milles  en  droit  d'entrer  dans  le  fénat  £c  dans 
les  confeils  :  mais  comme  les  nouveaux  l'em* 
portoient  en  nombre ,  les  28  familles,  à  Taide 
d'André  Doria  qui  les  favorifoit^  firent  pas* 
fer  en  1547.  "^^  ^^U  appelJée  du  Gaibetto^ 
qui  régloit  réleâion  des  MTagiflrats,  de  fa- 
çon que  toutes  les*  charges  dévoient  être 
également  partagées  entre  les  ancienifes  & 
les  nouvelles  familles. 

Le  nom  de  Gaibetto  qu'on  donna  à  cette  loi  ^ 
étoit  un  diminutif  du  mot  Garbo  ou  Gaïbo  qui 
dans  la  dialefté  Génoife  flgnifie  tournure^  fa* 
fon:  &  on  le  lui  anribua  parce  que  chaque  fois 
que  les  nobles  portoient  leurs  plaintes  à  An- 
dré Doriâ  du  défkvancage  qu'ils  avoient  dans 
les  éleâions,  il  avoit  coutume  de  les  engager 
a  prendre  patience,  en  ks  priant  de  le  laifler 
faire, &  qu'il  donneroit  à  l'ufage  un  Gaibetto, 
ou  petite  tournure ,  dont  ils  auroient  lieu 
4'être  contents, 

•  ,11  y  réuffit  en  effet  &  ôta  aux  aggrégés 

f  influence  qu'ils  avoient  d'abord  eue  dans  le$ 
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eonreils:  mais  il  en  réfulu,^ans  diverfes  cir. 
confiances  fur -tout  après  èi  mort  d'André 
Doria  ,  des  difcordes  ,  des  féditions  &  des 
guerres  civiles,  qui  ne  finirent  qu*en  Tannée 
1571.  où  le  Gouvernement  de  la  république 
prie  la  forme  qu'il  a  aujourd'hui  par  la  médi^ 
ation  du  Pape,  de  l'Empereur  &  du  roi  d'Es- 
pagne, i 
.  Ces  princes,  &  fur -tout  le  dornier,  qui 
avoient  intérêt  à  la  confervation  de  Isl  répa^ 
bliquede  Gênes,  nommèrent  à  fa réquifltion 
des  atabafFadeurs  ou  minifhres  pour  en  régler 
le  Gouvernement.  Ils  y  travaillèrent  à  Ca« 
zâl,  &  les  règlement  qu'ils  firent  à  cefujec 
furent  publiés  le  10  Mai  1576. 
.  |1  fut  brdoriné,  par  ces  loiz»  que  les  ag* 
t  grégés  aux  28  familles  en  quitteroient  les 
noms,  &  reprendroient  ceux  qu'ils  avoient 
auparavant;  pour  ne  former,  cependant, 
avec  les  28  familles,  qu'un  fe!ul  &  même  or- 
dre de  citoyens  pu  de.nobtes^  auxquels  les 
charges  de  là  république  feroieht  conférées 
îndiflinftement. 

On  y  défendit  en  conféquence  toute  di- 
ftinfticn  de  portique  de  S.  Cyr  &  de  S.  Pier- 
re, de  portique  vieux  &  nouveau:  mais  cet« 
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té  dHUnaîon  n*a  été  àbtogée  qac  de  droit, 
car  elle  fubfifte  encore  de  fait,  .même  danf 
plufîeurs  occafions  relatives  à  l'adminiflra- 
tion  ;  car  félon  une  pratique  quï  a  force  de 
]oi,,on  a  attention  de  compbrer  les  tribu- 
naux eii  partie  de  l'anciepiie  &  en  partie  d^ 
la  nouvelle  nobleffe,  &  je  Doge  fe  prend  al*» 
ternativcnaent.dans  Tune  &  dans  Tautre. 

L'exercice  des  arts  méchaniques  fut  dé- 
fendu aux  nobles,  mais  on  leur  permit  le 
commerce  maritime,  les  profeffions  de  ban- 
quiers, dp  marchands  en  grps,  de  Notaires^ 
qui  n'auroient  point  d'études  publiques  & 
qui  ne  recevroîent  des  aftes  que  dans  leurs 
maifons,  pu  des  teftaments  chez  des  mala- 
is: ces  occupations  furent  déclarées  çom* 
patibks  avec  la  noblefle,  dont  Jes  membres 
obtinrent  encore  la  liberté  de  pouvoir,  fans 
déroger,  prendre  à  ferme  les  gabelles  ou  re- 
venus publics ,  pourvu  qu'ils  euflent  foin  d'é-  ^ 
viter  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  méchaniqua 
dans  leur,  exploitation.  •  • 

La  coitipofîtion  des  grand  &  petit  Con-^ 
feils;  la  manière  d'élire  Je  E^çge,  les  féna- 
teurs  &;les  membres  des  différcns  tribuna(UX 
fut  parcill^iftçflt  téglée.pat  csa  Joix  de  1 57 jj« 
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de  la  façon  qu'elle  s'obferve  aujourd'hui  & 
qu'on  va  Texpliquer. 

Du  Grand  Conseil. 

Le  Grand  Confeil  fut  fixé  par  les  loîx  de 
1576.  à  400  membres  qui,  pour  la  première 
fois ,  furent  nommés  &  choifis  par  les  réfor- 
mateurs: maïs  en  ordonnant  que  le  rempla- 
cement de  ceux  qui  viendroîent  à  mourir, 
ou  dont  les  places  vaqueroîent  par  quelque 
voie  que  ce  fût ,  fe  feroit  à  la  pluiaVué  des 
voix  de '30  optimi  virij  nommés  par  le  petit 
Confeil  &  tirés  de  fon  corps ,  &  c'efl:  ce  qui 
fe  pratique  à  la  fin  de  chaque  année. 

Pour  être  admis,  dans  le  Grand  Confeil,  il 
falloît  dans  l'origine  être  âgé  au-moins  de  25 
ans:  mais  aujourd'hui  il  fuffit  d'en  avoir  22 
accomplis*  Le  nombre  des  membres  qui  peu- 
Vent  y  entrer  n'eift  plus  fixe,  car  tous  les  no- 
bles, pauvres  ou  riches,  qui  ont  atteint  Tâge 
requis,  ont  droit  d'y  prétendre ,  &  d'y  être 
admis  ',  lorfqu'il  n'y  a  point  en  eux  de  rauies 
particulières  &  perfonnelles  d'exclufîon. 

C'eft  dans  ce  grand  Confeil  que  réfide  la 
fouveraineté  de  la  république  :  mais  l'exercice 
en  eft  prefqu'entiérement  comn^is  au  petit 
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Confeil  .uni  aux  deux  collèges  du  fénat.  Les 
fonélioQs  du  Grand  Confbil  fe  réduîfeot  en 
^ttk  feire  ou  à  proroger  les  ioix,  à  approu- 
ver ou  à  rejetter  les  levées  de  deniers  qui  lui 
font  propofées,  par  taxes, emprunts' ou  autres 
moyens ,  à  l'ëleftion  du  •  Doge^  au  choix  des 
fujets  propres  à  devenir  fénateurs  &  an  droit 
d*anoblir  les  roturiers. 

Le  Grand  Confeil  nomme  i  quelques  offi. 
ces  ou  emplois  civils  de  là  ville,  &  à  tous 
les  gouvernemens  tant  généraux  que  parti* 
culiers,  aux  capitanats  &  podeftatries  des 
Ides  ou  des  Etats  de  terre  ferme,  à  Texcep» 
don  de  quelques* uns  de  ces  derniers,  aux« 
quels  le  petit  Confeil  nomme  ou  préfente,  & 
k  rexception  au(C  du  commandement  des 
forterefles  de  la  Spezzia  &  de  Savone,  dont 
le  premier  eft  donné  par  le  petit  Confeil,  & 
le  fécond  doit  être  confié  à  un  membre  du 
petit  Coiifeil  choiil  par  le  fort. 

Les  droits  de  faire  la  guerre,  la  paix  &  les 
alliances,  réfidoient  auffi  ordinairement  dans 
le  grand  confeil:  mais  il  ne  Texerce  plus  que 
pour  s'en  rapponer  au  petit  confeil,  Toit  en 
lui  en  doiinant  expreflement  le^pouvoir,  foit 
^  ca  l'y  autorifant  îndireftement. 
F4 
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Lorfijue  fur  la  fin  de  1744-  il  fut  queltion 
de  s*allier  avec  la  France  &  rEfpagne ,  pour 
tâcher  de  prévenir  Texécution  du  traité  de 
Wonjis,  pai^  rapport  à  la  ceflîon  des  droits 
de  la maifon  d'Autriche  for  Final,  qui  avoît 
étë  ffipulée  en  faveur  du  roi  de  Sardaigne, 
on  fe  contenta  d'expofer  au  Grand  Confeil  la 
néceflîté  de  prendre  des  mefures,  pour  la 
r:onfervation  dé  cette  partie  dés  domaines  de 
la  république;  xSç* le  Grand  Confeil  autoriâ 
Jes  collèges  à  faire  un^  emprunt  d'un  million 
de  Croifats,  pour  être  employés,  par  les  or- 
iJres  du  Petit  Coflfeil  &  à  la  pluralité  des  î  de 
fes  voix ,  à  la  défenfe  des  Etats  de  la  répab& 
que  en  terre  ferme.  Le  Petit  Gonfeil  fe  re- 
garda comme  autorifé  indireâement  par-là  à 
accepter  Talliance,  &  la  conclut,  comme  an 
moyen  propre  à  la  confervation  de  Final,  & 
employa  le  million  à  la  levée  &  à  l'entretien 
du  corps  de  troupes  dçftinées  à  s'uhir  à  celles 
jdes  deux  couronnes,  ians  qu'il  en  eût  jamais 
été  queftion  dans  Je  Grand  Confeil,  ou  l'on 
.prétend  qu'il  eft  impofTible  de  foire  obièrver 
le  fecret  qu'exigent  des  négociations  jde  cet« 
te  importance. 
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Du  Petit  Conseil.  : 

Le  nombre  des  membres  qui  dévoient  corn- 
pofer  le  petit  confeil,  fut  fixé  à  cent  par  lei 
réformateurs,  qui  nommèrent  les  premiers 
qui  y  entrèrent ,  &  qui  remirent  aux  mêmes 
30.  optitrii  viri  le  droit  de  remplir  les  vacan- 
ces du  petit  confeïl,  comme  ils  avoîent' celui 
dé  remplacer  celles  qui  furvieqdrpîenç  dans 
le  grand. 

La  moitié  de  ce  petit  confeil.  pouvoit  être 
formée  de  fujets  qui  n'auroîent  pas  plus  de 
'27  ans, pourvu  que  l'autre  moitié  futcompo* 
fée  de  gens  qui  enflent  au  moins  l'âge  de  36 
ans:  en  remarquant  néanmoins  que  les  avo* 
cats  â(  les  médecins  étoient  toujours  comp- 
tés dafts  cette  dernière  clafl*e,  parce  que  le 
doôorat,  qu'ils  avoient  reçu  dans  leurs  fa- 
cultes  refpéaîves ,  étoit  préfumé  leur  '  tenir 
lieu  de  difpenfe  dîâge. 

•  -  Lesthofcs  ont  Changé  de  face  par  rapWt 
tel  nombre i  qui' éft  porté  aujourd'hui  à  200 
f)erfonnes,-t:omnie  Fâge  eft  Indiftînaement 
fixé  à  27  ans.  ^  '  ,     i, 

;  Le  petit  :G<iiifeîI  s'aflemble  au  fon  dé  la 
-aloche,  &  à  metoe  que  chaque  membre  fe 
fff^feate  pour  y  entrer ,-  il  teçoft  nne^  balle  de 
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bois  argenté  ^  qu'il  ine;t  en  encrant  dans  un 
vafe  placé  devant  le  Doge,  qui  voulant  s'oc- 
cuper des  affaires,  fait  fermer  h$  portes,  & 
déclarer  par  le  Chancelier  quel  efl  le  nombre 
des  nobles  préfens  à  raflemblée. 

C*efl:  dans  le  petit  confeil  que  ïe  traitent  & 
fe  réfolvent  les  affaires  politiques  &  étrangè- 
res; &  celles  qui  doivent  être  portées  au 
grand  confeil ,  telles  que  des  loîx  à  faire  ou 
des  levées  de  deniers,  font  auparavant  diC 
cutées  dans  le  petit.  Il  nomme  à  quelques 
gouvernemens  de  terre  ferme  &  à  quelques 
emplois  civils ,  il  élit  les  membres  de  diffé* 
rens  tribunaux,  &  les  magiflrâts  font  preP 
que  tous  pris  de  fon  corps.  Rien  n'eÛ  porté 
devant  le  Grand  Confeil,  que  ce  qui  a  été 
auparavant  agréé  dans  le  Pçtit,  En  un  mot 
les  affaires  les  plus  importantes  étant  abfolu- 
ment  de  fon  reffort ,  on  peut  le  confidérer 
comme  Tame  de  la  république,  Auflî  n'y  ad- 
nifet-on  ordinairement  que  des  fujets  choili» 
&  fur-tout  des  gens  c^ue  la  fortune  mette  à 
)*abri  de  la  corruption. 

Ceux  qui  en  font  membres  le  font  auffi  du 
Grand  Confeil ,  de  forte  que  quand  une  aflPai- 
K  pafféc  dans  le  Petit  Confeil  efl  portée  d^ 
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vant  le  Gtand,  il  eft  aflez  rate  de  îa  voir  re^ 
jecter  par  celui  •  et ,  puifque  les  membres  da 
petit  joints  à  ceux  d^  grand  qui  font  de  mêr 
me  sivis  remportent  dordimiremeâc  par  le 
nombre  des  voix.  Au  fiirplusjon  ne  pçut 
prointrdélib.érer  dans  le  petit  cpufeil  fur  une 
matière  au  moment  qu'elle  eft  propofée;  on 
rannpnce  ordinairement  la  veille  pour  que 
chacun  ait  >  teçia  d'y  réfléchir,  afin  qu'elle 
puifle  ê(re:dirçurée  le  lendemain  avec  con- 
noiflance  de  caufe,    ; 

De  l'Election  nu  Doge. 

•  Le  grand  confeil  aflemblé  pour  réieâioo 
dfu  Doge, > élit  par  le  fort  cinquante  de  fei 
nlembres,  qu'on  fait  paUer  auffittôt  dans  .une 
chambre  voifine,  d'où  ils  né  peuvent  fortîr; 
qu'après  avoir  nommé  trente  aatises  fujets  qui 
aient  les  qualités  requifes  pour  être  'Doges,  i 
.  Ces  qualités  confiftent  princrpalemedt  il  ^ 
être  parvenu  au*moins.à  l'âge  de  50  ans:  2^^ 
à  être  di  lauto  pofrmûnio  :  ^\  à  être  du  vieui 
ou  du  nouveau  portique/  furyancque  f exigé 
l'alternative  dont  on  a  parle. 

Ces  trente  fu)ets  font  rédhits  h  rj.  par  le^ 
Suffrages  du  grand  confeil  y.  que  lès  membres 
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■dii  petit  bornent  à  fîx  entre  lefqaels  la  plura. 
lîté  desfuffragés  du  grand  détermine  l'élec- 
tion dn  Doge,  qui  tient  cette  haute  dignité 
^ridant  deux  ans;  au  bout  defquels  il  eftfé» 
iiateur  caniéral  perpétdel 
vi  Le  Doge  préfide  au  fénat,  aux  collèges, 
au  grand  &  au  petit  confeil,  où  il  n'a  que  fa 
Voix:  mais  il  eft  feul  en  droit  depropp/tr 
ks  matières  fur  JefqueHes  on  doit  délibérer , 
&Î1  z  ainfî  '  occafion  de  donner  la  tournure 
qu'il  veut  aux  propofîtions  ,  fur  lefquelks 
chaque  membre  doit  fimpleraent  donner  fa 
voix  pour  TaiErmative  ou  pour. la  négative, 
ce  *  qu'ai .  manifefté  en  mettant  une  balte  de 
linge  dans  une  des  •  parties  d'un  calice  doa« 
blôj,  iâlon  qu'îl.veiiiopiner  pour  pu,  contre  la 
propofition:  mais:  oh  irema;quera  qu'iâi  dé- 
cret n'efl;  .imtorifénqu'autant^  qu'il  unir  en  à 
faveur  les  deux- tiers  des  voix. 
/  1-e  Doge  a  le  titre  de  férénitéxomme  Duc, 
qualité  que; fon  nom  vent  dtfigcer;  le  fénat^ 
les  collèges,  le  gp^ncj  i$c  lô  peticjjonfeil  ont 
Iç  même  titre  quand. chacun  d'eux,  eft  ailem^ 
blé:  mais  chaque fénateur  «en  particulier  n'a 
que  cdui  d'ExcfiUence. 

î:.£ni:asd!âhfencç;.oude  inajadiç;,  Je  Doge 
eft  remplacé  par  le  préfîdent  du  fénat. 
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Electjon  des  Sénateurs. 

Les  fujets  propres  à  être  féhateurs  font 
nommés  pour  en  remplir  les  fon6tions  kh 
pluralité  des  voii  dans  le  gfand  çdnfeil,  qui 
en  choîfit  1 20.  pour  former  ce  qu'on  appelle 
leféminaîre.  Vingt  d*entre'  eux  choîfis  par 
le  fort  font  mis  en  fondlibns  poufTeipace  dé 
deux  ans,'  Tous  îes  fîx  mois,  favoir  du  15 
an  18  Juin  &  du  15  an  18  Décembre ,  on  eà 
fùbflitue  cinq  nouveaux  aux  cinq  anciens  qui 
ont  fini  leur  tems ,  &  qui ,  en  quittant  leurs 
places  ou  le  premier  Juillet  ou  le  premier 
Janvier ,  ne  peuvent  y  être  rappelles  que 
deux  ans  après  leur  retraite. 

De  ces  cinq  féhateur»' élus' tous  les  fix  mois j 
trois  prennent  place  dans  le  fépat  proprement 
dît,  &  deuK  dans  ce  qu'on  appelle  la  tamera; 
avec  cette  attention  inviolable  que  dans 
chaque  de  cefe  ehambi-es,  il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  feule  perfonne  d'une  mêmeTamille.   ' 

pu   SÉNAT   PROPREMENT  DIT. 

Douze  des  fénateurs  élus  par  le  fort  fotm 
ment:  avec  le  Doge  le  fénat  proprement  dît, 
qui  donne  à  fes  membres  le  nom  de  G(/oerna* 
forij  parce  qu'unis  au  Doge  ^  iis^repréfenteôs 
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le  prince  &  en  font  les  fondions  dans  tontes 
les  caufes  civiles  &  criminelles*  C^eft  en  ef- 
fet le  fénac  qui  commet  ou  délègue  des  juges 
ppur  les  caufes  civiles,  &  c'eft  par  devant 
lui  qu'on  fe  pourvoit  en  revifîon  dans  les 
mêmes  caufes,  comme  c'efl:  à  lui  qu'on  a  re- 
cours pour  obtenir  des  grâces  .dans  les  caufes 
criminelles:  c'efl  auifî  en  leur  nom  comme  en 
celui  du  Doge  que  la  monnoie  efl;  frappée, 
en  portant  ces  mots ,  Dux  ^  gubematores 
Reip.  tienucvjis. 

De    la    Caméra. 

La  Chambre  ou  Caméra  excellentiffîma  e/l 
proprement  le  bureau  du  contrôle  général 
des  finance;  de  la  république.  Elle  eft  com- 
pofée  de  huit  fénaceurs  &  des  anciens  Doges 
qui)  après  rexpiraiion  des  deux  ans  de  leur 
haute  dignité  ,  deviennent  &  reftent  fêna- 
teurs  perpétuels  cameralu  Les  membres  de 
cette  chambre  ont  l'adminiflratiori  des  reve- 
nus de  l'Etat,  &  le  foin  d'en  procurer  le  re- 
couvrement. Ils  les  donnent  à  ferme ,  &  de 
là  font  appelles  Frocuratores  j  parce  qu'en  cet- 
te  partie  ils  agiflent  comme  procureurs  de  la 
république,  car  quant  aux  dépenfes,  ils  fonç 
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feulement  chargés  de  faire  payer  par  leur 
Caiffier  ou  Tréforier  celles  qui  fe  font  faîtes 
en  vertu  des  ordres  du  petit  confeil  ou  des 
collèges  dont  je  vais  parler. 

D  £  s     C  0  L  L  B  6  £   s. 

Le  Doge,  les  Sénateurs  nommés  Gubematores 
ou  Procuratores ,  &  les  anciens  Doges  réunis 
forment  ce  qu'on  appelle  les  collèges  \  qui 
peuvent  paffer  pour  le  confeil  privé  de  la  ré- 
publique. Ces  aflemblées  ordonnent  les  dé* 
penfes  générales ,  prennent  la  première  con- 
noîflance  des  affaires  étrangères  foie  militai- 
res Toit  politiques;,  convoquent  le  petit  con- 
feil &  préparent  les  matières  qui  doivent  y 
être  raportées.  Ces  collèges  ont  le  droit  d'ou- 
vrir les  lettres  que  la  république  reçoit  des 
princes  étrangers  ou  des  miniftres  qu'elle  en- 
tretient au -dehors,  &  ils  expédient  Jes  ré- 
ponfes  que  le  petit  confeil  juge  y  devoir  fai- 
re. Ils  ont  une  autorité  immédiate  fur  tous 
les  tribunaux  économiques  de  la  ville,  &  fur 
lesGouvemeiu-squine  peuvent  s'adreffer  qu'à 
eux  pour  tout  ce  qui  furvient  dans  leur  dis« 
tri6):.  Ils  nomment  à  tous  les  emplois  Mili^ 
uires  Se  &  la  plupart  des  oiSces  civils  de  1« 
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ville  &  de^  rZfSit,  &,  i\i  fiegent  dans  le  pçtit 
confeil.  : 

^Les  Séfln«ur$  qui  compofent  le  fënat  pio. 
prement  dit,  ont. dans  let  foiiâions  pobli* 
ques  ,  le  pas  fur  ceux  de  la  Caméra  »  qui  le 
prennenjL' fur  les  anciens  Doges. 

Des  Tribunaux  ou  Magistrati. • 

On  en  compte  trente  deux /principaux  f 
qui  font  ccfropofés  de  3,  5.  6.  oui?.  noWes, 
qui  pour  la  plupart  font  membres  jdu  fémi- 
naire  ou  du  petit  confeil. 
.  De  ces  tribunaux,  il  y  en  a  un  que  Ton 
appelle  des  fupremes  Jindicateurs ,  ôf  qui  eft 
compofé  de  cinq  fujets  ^  auxquels  on  peut 
avoir  recours  en.  cas  de  nullité. dans  les  arrêts 
des  autres  tribunaux,  celui-ci  ayant  droit 
d'examiner  &  de  cenfurer  les  opérations  de 
toutes  les  cours,  même  celles  du  fénat  &  des 
collèges,  qui  font  dans  Tobligation  dp  lui  en- 
voyer un  fecrécaire  pour  lui  rendre  compte 
de  leurs  délibérations:  faites  dans  la  feniaine. 
Ces  fupremes  fihdicateurs  peuvent  fuipendre 
tout  officier  &  même  le  f^natrmais  c'efl  un 
cas  extrêmettient  rare,  &  lorfqu'il  arrive,  le 
petit  confeil  fe  rend  médjiatçur  ou  juge  k 
différent.  Tous 
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Tous  les  autres  tribunatfx ,  fi  Ton  èjccepte 
celai  d«s  Inquifueofs  d'Etat  qui  fait  les  fonâi* 
CDs  de  lieutenant  général  de  police ,  ne  font 
proprement  que  des  tribunaux  économiquet^ 
auxquels  on  commet  particulièrement  Tadmir 
ni(tmioa  <Sc  le  détail  de  quelques  branches 
des  affaires  publiques. 

Le  Magiftrat  de  la  guerre  efl:  chargé  de 
tout  ce  qui  concerne  les  troupes;  celui  de  Ta* 
bondance  a  foin  de  pourvoir  à  ce  que  les 
magaûns  publics  foient  pourvus  de  bleds  ; 
ceux  de  Tartillerie,  des  galères,  des  isles  ont 
le  détail  de  ce  qui  regarde  ces  diflricts  àfSé^ 
rens:  &ainfi  des  autres,  qui  tous  jugent  ea 
dernier  reiTort  ce  qui  efl:  de  leur  compétence, 
fans  qu'on  puiffe  fe  pourvoir  contre  leurs  ar« 
rets,  fi  ce  n'efl:  par  revifîon  au  fënat ,  ou  pour 
caufe  de  nullité  aux  fuprêmes  findîcateurs. 

Outre  ces  tribunaux, il  y  en  a  deux  connus 
fous  les  noms  de  Rote  civile  &  criminelle^ 
qui  font  chacun  compofé  de  trois  avocats 
étrangers,  qu'on  fait  venir  des  endroits  où 
ils  fe  tropvwt.  Ils  fervent  pendant  trois  ans 
dans  Tune  &  trois  ans  dans  l'autre  à  juger  les 
paufes  de  compétence  furvenues  entre  les  ci* 
toyens^    Ils  n'ont  cependant  aucun  droit,  ea 
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matières  criminelles,  deconnoître  dès  crimes 
d'état,  qui  font  ordinairement  fous  la  jurî^ 
diftion  dcslnquifiteutsd^état.  Il  paroît  qu'eo 
compof^nt  les  deux  rotes  d*étrangers  on  a 
voulu  éviter  la  partialité ,  à  laquelle  on  auroit 
pu  être  expofé ,  ft  ces  Magiftrats  avoienc  été 
pris  parmi  les  jurifconfultes  du  pays. 

De  la  Compaonie,  Maison  ou 

BaNQ^UE    de    s.     GhOKGt. 

Cet  établiflement  efl  un  des  plus  anciens 
de  cette  efpece  qu'on  connoifre,&  il  doit  fon 
origine  à  des  prêts  que  des  particuliers  fai- 
foient  à  la  république  dans  fes  befoîns ,  & 
pour  les  intérêts  dtfquels  elle  leur  afiignoit 
Je  revenu  de  fes  gabelles,  donc  ilsfaifoient 
€ux- mêmes  le  recouvrement.  C'écoient  des 
efpeces  d'achats  que  ces  particuliers  faifoient 
'du  produit  des  gabelles,  &  pour  cette  raifon 
on  les  appelle  encore  aujourd'hui  Con^e  oo 
compcre. 

Les  premiers  de  ces  compère  remontent  leur 
origine  au-delà  de  l'année  1334.  puifqu*on 
trouve  que  dans  cette  année  Salagrodi  Negro 
&  Simon  Navona' ,  colleâeurs  des  revenus 
publics  9  afCgnés  aux  intéreiTés  dans  les  com« 
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p^gtàes  compère  S.  George,  ayant  brûlé  les 
regiftres  de  leur  recette,  s'évadèrent  en  em-^ 
pdruQt  avec  eux  tout  l'argent  de  leur  caifle. 

Avant  l'année  1401.  il  y  avoit  presque  au- 
tant de  cmperej  qu'il  7  avoit  de  gabelles  ou 
de  droits  V  car  à  un  particulier  ou  à  une.com^ 
pagnie ,  qui  avoit  prêté  une  certaine  fomme^ 
on  afljgnoit  par  exemple  le  revenu  du  péage 
de  Gani ,  à  un  autre  celui  de  la  gabelle  du 
bled  ou  du  lin  &  ainfî  des  autres;  &  de  ces 
compagnies  les  unes  étoienc  nomibées  de  S. 
George,  &  d'autres  du  chapitre ,  de  S.  Paul, 
du  fel ,  de  la  guerre ,  de  Venife  &c,  maïs  en 
1407.  on  prit  le  parti  de  réunir  toutes  ces 
cpmpagnies  en  une  feule  fous  le  nom  de  S. 
George,  pris  du  lieu  où  étoit  établi  le  bureau 
tde  la  douane,  &  où  l'on  a  depuis  bâti  l'hôtel 
ou  maifon  de  S.  George. 

.  Cette  réunion'  fut  faite  par  une  délibéra- 
tion ou  convention  du  7  Mai  de  la  même  an- 
née, qui  fixoit  à  cent  livres,  monnoie  de  ce 
tems-*là  le  principal  de  chaque  Luogbo  ,  ou 
a^ion  de  la  nouvelle  compagnie,  &  à  7.  li« 
vies  fon  revenu  ou  divident  annuel  ;  &  par 
un  décret  du  Doge,  du  confeil  des  anciens 
fie  de  l'office  des  procurateurs  de  la  républi- 
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qilé,  en' date  da.  7.  Juin  fctivant,  il  fat  dé* 
clarë  que  perfonne  ne  pourroît  avoir  recoon 
fur  les  aâionsde  la  compagnie  que-  pôar  cao- 
fesdedot,  de  legs  ou  d'héritages  ;^  de  forte 
qu'elles  dtoienlty  comme  elles  te  fbnc  encore, 
à  fabri  de  toutes  failies,  même  de  ceUes  pour 
iomme^  dues  à  la  rëpabH(|ue. 

On  convint  en  même  tems  que  ce  noavtl 
établiflement  feroit  dirigé  &  gouverné  par 
hiûc  citadins ,  qu^on  changerait  cbaqae  an- 
née à  la  pluralité  des  voix  des  ïntérefles:  & 
Voilà  l'origine  des  huit  protefteurs  de  S. 
George  qui  en  forment  depuis  ce  tems  le 
tribunal  fuprême ,  chargé  de  juger  Jbuveraî» 
nemènt  &  fans  appel  tout  ce  qui  regarde  la 
naifoii  &  fes  gabe^ei. 

I/année  faivante  1408.  la  comp^aie  ayant 
compté  avec  la  république,  cette  dernière  fe 
trouva  redevable  à  Tautre  de  2,939^72  JL 
10  f.  4«  fomme  immenfe  pour  ce  cems  là; 
autant  par  rapport  à  la  valeur  incrinfeque  de 
la  livre ,  qui  en  valoit  cinq  de  celles  d'aujonr* 
d^hni  i  puifque  Técu  d'or  qu'on  évalue  à  pre* 
fent  9  U  8*  ne  l'étoit  alors  qu'à  3»  f.  qa'eè 
égard  aux  prix  des  denrées,  puifqu'il  eft  con» 
-ftant  qu'avant  la  découverte  de  l' Amérique^ 
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'  qui  a  rendu  Targent  abondant  en  Europe '^  on 
avôic  pour  un  écu  cmq  ou  Gx  fois  pi  us  de 
denrées  qu'on  lii'^n  a.de  nos  pars  pour  un  écu 
au  mente  poids  &  idu  tnèoie  titre  que  celui 
de  ces  tenis  reculés. 

Cette  detce^^  quoîquei>OnGdéraWei  Tef^de^ 
venue  fadbn.d'avan£age.^ar  Jadk^tie  des  tems; 
la  TépubJiiqiiie  (n^ayant  cefle  d'etnj^ruoter  p<M>r 
fubvenir  -à  fes  befoins,  créant  en  même  teml 
de  nouvieaux:  droits  j6u  ^belles  »  ou  augmen* 
tant  les  anciennes  pionr  .les  affi^ner  à  la  comr 
pagnte.'qui,  defoi\  côté^  &risoit  de  nouvel 
les  aâions  ou  Luoghi ,  en  faveur  des  pardcu* 
liers  qui  Jui  fournifloîentrargent  qu^ëjle  .pré- 
voit à  ia  i;épub|^que;  &  c*eft  de  ces  prêts  qoe 
provient  la  pius  grande  parûè  de  cette  quan- 
tité immenfe  d'aâions  de  loo  Z«  chacune^ 
dont  laooro^pagnîe  fe  trouve  cOmpofée  aujour«* 
d'hui:  qui  montoit,  dans  le  tems  où  j'étoîsà 
Gênes  à  476710,  aétions  dont  13(503.  ap- 
partiennent à  la  compagxïîe ,  à  qui  elles  iont 
dévolues  endiiFérens  tems  &  pour  diverfes 
caufes;  &  579?6-  qui  appartiennent  i»reille-i. 
m^nt  à  la  ccHnpa^QÎe ,  à  qui. elles  iont^duës 
par  la  république,  qui  ks  a  empruntées  en 
différences  fois.»  comme  je  rej^pliquerai/dai» 
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l'article  des  emprunts  de  la  république  »  & 
dont  elle  paie  les  intérêts  fur  le  même  pied 
que  les  autres  aCtions  rendent  annuellement. 
Les  dettes  de  la  république  envers  la  com- 
pagnie étoient  déjà  û  confidérables  en  1539. 
que^  par  une  tranfaâion  du  23.  Décembre 
de  k  même  année ,  la  république  donna  en 
paiement  »  à  la  compagnie.  78  gabelles  gui 
fubfiftent  encore  prefque  toutes:  &  la  com- 
pagnie de  S.  Gtorge  s'engagea  de  fon  côté 
à  payer  annuellement  à  la  république  ,  par 
forme  de   compenlation  »-  une    fomme  de 

50,000     Ir. 

L'Ifle  de  Corfe  ayant  été  cédée  en  iSSSf 
par  la  république  à  la  compagnie,  la  comi* 
pagnie  la  lui  rétrocéda  en  156a.  &  s'enga« 
gea  en  même  tems  k  payer  annueUement  à  . 
la  république  deux  fommes;  la  première  de 
75,ooo  L.  pour  Taider  dans  les  dépenfesgue 
la  confervation  de  cette  Ifle  exigeoît,  & 
Tautre  de  20,000  L.  pour  faire  partie  de  \a 
folde  des  troupes  que  la  république  étoit 
obligée  d'entretenir.  On  ne  peut  concevoir 
d'autre  raîfon ,  de  la  fourniture  annuelle  de 
ces  deux  fommes,  que  celle  qu'en  donne 
1»  Auteur,  contemporain  ,  en  difant  que  les 
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revenus  de  la  compagnie  dépendant  entière- 
ment  du  produit  des  gabelles  &  des  droits 
dont  le  commerce  ed  la  fource  ,  elle  avoit 
intérêt  à  fbutenir  la  république  ,  parce  que 
de  fa  décadence  réfukeroit  néceffairement . 
Ja  diminution  ou  ranéantiflement  de  cect$ 
fbmme  des  revenus  de  la  compagnie. 

L'aliénation  ou  l'abandon  que  la  républi- 
que fit  en  1535).  ^^  prefque  toutes  ces  baga- 
telles,  n'a  pas  empêché,  qu'elle  ne  s'en  foit 
aidée  dans  la  fuite ,  en  les  augmentant ,  & 
en  empruntant  fur  des  additions  ou  augmen* 
utions.  de  droits,  comme  on  le  verra  à  l'ar^ 
tîcle  defes  revenus. 

Les  dividendes  des  aflionnaires  font  plus 
ou  moins  confidérables ,  fuivant  que  rendent 
les  droits  &  les  gabelles.  On  a  vu  qu'en 
1407.  il  fut  fixé  à  7  liv.:  en  1738.  il  étoit 
de  49  f-  par  la  fuite  il  a  roulé  longtems  de 
45  à  42  f.  &  dans  la  répartition  du  r  Juillet 
J747.  les  aftîons  ne  rendirent  que  28.  f.  de 
nmnerafa^  ancienne  monnoie  de  compte,  dont 
4.  L,  10.  f.  fontle  Croifat,  qui  vaut  7.  U 
42.  f.  de  celle  âôuellement  courantCi 

11  falloit  cependant  qu'avant  l'année  1407* 
cfs  aftion^  rendiffent  infiniment  plus ,  fi  l'on 
G  4    ^ 


€n  Juge  par  nhfcription  mîfe  en  1467.  i 
1  •entrée  de  là  grande  falle  de  la  msdfon  de  S, 
Ceorge,  fous  la  flatue  de  Mafleo  Francîfco 
de  Vinaldo.  Il  y  eft  dit  qu'en  1371.  îl  a  voit 
^eftiné  90.  allions  pour  être  multipliées  par 
l'addition  de  leur  produit  annuel  au  princi- 
pal, &  fervir  à  racheter  une  partie  des  ga- 
belles  aliénées  à  la  compagnie ,  &  qu'avant 
la  mort  du  fondateur  ,  ces  90^  aâipns  en 
avaient  produit  448.  &  que  depuis  lors  ella 
avoient  tellement  multiplié  qu*en  14(57.  el- 
jes  fe  montoient  à  8000.  ce  qui  n'autoit  pu 
-fitre  9  fî  le  ^dividende  n'avoit  été  infiniment 
plus  fort  avant  Tannée  1407.-  qu'il  ne  Ta 
été  depuis. 

:  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  obfervation  en 
amené  une  autre  naturellement,  &  d'autant 
çlïtteflentieHe  au  but  principal  de  cet  ou- 
vrage, qu'elle  fait  connoître  la  fource  d'une 
partie  confiderabie  des  fecours,  que  la  répa- 
iiique  a  tirés  de  la  maifon  de  JS,  George 
fur  «-tout  depuis  le  commencemenc  de  la  r^ 
béllioni  de  rMe  de  Corfe. 

Il  efl  connu  que,  depuis  roUaieide  fiecle^ 
le  Commercé  du  Levant  a  été  partagé  etitre 
les  Vénitiens  &  les  Génois.    Ce  connoercci 
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qui  étoît  d^autànt  plu»  lucraâf ,  4tt^  ^lûî  de# 
îndes  Orientales  par  le  Càpâe  Bonne  'Efpé* 
rance  nV  commencé  qu'avec 'fë  ï<$.  fiecleç 
avoît  jette  dans  ces  deux  viltàJ  des^  richeiKi 
îmmenfes.  Les  Gënoîs  qui  -  tfaveient  paé 
jencore  de  goût  pour  les  grands  pilaîs,  &  I 
qui  là  frugalité  &  le  peu  dô  Ifix'e  du  teim 
lie  forurnifloîent  pas  les  occàfidas-dedifliper 
leurs  biens,  faîfoîent  des^féikîâfrîôiW,  qui  ea 
aflurôienHa  jûiiîflkflce  à^iffuf 'pôftérité'ou  as 
public.  '  i  ...    \,n'  ; 

'  Ces  fondations  confiftoienr  à  placer  un 
tertâih  ttombfe  d'aftiorii  'dan&' la- compagnie 
"de  S.  George  V  pour  y  iétiê  jjmltipJiées 
jtrfqu'à  oh  ccttaiii  jpôint  par  l'addition  'du  rê^ 
>enu  ânîyuel  au  principal  ;.  :^i  hkrfque  par 
rette  multiplication ,'  les  a^ioiisiétinenc  paii 
venues  &i  nombre  prefcrit,:parile  fondi- 
teèr/  leur  rev^enu  devoit  «être  idiffriBué  fixk 
i  fes'dèfcendans  ,  foitaiix  jsiw^tci;  Jàuéire^ 
employé  fuivant  les  intenttoiftipjréfcrjtes  par 
des  fondateurs.       '  >    ..:-i. /.     -;    q 

^  Anfaldo  de  Grîmâldi  eft  »b  de  ù^ux  .qui 
fe  font  le  plus;  diftingués  à  iœtiégard»  il  de 
vers  Tan  i53oi»  ^  jufqu*^  i^5^5--  pJttC^urs 
fondations  éh  <<ette  efpecè  ;- Aials  enivre.; AOir^ey 
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de  $298.  aâions,  au  revenu  defqaelles  on 
ne  pouvoit  toucher  qu'après  qu'elles  feroîent 
augmentées  jufqu'au  nombre  de  69.  mille  & 
il  ordonnoit  qu'alors  le  dividende  de  18000 
aâioQS  feroit  employé  aux  dépenfes  ordinai- 
res de  la  ville  9  &  celui  du  furplus  à  dijBFéreoi 
ufages  pieux  ou  publics  qu'il  prefcrivoic.  II 
fe  trouve  encore  trois  ou  quatre  autres  fon- 
,  dations  du  même  Grimaldi,  donc  une  de  2000. 
aflions,  en  faveur  de  quatre  ledleurs  qui  doi- 
vent  enfeîgner  la  Théologie,   la   Philofo- 
phîe,  la  Morale,  &  les  Humanités  ,  &  les 
Jéfuites  s'étaot  chargés  d'exécuter  ces  in* 
tentions  jouiflent  des  revenus  de  cette  fon- 
dation. Une  autre  de  10,890.  aélions  en  fa» 
Tcur  de  la  république»  &  deux  autres  éga* 
lement  confidérables  en  faveur  de  fa  famille 
&  des  pauvres,  &.  enfin  une  de  17,810.  ac« 
xions  deflfmées  au  rachat  des  gabelles  alié- 
nées &  à  d'autres  biens  publics.     C'eft  dç 
toutes  ces  fondations  que  la  république  s'ed 
principalement   aidée    en   différentes  occa* 
£ons,  &  la  dernière  lui  prociuiût  800000 
Croifats  au  mois  de  Mars  1729. 

Dans  tout  ce  quî'oft  a  dit  jufqu'ici  de  Yé,* 
tabUlTemenc  de  S»  George,  912  n'a  d^  l'eavi- 
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fager  que  comme  une  compagnie  de  partîcu» 
liers,  devenus  fermiers  géoérauz  de  la  plus 
grande  partie  des  revenus  de  la  république  ; 
mais  il  a  acquis  la  qualité  de  banque  eu  de 
caifTe  publique,  à  roccafion  que  je  vais  dire* 
Comme  la  conftitutiôn  du  gouvernement 
Génois  ne  lui  permet  pas  toujours  de  faire 
exécuter  fes  réglcmens ,  ceux  qu'elle  avoh 
faits  fur  les  monnoies  avoient  é^é  fi  fort  né* 
gligés,  qu'on  ne  voyoit  dans  la  ville  que  dés 
efpeces  étrangères  qui,  outre  le  prix  arbi« 
traire   où  chacun  vouloit  les  faire  paÛer, 
étpient  la  plupart  rognées  aiiifi  que  celles  du 
pays;  cet  abus  étoit  monté  à  un  tel  point 
en  1675.  que,  pour  y  remédier  &  en  pré* 
venir  les  fuites  par  rapport  au  commerce^ 
qa'il  anéantiflbit  infenfiblemenc,  le  gouver* 
jnement  fit  trois  chofes  en  cette  année:  l^  Il 
décria  toutes  ces  mauvaifes  efpeces,  en  or» 
donnant  qu'elles  ièroienc  portées  &  reçues  à 
î'hôtel  de  la  raonnoîe  pour  leur  valeur  întrin- 
feque.  20.  11  en  fit  frapper  de  nouvelles  qui 
furent  des  écus  valant  quatre  livres;  &  en^ 
£q  il  ordonna  que  tout  paiement  pour  lettres 
tîe  change  tirées  de  l'étranger  fur  Gênes  ou 
de  Gênes,  fur  l'étranger,  pour  quelque  fonic 
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sne  que  ce  fût,  &  tons  aatres  paiemens  an- 
deifus  de  cent  livres  feroient  £aits  à  Ta  venir 
parvirerriens  dé  parties,  au  moyen  de  h 
banque,  ^Q*oh  vcrtioit  d'écàblir  à  cet  effet 
dans  ia  maifon  de  S.  George  fous  la  protêt* 
tion  &  gsorancie  des  proteSteuri. 

Par  ce  règlement  la  basque  devint  en  peu 

de  tems  la  caifTe  de  tonte  k  viHe;  &  ceux 

qui  avoient  à  faire  des  paiemens  pour  Jef» 

quels  ils  etoient  dégarnis  de  fonds,  &  ief 

procuroient  à  la  banque,  en  y  appoitant  des 

efpeces  nouvelles  ;  le  tréforier  qui  les  rece» 

yoit  les  en  fâifoic  créditer  .dans  un  compte 

qu'on  leur  ouvroit  fur  des  livres  tenus  par 

deux  notaires  publics,   après  quoi  chacun 

faifoit  paiTer  de  fon  crédit  ^à  celui  de  fon 

créancier  la  ibmme  qu'il  avoit  à  lui  payer. 

*  Cette  commodité  ne  fut  pas  Ja  feule  qui 

accrédita  la  banque  dans  le  moment  qu'elle 

fut  établie,  elle  gagna  eucore  c^infiance  par 

Ja  facilité  qu'elle  donnoit  aux  particuliers  de 

iretirer  leur  argent  à  volonté  &  en  mêmes 

efpeces  qu'ç^  leur  avoit  apporté ,  de  le  ra- 

:pQrter&dele  reprendre  auiïi  fouveot^  que 

îe  ^)^foin|  les  cixconftauces  ou.  le  cqvico 

^ponvoientjlç  requérir. 
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De  plas  on  iotroduifit  l'uTage  des  billets  de 
banque  9  qu*an  y  appella  Biglkttiii  ^arttUam. 
Les^notaires  lesexpédioient  de  telteb  fofiimes 
que  le  foahakoîent  ceux  qui  Je  trouvoieoc 
des  fonds  dans  la  banque  9  &  ees  biilets  pas« 
fôiçnt  non  feulement  pour  argent  compunt 
dans  le  public,  mais  étoieàt  encore  acquittéi 
au  porteur»  dès  qu'on  tes  préfentoit  ait  cré^ 
forier  de  la  banque. 

Son  crédit  s'eft  fouttnu  de  la  forte  juf- 
qu'au  mois  de  Septembre  1746.  époque  de  la 
reddition  de  la  ville  de  Gênes  au  pouvoir  dç 
nrmée  Autrichienne  conuoandée  par  le  gé« 
néral  Marquis  de  Botta.  Les  caifles  de  la  réu 
publique  étant  ordinairement  fort  dégarnies^ 
on  eut  recours  à  celle  de  la  banque  »  pour  payer 
les  contributions  que  le  vainqueur  exigeoit. 
Les  protedeurs  de  S.  George  ^  qui  en  cette 
qualité  font  abfolument  indépendons  de  la  ré» 
publique  9  ne  vouvoient  rien  fournir;  à  moins 
qu'on  ne  leur  donnât  auparavant  des  fUrccés 
fuffifantes  pour  le  rembourfement  de  la  fom- 
me  qu'on  leur  demandoit;  mais  il  n'y  avoic 
point  à  délibérer,  parée  que  les  Autrichiens 
pouvoient,  d'un  moment  à  l'autre,  trancher 
la  difficulté ,  en  venant  eux  -  mêmes  s'empa* 
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de  rifle,  quelques  établifferoena  qui  leur  en 
afluroiefit  la  domination  ^  dans  laquelle  ili 
forent  néanmoins  foiiveot  troublés  par  les 
côor&s&iles  débarquemens  de»  SaraGns ,  ain- 
fi  qoe  parlée  incurfions  de  ptafieurs  des prin* 
cipaux  de  Viûe,  qui  en  occopoîent  Tinté- 
rienr:!&  qoi,  i  h  faveur  de  ces  roonremens 
divers  9  s'écoient  faic  des  Seigneuries  indé- 
pendantes. 

La' guerre  que  ces  Seigneurs  particuliers  (e 
faifoieiit:  les  uns  aux  autres  ^  les  ayant  tous 
affoiblis,  il  y  en  eut  qui  fe  firent  vaffaùx  des 
Génois,  &  d'autres  députèrent  au  Pape  pour 
implorer  fon  fecours  contre  les  Sarafîns,  & 
pour  le  prier  d'envoyer  quelqu'un  qui  pût  les 
mettre  d'accord  entre  eux.  Grégoire  VII. 
qui,  dans  te  onzième  fiecle,  occupoit  le  fie* 
ge  de  Rome,  leur  envoya  en  1077.  le  Mar- 
quis de  Mafia ,  dont  la  mifiSon  cependant  n^ 
produifit  pas  plus  d'effet,  que  celle  de  quel* 
ques  autres  députés  du  pape  qui  pafl^erent  en 
Çorfe  après  lui  ;  car  les  habitans  du  pays  les 
chaflTerent  tous  fous  divers  prétextes  &  con- 
Ûnuerent  partie  en  communautés,  partie  fous 
la  feigneurie  des  gentils-hommes,  &  le  fur^ 
plus  fûus  la  dqmioatiûia  des  Génois» 

Ces 
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.  Ces  âerniera  ne  furent  pas  les  feuls  qui  en» 
trepriflenc  de  s'établir  dans  l'Ifle:  les  Pifansy 
poÂrédoient  aufli  quelques  places  &  entré  au« 
très  celle  de  Bonifacio  :  mais  ils  en  furent 
prefque  auffitôt  chafles  par  les  Génois.  Quel- 
ques papes,  d'an  autre  côté,  ayant  prétendu 
que  rifle  appartenoit  au  Siège  Apoflolique^ 
en  vertu  des  donatioqs  de  Pépin  5  de  Charle- 
'magne,  de  Louis  id Débonnaire;  les  Géqois 
à  qui ,  non  plus  qu'à  aucune  autre  puiflance  de 
ce  tems,  il  ne  pouvoit  réfulter  aucun  bien  de 
contefter  avec  les  papes,  reconnurent  la  va- 
lidité de  leurs  prétentions,  &  s'obligèrent  à 
payer  annuellement  une  livre  d'or  i  titre  de 
cens. 

Ce  cens  &  toutes  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  furent  remis  à  la  république  en  Tan- 
née 1144.  paj  le  pape  Luce  II.  &  les  Génois 
ayant  enfuite  acquis  par  achats  ou  par  des  in« 
féodations ,  les  terres  dont  certains  marquis 
&  autres  feigneurs  particuliers  étoient  en 
polTeffion,  ils  jouirent  paiflblement  de  touto 
rifle ,  jusqu'au  pontificat  dé  Bonifâce  VIII* 
qui  s*aviia  d*eh  donner  l'inveftiture,  à  titre 
de  fief,  à  Jaques  rpi  d'Arragon  par  une  bulle 
du  8  février  1300.  ainfi  que  de  Tlfle  de  Sar* 
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daigne,  dont  les  Pifans  polTédoient  alors  la 
plas  grande  partie. 

Ce  roi  d*Arragon  &  fei  fuccefTeurs  fondés 
fur  cette  bulle,  firent  pendant  150.  ans  plu* 
fleurs  tentatives  pour  s'emparer  des  deux  Is- 
ks,  qui  ne  leur  réuffirent  que  contre  la  Sar« 
daigne.  La  dernière  entreprife  qu'ils  formè- 
rent contre  la  Corfe  fut  en  1453.  ^^*  laquel- 
le ayant  fait  une  defcente,  ib  s'emparèrent 
de  fan  Fiorenzo;  &  comme  là  répablique^ 
ou  comme  on  Tappelloit  alors,  le  commun  de 
Gênes  n'étoit  point  en  état  de  s'oppofer  aux 
progrès  de  l'ennemi ,  elle  fit  le  21.  du  même 
mois  de  Mai  1453.  donation  de  l'Ifle  à  la 
compagnie  de  S.  George,  qui  en  chaflales 
Arragonois,  &  qui  la  poiïéda  en  toute  fouve- 
raineté  jusqu'en  l'année  1562. 

Pour  lors  cette  compagnie ,  qui  vendît 
d'efluyer  une  guerre  de  dix  à  douze  ans  pour 
la  confervation  de  l'Isle  révoltée  fous  la  con- 
duite de  S.  Pierre  BartheKca ,  cette  cont. 
pagnie,  dis 'je,  connoiflant  fans  doute  que 
la  pofleflîon  de  l'Isle  lui  étoit  à  charge  de 
plus  d'une  façon ,  h  rétrocéda  à  la  république 
par  un  a6le  du  9.  Juin  1562.  &  s'obligea  de 
plus,  comme  je  J'ai  dit  plua  haut,  à  lui  payer 
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tonneHeHient  75,000 L,  d*un  côté,  &  20,000, 
de  l'autre ,  J>pur  l'aider  dans  les  dépenfes , 
que  la  confervation  de  l'Ifle  exîgeoit. 

Depuis  ce  tems  jufques  au  nlomènC  .où 
cette  république  a  cédé  l'Ifle  à  la  France  ^ 
die  y  envoyoît  de  deux  ans  en  deux  ans  uû 
gouverneùf  général  ,  qui  faifoît  fa  réfîden* 
cie  à  Ballia ,  &  àeà  gouverneurs  particu* 
liers,  des  podeftats,  des  commiiraires  &  au- 
tres officiers  de  jifdicature,  dans  tous  les  di^- 
trifts  de  rnle; 

1^  revenu  que  la  république  ert  tîroît  avaiït 
]à  rébellion  montoit  à  660.  ou  620.  mille  lu 
vres  au  plus,  &  les  dépenfes  que  fa  poiTeflion 
entraînoit  àlloient  à  s^s.  mille  livres,  de  Ter* 
te  qu'il  n'en  revenoît  dans  fes  corfres  qu'une 
cinquantaine  de  mille  livres  ;  mais  elle  eà 
tii'oit  d'autres  avantages,  qui  auroîent  dû  là 
lui  rendre  plus  précieufe;  tels  etoient  les  era- 
plois  que ,  de  deux  ans  en  deux^ans ,  elle  don- 
noit  en  Corfe  à  une  multitude  de  Génois ,  & 
les  dentées  qu'elle  en  tiroit ,  comme  huifes , 
vint  &  bois  de  conflruftion  outre  les  foldaeâ 
qu'elle  pouvait  y  faire  lever  à  fa  volonté. 
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Emprunts  faits  pae  la  Républiove 
depuis  Fan  1559. 

Je  diviferaî  ces  emprunts  en  trois  dafles, 
La  première  contiendra  ceux ,  dont  la  bas- 
que de  S.  George  fe  paie  les  intérêts  par  fes 
mains,  en  retenant  la  part  qui  appartient  à  la 
république,  dans  le  produit  des  gabelJes,  qui 
lui  font  aliénées  &  dont  elle  fait  le  recou* 
vrement, 

La  féconde  clafle  fera  des  emprunts,  dont 
la  république  ne  paie  point  d'intérêts,  parce 
que  le  revenu  des  aûîons  qu*elle  a  hipothé- 
quées  à  la  banque  pour  en  obtenir  Jes  em- 
prunts, lui  tient  lieu  d'intéfêtsw  La  troifieme 
claffe  fera  connoître  les  emprunts  dont  les 
intérêts  font  payés  par  la  république  des  de- 
niers ,  qui  entrent  dans  la  caifle  de  la  Caméra 
fans  pafler  par  la  banque'  de  S.  George. 


r«e 


Classe. 


La  république  emprunta  de  la  compagnie 
de  S.  George  hoo  Luogbi y  ou  avions,  donc 
elle  fit  de  l'argent  pour  fubvenir  à  la  dépen- 
fe  de  la  condruftion  dé  la  forterefle  de  Savo- 
ne:  favoir 
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1542.  le  3  Juillet.  ...  ,  1400 
^543*  le  10  Mars  pour  d'autres  befoîns  4149, 

1543.  le  6  ]\iiK  pour  fortifier  Savone  i  joo 
IJ52.  le  5  7^ï«.  pour  les  murailles  de 

Gênes  du  côté  de  la  mer       .  250Q 

1554  le  S  Avril  pour  fortifier  ^Savone  1200 

1581.  le  31  Mars  pour  acheter  le  cens  ^ 

d'Oncîo  .  •  .  .  229 
162g.  le  19  Avril  pour  la  guerre  avec 

la  Savoye  •  •  .  3000 
1636.  le  gi  7^*^.  pour  acquérir  le  fief 

de  Savîgndne        •         ..       .  icoo 

1639-  le  31  Aoûc  pour  le  même  objet  looi 
d®,      le  5  7^.  pour  moitié  de  Cam- 

po-fredo  •  •  .  Zoo 
i66i.  partie  pour  payer  à  S.  George 

une  dette ,    &  partie  pour  l$i 

folde  des  troupes        «        •  9614 

1677.  pour  les  mçmes  objets     .      .  1770 

1684.  24juil^  pour  les  mêmes  objets  1804 

29066 
Autres  Actions. 

1520.  20  Déc*»«^.  pour  payer  S.  George  6006 

IJ53-  ï9  Avril  pour  le  même  objet    *  2860 

8860 

Ha 
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.   te  Vautre  part   .  8860 

1554.  4  Avril  pour  la  moitié  des  frais 
occafionnés  par  la  révolce  de 
Corfe.        •         .         •       .  7ÎJ00 

1557.  'o  F^^^*  P^"^  ^^  préparer  con- 
tre les  mouvemens  de  guerre  en 
Italie  •         ,        .  .       4000 

pour  la  guerre  de  Corfe  &  des 
Turcs         .  .  .  s<^oQ 

pour  payer  à  S.  George     .  * .        400 
^  pour  fe  préparer  en  Italie      .       300Q 


28460 


La  république  tient  compte,  chaque  année 
à  la  compagnie  de  S.  George,  des  intérêts  de 
ces  deux  fommes  fur  le  pied  du  divende  an» 
nuel  de  fes  aflions  qui  étant  mis  à  49  f.  par 
aÊlion  porteront  fa  voir  l'in- 
térêt des  29065  •  ,  7x25s  £• 
celui, des  28460       .        ,         69727 

formant  un  total  en  monnoie  N«-^  ' 

merata,       ,  ,  ^      140,965 

qui  réduite  en  monnoie  courante  ' 

f^r.^v       ^  •  •     ?38,o85  £. 

En  1767.  S.  George  prêta  à  la  repu- 

j)Iique  888p  Crôifats^  2 p  Cr. 
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De  foutre  part.  .         .         238,085  i^. 

En  1768.  S.  George  prêta  de  plus 

25QOO  Crqifats  ,   faifant  les 

deux  fommes  celle  de  33889. 

Croifacs,  pour  Tintérêt  d^f- 

quelles.la   république   tient 

compte  à  S.    George    par 

année  de         .  .         .5,151 

W^'l  — — — ^M 

Total  des   intérêts  à  payer  par 

année.  .  .  243,236  L. 

2^      C   L   ▲   S  s  £• 

Des  emprunts  don$  la  république   ne  paie  point 

d'dntérêt. 

Croîfats. 


En  1732.  la  banque  prêta  à  la  ré- 

publique. 

I 00000 

En  1735.  dito. 

6tooo 

En  1736.  dito.     .       . 

48495 

1 

209495 

Sous  rhypothéque  de  7590  aftîons  ou  Ltto- 
ghi ,  qui  appartenoient  à  la  république  & 
lui  venoient  fa  voir 

4250.  de  la  Colonna  d'Anfaldo  Grîmaldî. 
3340.  de  différentes  autres  colonnes  ou  fpn- 
7500.  dations  laiiTées  par  des  partie. 

9  »  ■!■■■■    P     ■ 
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culiers^pour  fubvetiirauxnéceflitéspublîquei; 
or  à  7Zi.  loC  le  Croifat,  les  dits  209495  font 
lafommede       .        .    '      l,592,i<Î2Z«. 

Le  24.  Mars  1729,  la  ré* 
publique  a  emprunté  de  S, 
George  800  mille  Croifats 
fous  rhypotheque  de  la  Co- 
lonria  d*Anfaldo  Grimaldide 
17810.  aftions,  lefquelscroi- 
facs  ellimés  comme  defTus 
font.        .  •  \      6,080,000  i. 

De  1734.  à  I738,  S.  Geor- 
ge a  prêté  à  la  république 
4,282,227  L.  5  r.  y  %.  fous 
l'hypothèque  de  24431.  ac- 
tions, dont  9000.  prifes  de 
la  Colonna  d'Anfaldo  Gri- 
maldi,  &  les  15431.  autres 
de  plufîeurs  autres  colon- 
nes, ci,        ,        ,        ,     4,282,a27.5f.7| 

Il  y  avoît  à  S.  George  un 
capital  de  4000.  a£lions , 
dont  le  revenu  étoit  orîgi^ 
Virement  affe£léàfairepar« 
fte  de  Tentretien  d'une  6^ 
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De  r autre  part.  ilj954jS89li-5f.7< 

galère,  qu'on  défarma  lors 
de  Tacquifition  de  Final  & 
que. la  république  a  cru  de» 
voir  aliéner  par  délibération 
du  5.  Déc^.  1743,  mais 
les  120,000  Croifats  que 
cette  aliénation  a  pu  pro- 
duire, ne  peuvent  pafler 
pour  emprunt ,  puifque  la 
république  n'eft  pas  obligée  ^ 

de  les  rendre,  ci,  9i2oooJL. 

Le  2S.  Déc^.  1754.  S. 
George  a  prêté  un  million 
de  Croifats  pour  remplir  les 
engagemens  pris  avec  la 
France  &  TEfpagne  fous  la 
garantie  d'aftions  deftinées 
à  l'acquifition  de  Savigno- 
ne  &  autres  fiefs ,  ce  mil- 
lion ellimé  comme  deflus 
fait^  .  ,  ,       7,600,000-0-0 

Total  de  la  féconde  claflè    i9,554ï389-5  f.7  9 
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3^      C  t  A  s  s  E. 

Emprunts  dont  la  république  paie  Us   inSiréis. 

En  1625.  &  1626.  la  république  attaquée 
par  le  Duc  de  Savoye  &  le   Maréchal  de 
Lefdiguieres ,  emprunta  en  trois   fois  deux 
millions  cinquante  mille  croifats ,  à  5  p  Cu 
d'intérêt,  &  en  érigea  deux  Monti^  Tun  fous 
le  nom  de  S.  Bernard  &  Tautre  fous  celui 
de  S.  Jean  ,    qui  furent  unis  peu  de  cems 
après  en  un  feul ,  qui  Aibfide  encore  fous  le 
nom  de  SK  Marie.    L'intérêt  de  5  pour 
cent  a  été  réduit  à  différentes  fois  ,  du  con« 
fentementdes  prêteurs,  &  efl:  maintenant  k 
si  pour  cent  &  fur  ce  pied  la  république 
paie  annuellement  pour  les  intérêts  de  cet 
emprunt.  .  ..     46,125  Croif, 

£n  1116.  la  république ,  ayant 
un  différent  avec  le  roi  de  Sar« 
daigne,  emprunta  pour  fe  pré- 
parer à  la  guerre  300000  Croifats 
à  2i  pCt.  qui  lui  coûtent  annuel* 
pient.  ,  .  .  7>50Q 

En  1732.  le  j  j  Déc^«  emprunt 
de  cent  mille  Croifats  à  2  pCt, 
faifant  par  année.    ,  .       .     2,000 

SS>69S  Croif. 
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De  Tautre  part.'       .        •         55,625  Croif. 
En  1733.  le  23  Juin  un  pareil 

fait         .'  .  •  «'«o^* 

En  I7â5.  le  29  Dec''»,  un  pa- 
reil fait        .        .  •  ^*°°^ 

En  1741.  le  30  Mai  un  pa- 
reil fait   ...  .         2,000 

Total  de  ce  que  la  Chambrp 
paie  par  année      .       •       61,625  Croif» 

Qui ,  à  7  L.  10  f.  chaque ,  font  462, 1 87  - 1 o 


Revenus  ordinaires  de  la  Répu- 

BLIQ.UE    DE   GâNES. 

On  a  VU ,  dans  T^rticle  de  la  compagnie 
de  S.  George ,  que  la  république  lui  a  aliéné 
prefque  toutes  les  GabellçSj  pour  lés  intérêts 
des  fommes  qu'elle  en  a  enapruntées  :  mais  on 
doit  remarquer  que  cette  aliénation  ne  tom- 
be que  fur  le  fond  des  Gabelles,  c'ell-à*dire, 
fur  le  montant  des  droits  dont  elles  étoient 
formées ,  lor$  de  leur  création.    Ces  premiers 
droits  ont  été  augmentés  en  différens  tems^ 
&  ces  additions  ont  toujours  été  au  profit  de 
ja  république.    Il  eft  vrai  que  dan?  divçrs  be^ 
foins  elle  a  fait  des  emprunts  fur  ces  addi- 


I*J 


/r 


te,  &  ce  que  produii 

payoit  déjà  en  J'anné 

propre  à  la  compagni» 

lui  ayant  été  aliéné  p 

Décb».  de  la  dite  an 

reliants  proviennent 

ont  été  faites  depuis  « 

n  en  eft  de  même  d 

belles  aliénées ,  &  de 

ainfî  que  celui  des  addi 

par  la  compagnie  de  5 

que  fin  d'année  tient  ce 

de  ce  qu'elle  s'eft  réfen 

fes  aftions. 

Or  par  les  calculs  faî, 
de  ce  que  la  républiques 
par  année,  on  a  trouvé 
feite   des   I45000  L.  d 
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dus  243237  X.  nonnoie  courante ,  dont  la 
banque  fe  paie  par  fes  mains  pour  les  inté* 
rets  des  fommes  mentionnées  dans  la  premiè- 
re clafTe  des  emprunts,  il  revient  à  TEtat  le 
tiers  de  l'entier  produit  des  Gabelles,  dont 
S.  George  fait  le  recouvrement.    . 

Il  fuit  de  ce  raifonnement  que ,  fi  le  divi- 
dende de  la  totalité  des  .  a6tIons  produit 
1,800,000  L.  aux  aâionnaires ,  la  république 
retire  900,000  i.  pour  fa  part,  ce  qui  mon- 
tre que  le  produit  total  doit  être  de  27,000,000 
L.  en  Gabelles  &. additions;  &  comme  c'efl 
à  peu  près  le  produit  annuel  dans  les  tems 
tranquiles,  &  ou  le  commerce  ne  rencontre 
point  d'obftacle,  on  peut  en  conclure  que  la 
république  en^  a  ordinairement  900,000  Li 
par  année. 

Gabilles    et    Autres  droits, 

àtmt  le  produit  tntre  dirtSlment  danî  les  Caif" 
fes  de  la  république. 

Lotterîe  du  féminaire  affermée.  300,000  £.. 
Gabelle  du  tabac.        .         .         Sg,oco 
Gabelle  du  ris.  .  .  24,000 

Eaux-de-vîe  &  caffé.^     .  .     19,021 

423,021  L. 


1 
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De  Vaiare  poft         ,  4  423,021  .L 

Poudre,  .-  é  .       11,400 

Papier  à  écrire  &  d'impreflîon.        9,000 
Polies  des  Lettres^.         ^        •         40,000 
.  Ancrage  .  ,  .  24,000 

Mines  de  fer       .    .-  *  .  19,000 

Bois  à  brûler  *  -  35,000 

Charbons      .     4  ■  «  12,000 

Poiflbns  frais  4  ^  19,00a 

Places  publiques  •  «        12,000 

Profit  fur  le  pain  &  la  farine  que 

le  magiftrat  fait  vendre  en  ville  210,000 
Profit  fur  la  Gabelle  du  bled  & 
indépendant  de  ce  qu'en  tire  S. 
George  *  ,  20,000 

Profit  fur  la  vente  de  l'huile  en 

détail  •  •  ^0,000 

Profit  fur  le  papier  timbré  qui 

n'eft  point  affermé  .  250,000 
Revenu  de  Tlfle  de  Corfe  tel  qu'il 

étoit,  dépenfes  prélevées  .  50,000 
Droit  fur  les  caftes  à  jouer  .  8,000 
Droit  fur  la  glace  .         .         10,000 

Profit  fur  la  vente  dû  vin  en  détail.  .60,000 


1^232^21  L. 
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RbVBKUSDB   la   RIVIE&E4 

£f  des  Domaines  de  la  République  au* 
delà  de  la  Bouquette» 

Revenus  des  autres  parts.       •         1^232,42111. 

Les  fomtnes  qui  s^impofent 
annuellement  for  les  différentes 
communautés  de  la  rivière  du 
Levant  &  de  celle  duPonent, 
en  y  comprenant  les  vallées  de 
Bitagne  &  de  Polcevera,  mon-  - 
tent  à  près  d'un  million  de  livret. 
Une  partie  de  cette  fomme  eft 
employée  à  payer  les  charges 
des  communautés  fur  lefquelles 
elle  eft  levée  &  les  intérêts  des 
fommes  qu'elles  ont  empruntées 
en  différentes  occafions  :  du  fur- 
plus  ,  une  partie  revient  à  la  mai- 
fon  de  S.  George  pour  les  droits 
qui  lui  font  aliénés;  une  «autre 
partie  efl  deftinée  au  rachat  des 
efclaves,  à  l'entretien  des  faints 
lieux  &  à  celui  des  galères,  & 
ce  qui  refte  entre  direftemenc 
dans  les  coffres  de  TEtat. [ 


L. 
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Revenus  des  aatreî  parts.     ,        x>232,42iJ 

î^a  république  envoie ,  cha- 
que année,  dans  les  principales 
villes  ou  lieux,  des  gouverneurs, 
capitaines,  commiflaires  ou  po- 
deflats,  qui  font  chargés  du  re^ 
couvrement  desimpofîtions,  au 
moyen  d'un  fol  par  livre  payé 
par  les  communautés  &  non  par 
la  république. 

Chacun  de  ces  gouverneurs  , 
avant  que  de  partir  pour  le  lieu  de 
fa  deftinarion ,  eft  obligé  de  don-  / 
ner  caution  qu'il  payera  les  fom- 
mes  entières  quefon  diftriftdoit 
à  larépublîque,  ouà  S,  George, 
foit*  que  leurs  prédécefleurs  en 
aient  fait  le  recouvrement  ou  non» 

Dédiiftion  faite  des  dépenfes 
à  la  charge  de  la  république ,  il 
entre  annuellement,  dans  les 
coflFres  de  l'État  de  Gênes,  ou 
dans  ceux  du  magiftrat  des  galè- 
res ,  du  produit  des  deux  riviè- 
res, environ  .  »         300,000 

hS  22,4.21  L. 
à  De» 


D>Ë     G  A  NE  s#  Àig 

I 

Retenus  des  autres  pans.      *        1*53*54^1  Li 

Des  revenus  des  domaines  au- 
delà  de  la  Bouquette ,  en  y  com- 
prenant Ovada  •  •  ($8,552 

Loyers  des  biens -fonds  ou 
maifons  qui  appartiennent  à  là 
république         .  •  .  Si^ot 

Le  profit  fur  la  monnoîe  ne  va 
pas  année  commune  à  plus  de  ï  2,000 

B.EVEKUS    EZTRAOEDIUAIEES, 

Le  dixième  fur  les  emplois  ci- 
vils de  I4  république  &  de  la  ban« 
que  de  S.  George  ^  cette  dernier 
re  »  vu  les  befoins  de  TEtat ,  ayant 
confenti  que  fes  officiers  pait- 
rolent  cette  taxe,  qui  produit         -90,000 

Taxe  fur  Tindullrie         »  620,000 

Taxe  d'un  p  Ct.  fur  la  valeur 

des  immeubles  *  «       500,000 

•■Il     1   ,i 

Totad  des  revenni  ordinaires 
&  extraordinaires  .  21828,354 


•    Tome  n. 


LL 
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Dépenses  oRBiNiiXEr   de  la   Ri* 

TXSBLIQJJE   DE    G^NES. 

Honoraires  du  Doge  y  des  20 
Sénateurs  élus  &  des  anciens 
doges  .  .  .  55,000!. 

Apointemens  de  3 .  Secrétaires 
d'Etat,  &de  3  Sous-ChanceUers.      25,800 

Dépenfes  de  l'archive         .  2,50a 

^  Apointemens   des    employés 
àellà  Caméra    .      •  .  23,53a 

Apointemens  dea  théologiens^ 
maîtres  des  cérémonies  &  archi- 
prêtre*  du  palais  .  .  5,i88 

Chapelle  dif  palais  .  4^23^ 

..  Apointemens  des  (5.  auditeurs        . 
desrôtes        .    '       .  .       ,  3<J,poo 

Sbirres  ou  Archers         .    '         ^7^3*7 

Prifons'  .-         .        .,  4i562 

Dot  annuelle  à  12  filles  le  jour 
de  S.  Bernard         .        .        .         x,2oo 

Méfles  annuelles  &  autres 
charges  perpétuelle»       .        .         4f  159 

Apoâtttsmens  des  employés 
dans  les  difierens  tribunaux  par- 
ticuliers        .  .         ,  89,940 

r 
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DipmfesUTMrefàrt.    .  \    ; 

fithïv^u 

Entretien^deSarzana,  Savo^^^ 

• . 

ne,  ]%  Specia,  Gavr&  auCfâ 

'    •      T 

fortereffes ,  rardileriê  y  eom- 

i 

prîfe      '.'  '  '    '.         ;     •  •. 

63,8tfb  > 

Entredeh  de  3040  Soldats  ef- 

• 

feclifs  y  compris  les  Officiers  & 

rEtat-Majôr:       .    •       . 

797MZ    '' 

Canoniers  &  Bombardiers  i 

Gênes          .  ^         .        .  . 

i5,<S98 

Confommation   annuelle  des 

munitions  i  évaluée  à      .      ; 

36,000 

Entretien  annuel  des  fortifia 

cations,  évalué  à          .          J 

7i5oo   • 

Dépenfes  imprévues  6c  â:« 

traordinaires ,  évaluées  fur  plu^ 

' 

fleurs  années  à          .^       . 

37>ffoo  ' 

Autres  menues  dépenfes  év3« 

■  •' ' 

luées  à           •          ;           ; 

S,it56 

Honoraires  àe  30,00a  L  à 

'     -• 

chacun  des  miniftres  de  la  répu-^ 

\ 

.  blique  en  Fraficb ,'  à  Vienne  &  & 

Madrid  5  avec  les  dépenfes  ex- 

traordinaires qu'on  Igur  pafle. 

eftimées  à  4f  500  L  pbur  chacun 

103,500 

I  ft 
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Dépenfes  ies  autres  parts.    : 

^3S9^9iii- 

RéfidensàlaHaye,  à 

Londres ,  à  1 3000  L.  cha- 

cun »  y  compris  les  extra» 

ordinaires       .  •  •  .  • 

.*6,ooô 

Uu  Agent  à  Turin     . 

7^600 

Honoraire  des  conful- 

teujrs  du  Sénat 

73600 

Entretien  des  bois  de 

la  république 

Î,2Ô0 

Entretien  du  port  & 

des  ouvrages  publics     . 

p6,8oo 

Entretien  de  cinq  gale- 

resdont  la  capitaine  coû- 

te annuellement  88,475 

X.  12  r.  9  ^  &ies  4  antres 

chienne  60,302  Z.  18  f. 

6  faifant.       .^ 

329,685  -  tff.pj 

JSfpions    des   inquiû- 

teurs  d'Etat  /  ^    • 

I2,POO 

Entretien  4^  Tattelier 

des  galères 

10,800 

Intérêts  de  la  3e  dalTe 

des  emprunts 

4^2,187  -  lof.oft 

Dépenfes  diverfes    à 

w 

Rome,Naples  &  ailleurs 

(58,ocJo 

•  •  Total  de*  dépenfes  or- 

dinaires        •  -       2 

,3<îi>783^.i<Sf.9Ç 
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COKGLUSIOK. 

Les  tableaux  que  je  viens  de  donner  des 
revenus  &  des  dépenfes  de  la  république  de 
Gênes,  les  font  connoître  tels  qu'ils  font  en 
tems  de  paix  :  il  eft  donc  certain  qu'ils  peu- 
vent rarement  augmenter  ,  mais  qu'ils  font 
rpuvent  expofés  a  des  diminutions  même  con« 
fidérables. 

j®,  La  guerre  en  obligeant  d'augmenter 
les  milices  &  les  troupes-,  ne  peut  que  multi- 
plier les  dépenfes ,  en  diminuant  les  revenus. 

2^  J'ai  porté 'à  900000  L.  les  fommes  qui 
reviennent  à  la  république  par  le  canal  de  S. 
George,  mais  alors  je  ftippofe  le  dividende 
des  aftions.  à  49  f.  Il  ell  donc  évident  que  fî 
ce  dividende  tomboit  à  28  f.  comme  cela  eft 
arrive  en  1747.  la  république  perdroit  plus 
delà  moitié  fur  cet  article,  lorfqu'au  con- 
traire elle  doit  y  gagner,  fî  on  la  voit  de  nou- 
veau fe  déterminer  à  fufpendre  le  paiement 
des  intérêts  de  fes  emprunts. 
•  Cette  dernière  manière  d'accroître  fes  re- 
venus a  fes  dangers,  par  le  déficit  qu'il  in- 
troduit néceflairemeht  dans  les  autres  bran* 
che^des  droits  qu'elle  perçoit,  qui  ne  peu- 
vent manquer  de  diminuer  à  proportion  de  I21 
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gène  que  leparticulier  éproavedans  fa  fortune. 

3^  Les  fommes  que  la  banque  paie  9  n'en- 
trent point  dans  les  coâFres  de  la  république  en 
argent  comptant,  mais  en  billets  4e  banque , 
car  tous  lés  droits  de  Gabelles  fe  paient  en 
çette.monnQie;Ja  république  eft  donc  cha- 
que année  dans  le  cas  de  profiter  ou  de  per- 
dre félon  la  variété  du  crédit  ou  du  difcrédit 
de  ces  billets. 

.  4^.- Les  revenus  des  fermes  rentrent  rare» 
ment  pour  toute  leur  valeur,  fi  les  receveurs 
ne  font  contraints  k  les  bonifier:  mais  U  eft 
très  difficile  de  les  y  contraindre;  car  à  Gè- 
nés  comme  ailleurs,  ces  fermiers  ne  font  que 
des  prête- noms,  qui  véritablement  donnent 
cautions:  mais  ces  cautions  leur  afiurent  Fim* 
punité  de  leur  refus  de  remplir  leurs  engage- 
menif. 

La  république  ne  reçoit  jamais  de  cautions 
perfonnelles,  pas  même  des  podeftats  ou  cai» 
pitaines  qu'elle  envole  pour  gouverner  lea 
difi'érens  difbiés  de  fes Etats:  mais  il  lui  faut 
des  a£lïons  de  S.  George  ou  des  capitaux  fur 
les  emprunts  qu'elle  a  fajtj,  qui  font  les  feuls 
effets  qu'elle  exige  ou  admette.  On  ne  doute 
point  que  ceux  qui  en  manquent  pour  fervir 
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de  gspr^Qds  de  leur  fidélité,  n'en  trouvent  al^ 
fément  moyennant  2  p  Ct.  ou  quelque  choi^ 
de  plus  par  an:  mais  la  république  n'en  tire 
aucune  (ûreté.  Si  ces  fermiers  doivent  être 
preflés,  iJ  faut  donc  que  la  république  fe  dér 
termine  à  mettre  en'vei>te  les  avions  ou  Ion 
capitaux  qu'elle  a  en  garantie:  aaais  comme 
dans  ce  cas  la  valeur  de  ces  effets  ne  lui  e(t 
payée  qu'en  billets  de  banque,  elle  ne  peut 
profiter  de  cette  refFource  fans  multiplier  ces 
Billets  qui  tombent  bientôt  en  difcrédit  ;  ca^ 
ils  fe  foutiennent  tant  qu'ils  font  produits  ei» 
petite  quantité:  mais  toutes  les  fois  qu'on  a 
cherché  à  en  changer  pour  25  ou  30  mille 
livres  contre  des  efpeces,  il  a  fallu  fe  réfou- 
dre à  perdre  30  p  Ct.  Si  donc  la  nécellité 
obligeoit  à  en  faire  une  négociation  pour  z 
à  300,000  i.  il  eft  indubitable  que  Ton  n'y 
parviendroit  jamais  ^  ou  que  ce  ne  feroit 
qu'en  y  perdant  au  moins  50  p  Ct. 

Une  pareille  extrémité  difcréditeroit  tota- 
lement la  banque  de  S,  George ,  4<^nt  les 
Génois  ont  tant  d'intérêt  de  conferver  )a  ré- 
putation, qu'il  n'eft  point  de  facrifices  qu'ils 
ne foient  prêts  à  faire,  plutôt  que  de  nuire 
à  cet  établliTement.    lis  en  ont  d'autant  plu» 

I  4    ;. 


•«  «tuons  qu'elJes  y 
fouvent  toute  leur  fon 
5".  Si  la  banque  de 
préfenter  à  la  répabliq 
jours  aflurée,  elle  n'eu 
qu'anciennement  cet  J 
cours  dans  la  bourfe  < 

ceux  de  nos  jours  penfe; 
Les  anciens  pJaçoient 
patrie  ou  le  faifoient  val 
ce,  lorfque  leury  defce 

placent  le  leur  chez  les 
en  France  ,    à  Vienne 

marquifats,  des  comtés  «î 
gers,  cequiieiroethor 
publique  dans  fes  befoins 
La  plus  folide  reflburi 
avoir  la  république  de  C 
tiona<ftue])<.    ^av:..,  . 
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DE  L'EXCELLENCE 

État  libre 

Ouvrage  tradijit  v^  {.'Ai^glois, 

AVIS 

DU    TRADUCTEUR. 


L 


f\  liberté  fait  reffençe  du  gouvernement 
anglois^  Se  tous  les  partis  qui  le  diyifent  fans 
cefle ,  âppréhenderoient  de  fç  voir  abandon- 
nés y  fi  chacun  d'eux  ne  s'en  déclaroit  défen- 
feur.  De -là  tant  d*écrits  qui,  par  des  route? 
oppofées,  fe  flacent  tous  de  concourir  à  aflu- 
rer  la  liberté  du  peuple:  prétexte  dont  fe  fer- 
vent même  les  écrivains,  gui  tâchent  le  plus 
ouvertement  de  faire  prévaloir  la  prérogativç 
royale  aux  dépens  des  droits  de  la  nation. 
Les  lieux  publics  &  particuliers  ne  retentis- 
fent  à  Londres  que  des  juftes  privilèges  du 
peuple  &  des  prétentions  înféparables  de  la 
couronne  :  chacun  fur  cette  matière  abondé 
dans  fon  fens,  &  il  en  eft  peu ,  fpécialement 
•15 
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en  ce  jour»  qoi  gardent  ce  juilrmiUeQ,  da- 
qael  feol  oo^peut  attendre  une  paix  certaine 
entre  les  deux  extrêmes  »  &  aflufer  ainfî  le 
bonheur  &  Tunion  du  tout. 

Il  eft  facile  de  concevoir  qu'on  ne  peot 
traiter  à  fond  cette  grande  quefUon  ,  ûau 
remonter  à  des  principes  généraux  qui,  dans 
Korigine  des  chofes»  ont  dft  être  communs  à 
toute  rhu^nité,  &  qui  dès  lors  doivent  in- 
téreiTer  tous  les  hommes,  fous  quelque  déno» 
mination  qu'ils  foient connus,  &  quelque  foie 
la  forme  de  gouvernement  qiù  les  affujettiiTe 
par  droit  de  naiffance  ou  par  choix. 

Ceft  cet  avantage  général  qui-  m'a  déter- 
miné à  donner  lacraduftîon  d'un  des  ouvrages 
les  plus  hardis  que  l'Angleterre  ait  produits 
fur  ce  fujet.  Je  ne  prétens  rien  prononcer 
fur  fa  valeur  intrinfeque;  il  discute  avec  pro- 
fondeur &  folidicé  une  queftion  importance, 
ç'eft  affez  pour  compenfer  mon  travaiL  Lç 
lefteur  auquel  il  plaira,  mefaura  d'autant  plus 
Se  gré  que,  quoique  cet  écrit  ait  déjà  été 
plufîeurs  fois  publié  en  anglois,  il  d'à  toujours 
été  avec  tant  de  circonfpedion ,  que  je  puis 
îStouter  qu'il  en  ait  paru  jamais  aflez  d'exem» 
flaires,  pour  lui  attirer  là  critique  bu  l'ajj- 
iniration  qu'U  peut  mériter. 
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Mife  à  la  tête  de  V Edition  de  1767. 

jij.  n'eft  aucun  pays  qui  ait  produit  un  nom- 
bre fi  confîdéràble  d'ouvrages  précieux  furie 
gouvernement ,  qu'on  en  a  vu  paroître  en 
Anglctene.  Cette  matière  y  a  été  foîgneufe- 
ment  examinée  &  clairement  discutée  par  les 
favans  du  génie  le  plus  étendu  &  de  rintellî- 
gence  la  plus  vive  :  tels  étoient ,  M  x  l  t  o  n  ^ 
Harrincton,  Sidnet,  Locke,  dont 
les  noms  feront  iUudres  dans  tou3  les  âges. 

Quoique  les  écrits  de  ces  grands  hommes 
aient  à  jufte  titre  la  première  pface;  on  né 
peut  cependant  disconvenir  qu'en  difFéfens 
cems  il  n'ait  paru ,  fur  le  même  fujet,  des 
dîflertatîons  inférieures  peut-être,  mais  qui, 
quoique  peu  connues ,  n'en  méritent  pas  moins 
l'attention  du  lefteur  &  la  gloire  de  paiTer  à 
la  poftérîté.  C'ell  dans  ce  rang  que  je  place 
le  petit  traité  que  je  donne  au  public  tel 
qu'il  a  été  compofé  par  Marchamont  Need- 
HAM,  auteur  dont  le  mérite,  au  jugement  dé 
quelques  gens  éclairés,  peut  ne  le  céder  qu'à 
celui  de  Milton.        '       * 
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Cet  ouvrage  parut  pour  la  première  foîi 
dans  le  Mercure  politique.  Journal  qui  préten- 
doit  éclairer  le  peuple  anglois ,  en  prenant 
hautement  la  défenfe  d'une  republique  élevée 
furies  débris  mou  vans  de  la  royauté ,  &  il  fat 
imprimé  peu  de  tems  après  dans  un  volume 
in  i2c<.  fous  le  titre  fuivant.  L excellence  tfun 
Etat  libre,  ou  la  véritable  conjlitution (Tune  Repu* 
blique :  ouvragée  dans  lequel,  après  avoir  répondu 
aux  objections ,  on  manifefie  la  meilleure  manière 
d'ajjurer  la  liberté  des  peuples  ;  on  découvre  quel' 
ques  -  unes  des  erreurs  de  Padminijlration  ginéralç 
£5*  l'on  établit  des  règles  de  politique  ;  publié  par 
un  homme  qui  dejire  le  bien  de  la  pojlérité.  A 
Londres  pour  Tb.  Brewjler  au  coin  occidental  de 
S.  Paul  165(5. 

La  vie  de  notre  auteur  fe  trouve  d^ns  -^. 
fFood's  Athen(^  Oxonien/es  :  mais  en  la  lifant, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  gémir,  en  vo- 
yant que'  rhiftorîen  s'eft  attaché  à  verfer 
je  fiel. le  plus  amer  fur  la  conduite  de  cqc 
écrivain. 

Si  ce  volume  eft  favorablement  reçu  ^  Tédi? 
teur  fe  propofede  contribuer, autant  à Tamu- 
fement,  qu'à Tindru^ion  de  fes  concitoyens, 
en  continuant  de  leur  communiquer  d'auçres 


traités  tarei  fur  le   gouvernement  qui   fe 
trouvent  «n  fa  ppfleifiom 

.    Adieu  Lefbeur 

RicHAKB  Baron. 

Belov)  Blackeatb  Jmv.  i.  1757. 


AU    LECTEUR. 

Je  ne  puis  voir  iHmpudence,  ni,  ce  qui 
xne  paroit  plus  déplorable  encore,  la  confian» 
ce  avec  laquelle  les  ennemis  de  cette  réputTli^ 
que  s'efforcent ,  foit  par  leurs  écrits  ou  dans 
teitrs  difcours ,  fous  It  prétexte  de  prendre  la 
défenfe  d*un  Etat  libre,  à  renverfer  réelle» 
ment  la  liberté  &  les  '  franchifes  que  le  peu** 
pie  vient  d'acquérir  à  fî  haut  prix:  fans  pen- 
fer  qu'il  elt  tems  enfin  de  s'élever  &  de  s'ar* 
mer  contre  ces  vipères,  en  écrafant  leur  ger- 
me dans  là  coquille,  de  peur  qu'il  n'en  forte 
enfin  un  monftre  indomptable*  Td  efl  le  mo- 
tif qui  me  décide  à  donner  au  public  l'ouvra^ 
ge  fuivanc  II  ouvrira  les  yeux  du  leâeur  6c 
le  mettra  en  état  de  juger  par  lui-niêmC 
quels  écrits  font  les  plus  propres  à  afTurec  les 
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qui,  foutenue  par  la  force,  pmffe  tout  entre* 
prendre. 

Fout  convaincre  le  ledleur  que  les  exem- 
pleis  cités  par  M.  Howell  font  auffi  faux, que 
fes  principes  ibsc  mal  fondés,  je  m'attache- 
rai au  fuivant.  «  Jufqoes  au  règne  d'Hen- 
i  ri  IV-  àir^  il  >  les  Communes  d'Ang]e« 
f^  terre  n'avoienc  jamais  été  appellées  en 
f,  Parlement,  &  elles  écoient  bien  éloignées 
^  du  pouvoir  de  concourir  à  faire  des  Jo«# 

Pour  voir  évidemment  le  peu  de  fincérité 
qu'il  montte  dans  cette  fituation ,  il  fuffit  de 
jeccer  les  yeux  fur  un  vieux  régiftre  latin 
qui  parle  de  parlement  fous  le  roi  Ethelred, 
&  qui  dit  qu'y  aflKlerent,  miverfi  Jnglmun 
optitnates  Etbekedi  régis  edtSto:  £f  convocata 
plebis  muhitudine  colle&a  régis  edi&o.  11  eft 
donc  clair  qu'il  y  eut  un  parlement  aiFem* 
blé  eh  vertu  d'une  ordonnance  du  prince  qui 
y  appelloit  tous  les  Seigneurs,  &  les  per* 
fonnes  choifies  par  le  peuple  pour  former 
les  communes. 

'^  Mon  auteur  avance  qu'il  y  a  tantdepreu^ 
Ves  évidentes  de  parlemens  aflemblés  pcn- 
^nt  le  règne  de  Canut,  qu'il  ne  pourroit  les 
téunir  fans  ennuyer  fes  leéleurs;  &  cite  à  ce 

fujet 
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^jet  une  léure  de  Rome,  que  le  moine 'de 
Malensbury  a  confervée,  &qm  étoit  adref^^ 
fée  aux' archevêques  ,  évêques  &c.  prit^atU 
btts  ^  toti  genti  Jnglorùm.^  tam  nobilibus  quani 
pkbéïis. 

•Hovedeii  n'en  parle  pas  avec  moins  d'afr» 
farance,;  Ob/bx  (Edraundi)  poji  merumy  rix 
Camitus  onmts  epifcopo^,  duces ,  nec  non  ^  pri9rL 
cipes^  cmàêfyue^  optimales  gentis  Anglia^  Lun^ 
'  àmia  congregari  jujfit.    Peut -il  être  une  or- 
donnance plus  claire  pour  raflemblée  du  par«s 
lement?  <  8ek)n  ce  même  écrivain  »   de:  Ton 
tems ,  on  trouvoit  le  nom  même  de  parler 
ment  employé  dans  une  vieille   chronique 
d'Edmond^fiury.  Rex  Canutus  anno  $*  cuniks 
tegni  fia  ptélafos  ,  proçtrefque ^  ac  magnafe^^^ 
ai  fiium  cmvoeans  parliamentunu    lï  eil  fa^ijç 
de  fe  perfuader  que  ce  mot  farleinenî  à^k 
être  ici  pris  dans  toute  ,fon  étendue  ,  fi  }'^ 
examine  quelles  font  les  perfonnes  qui  y  pnc 
foufcrit  à  la  charte  de  ce  monaiîere,  confif« 
jnée  par  Hardicanute  ,  mais  accordée  pair 
GanUte,  infuopublkc  parliametao^  prafijlentij 
his  perfonaUter  in  eodem  archr-'epi/cvpis  ^  ^pifc»* 
pUn  SuffragoMis. ,  àucibus ,  comitibus ,  abbatibtu  , 
$um  quçffffi  plurimU  gregariis  militaribus^  {çq  quî^ 

Tome  FI.  t^^ 
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paroit  défîgnbr  les  .chevâliei^  de  Comtés)  Cf 
cumpepalimuhitwBne^càpioJSj  (ce  qui  ne  peut 
s'a^Iiquer  qu'aux  rëpréfentans  des  villes  & 
boulas)  omnibus  tum  eodem  parliamentû  perfihê* 
'Uter  exîjientibus.  ^  Ce  fut  auffi  à  un  parlement 
qu'Edouard  le  confefTeur  s'adteda  p^r  les 
réparations  qu'exigeoîc  WeftninHer,  &.  ce 
fut ,  cim  totiur  regni  eieSUcm  y  (ce  fooc:^  fer pi05 
p^esr  paroles) .  qu'il  fit  réparer  ce  monuftere^  ^ , 

Si  quelqu'un  étoit  curieux  4è  pénécnr  pJoA 
avant,  &  de  cohnoitre  plus  à  fonds  les  aa^ 
ciennes  coutumes  -de  cette  nation  »  il.  peur 
avoir  recours  à  ce  grand  nombre  .de'<w>lumet 
qui  ont  été  imprimés  fur  ce  fujet,  cScfpécîa* 
lement  à  un  excellent  ouvrage  intitulé:  Ltt 
droits  du  royàèumu  Mais  ce  <[ue  j'ai  rapporté 
ci^delTus  fuffit  fans  doute  ■  pour  prouf^r  que 
les  Communes  faifoient  partie  du  Pariement 
longtems  avant  Henri  L 

Je  crois  que  perfonne  ne  s'élèvera  contre 
le  difcours  que  je  vais  publrét ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  des  gens  ennemis  du  bién^  public, 
&  je  leur  en  laîOë  la  liberté  ;  car  ce  n'eft  pas 
poilr  eux  que  j'écris  :  mais  pour  Ta^ntargé 
de  ces  zélés  patriotes,  &de  ces  foldats. unis 
qui  fouffxént  &  combattent  pour  foutenir  b 
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iibeité&.>]esfniichi£eâife  .I^>but 

que.  j£  me  pxopofe  .dt  que.  nos  defiseodanar^ 
daof  le  casûù  1»  pm^Ùenge  les  rauQçct;roiç 
on  jour  â  qi^lques  tarant,  pmflent  montra 
par.  exemple^  &  par  paroles  que  leurs  ano6« 
très  onc  facrifié  ce  qu*i)s  avoiént  de  pfaié . 
cher  &  leur  vie  même  pour  fe  fouftraire  i  ua 
pareil  joug.    Je  ne  rherobe  point  à  détruire^ 
mais  à  renfermer  la  magKbature  dani  de  jus^ 
tes  bornes:  non  à  confondre  les  droits  fêla- 
tifs,  mais  à  les  ëclaircir:  de  façon* que  le 
prince  âc  4e  peuple  foie At  également  gouver'^ 
nés  par  la  loi;  que  la  juilice  foit  rendue  fan« 
aucune  acception  de  perfbnnes;  que  TAngle- 
terre  devienne  un  chatnp  agréable,  où  le  lioa 
&  Tagneau  puifTent^avec  une  tranquillité  pà^, 
reille  trouver  leur  retraite  &  leur  nourriture  j 
&que  perfonnene  foit  en  état  d'y  intimidera 
foible  peuple..  Cefl  pour  obtenir  ces  avanta^ 
ges  que  les  i^nglois,  animés  d'un  vrai  patrlo-* 
tîfme  ont  exercé  leur  valeur  &  immolé  leuf 
Vie,  &  ils  n'agiiToient  point  en  cela  commâ 
particuliers,  mais  en  vertu  des  ordres  &  foui 
l'autorité  du  pouvoir  fuprême  de  la  nation  4 
qui  HSide  d9Qs  les  repré&ntans  du  peuplsf 
j^Texnblés  en  parlement* 
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r  Rien  ne  poum  jamais  compenfer  tout  lé 
0Lng  qu'a  fait  répandre,  &  tous  les  tréfors 
qu'a  pu  ^puifer  un  intérêt  (i  cher ,  que  de 
tendre  l'Angleterre  une  république  glotieufe, 
en  fermant  la  bouche  à  tant  de  plumes  véna* 
les,  &  en  éiabliflant  une  fucceffion  légitime 
ëL  réglée  de  la  puiffance  fuprême  entre. les 
pains  des  repréfentans  du  peuple. 


IN  TRODUCTION 

AU. 
DISCOURS   SUIVANT. 

JL/es  Sénateurs  de  Rome  n'eurent  pas  corn- 
mencé  à  flatter  lie  peuple  romain  dans  leurs 
difcours,  à  fe  conformer  à  fes  volontés  dans 
leurs  décrets,  &  à  lui  donner  le  tître  pom- 
peux de  fouveraîn  du  monde ,  qu'il  fut  fa- 
cile à  Gracchus  de  le  porter  à  dépomller  le 
Sénat  de  fa  puiflance.  Athènes  de  même 
ne  fe  fut  pas  fouftraite  à  l'autorité  de  fes 
fois,  en  déclarant  que  le  pouvoir  étoit  en- 
tre les  mains  du  peuple,  que  celui -ci  s*en 
empara  fans  délais,  &  prit  les  voies  néces- 
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fairts  pour  s'en  aflijrer  la  jouïflancôf  cbn- 
formémenr  aiÂav»  que  lui  dbnna  Solon  cec< 
ekcfelient/  légitUteuy.  ^  Il  eft  en  effet  daci 
„  chaqûdhojtimé,  dil  Cicéron j^un  penchant 
^  fi  naturel  au  pouvoir  xS:  à  la^  fouveraînété , 
^  que  quiconque  Voit  l'occafion  de  s*en 
3»  emparer,'  la  néglige  rarement:  .&  que 
»  s'il  eft  def  gens  à  qui  Ton  perfuade  qu'iU 
9  y  ont  endroit,  ils  ne  balanceront  pas  à' 
j^  tout  facrifier,  même  leur  vie,  pour  y  par* 
,;  venir.  *"   *  '--•        -      -  *    -4.  ^     .. '. 

•  Qu'on  peTfùâde  à  un  peuple  qu'il  doit  être 
fibre,  il  mettra  bientôt  en  pratique  fa  con« 
viâion  &  il  s^^affranchira;  Son  premier  foin 
fera  de  voir  que  fes  loîx,  fes  privilèges., 
fti  députés,  fes  officiers,  &  tout  ce  qui  dé* 
pend  de  lui  portent- un  çaraâere  de  liberté. 
Il  la  regarde  comme  la  prunelle  de  l'oçil,. 
qu'un  atome,  une  pouflîere  ou  le  moindre 
attouchement  rend  fenfible.  C'efl:  une  vier-' 
ge  qu'il  a  prife  pour  femme  &  dont  il  dk 
extrêmement  jaloux. 

Ce  fut^ette^iélicatftfleqni  engagea  le  Peà«: 
pie  Romaîn^a  ftrêtcr  qift  i  fi  quelqu'un  ^l'eb*. 
tre  fes  citoyens ,  quelque  njérite  qu'il  eût> 
4'ailleurs,  ^^oifibit  afpiret:  à  l^  fpuvezai^; 
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fiecét   ils  rabaifTeroieçt  auffi-tôc»   comme 
ils  firent  à  Tégard  de  Mœliua  &  de  Manlius: 
ilpouflbic  même  fes  précautions  jufqaes  à 
examiner  les  regards»  le3  gefles,  les  habille- 
mens  de  chaque  particulier»  &  jugeait  des 
intentions  que  les  uns  ou   les  autres  pou- 
voient  avoir ,  par.  leur  manière   différente 
de  marcher  ou  de  converfer:  on  avoit  fur- 
tout  grand  foin  de  voir  Q  les  voifins  avoient 
entre  eux  desliaifons  qui  fuffent  fondées  fur 
l^amour  de  la  liberté.    Comtne  un  œil  four^ 
çillèux;  un  front  févere,  &  une  démarche 
arrogante  ne  paroiiToient  pas  à  ces  républiT 
quaîns»  des  marque^  d*attachement  à  la  liberr 
té»  &  qu'ils  regardoient  comme  des  mon- 
lires  ceux  qui  avdent  cet  extérieur,  la  &• 
gëlFe  des   patriotes  confifloit  k  éviter  tout 
ipùpçon  en  fe  montrant  par -tout  avec  un 
maintieû  humble  &  modeile.  Ce  fut  en  s'é- 
loignant  de  cet^e  conduite  que  CoUatinos,  un 
des  fondateurs  de  leur  liberté  &  un  de  leurs 
premiers  coifuls^leur  apprit  à  oublier  les  pre- 
iniers  fervices  qu'il  kur  avoit  reftdos.    I^arce 
qu'il  vivoit  avec  uq  ^eu  plus  d'éqlac  que  fe« 
concitoyens j^  &  parce  qu'il  paroliFoit  s'élever 
ai^defius  du  peuple ,  non  feulement  lis  le  dé- 
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poii)llprent  de  fa  dignité^dè  confal ,  mais  ils 
le  baDinût  de  leur  ville.  Btotus  &  le:  fage 
VakrittsPablicolà ,  par  utae  coiidaicè  oppofée  ^ 
eoofehrepfent  &  leurs  eixiploi»  &  leur  r^o*' 
ladon..  .Le  premier  facfifia  Téd  enfans,  TeA 
poir  delà  maifon ,  pour  donner,  un  e^sniplé 
public  de  fon  zèle  à  vetigèt  une  ipjoœ  Mn 
te  :aa  peuple  »  &  rautre  pduT  fç  concilier 
d'avantage  raniôur  <le  ce  pëu^e  ,  lui  donna 
le  titre  dé  majéfté,  voulue  K|li*on  bailHlt  de«» 
vaut  lui  les  taifceaux  qui  Ploient  les  tnar<)uet 
de  fa  pmflancè,  oa^dônnà  que  tous4es  ^appels 
Soient  portés  à  fon  tribunal»  &  fit  abaiilêr 
les  murs  de  fon  palais,  de  peur  qu'on  ne  le 
pitt  pour  une  fortereffe.  TeHe  fut  aùlfi  la 
manière  d'agirl»  qu'employèrent  Menenius» 
Agrippa,  t^amillus  &  lant-  d'antres  horonnes 
renomtnés  dans  un  Etat  populaire  ;  ^i  iè 
rendirent  par  Ht  les  délices  du  peuple ,  peA« 
dant  qu'un  grand  nombre*  d'autres  d^un.csî- 
raftere  plus  orgueilleuxvperdirent  leur' crédit 
&  leur  réputation. 

11  éft  facile  de  conclure  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  que,  quand  le  peuple  connott  une 
fois  lé  droit  qu^illà  la  fouveraînété,  il  efl; 
presque  inpôifible-  deufe  k  lui  pas  rendre ,  ou 
de  Ten  dépouiller.  K  4 
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'<  N*efl:-îl  pas  déplorable  que  TAngtois,  peu? 
pie  au/fi  :  d&oùdiçment  libre  qu'aucan  de 
çeiùc  qttifont  fur  la  terre,  foit  deveoa  allez 
lâctei  pout  &j  Coumetcre  à  la  vile  oppreffioii 
fin»  laquelle  le  f^ir  gémir  une  tynulnie  aibi- 
tàke»&  pour  paroi tfe  incapable  d'apprendre 
enfin  en  quoi  coaiifte  la  véritable  liberté.  Ce 
biJKMi  d*un  prix  inefUmable,  plus  prépieuz  que 
vot domaines  (Si  vos  jours ,  neppnfifte  pgs, 
cher«  cpncitqy^ps ,  dans  la  puilTanc^  de  fui' 
16  tout  ce  qui  pjrjoc  ypus  pl^re;  m^is  voici 
Ife-p^  dp  prérpgji^ives  que  la  lit>eFié;Vou^ 
tffçpi;^^.  Premièrement ,  il  faut  guc;  les  Ipîx 
(çief^  bpnpes.  ^.adaptées  à  Tçc^c  Ôl  ^  la  con- 
ditipu; rie  pUq»? pi^oyçn.  Secpnd^ment,  l'ad- 
pjiûjftratipndfe^a  Ipji  <Sc  de  la  j«ftice  doit  être 
r^5a&iîe2&:façile^.ppurLqu*^u  re^nédie  au 
IBîJiaveç  prptnûtude.&fans  ftai»,  'J'roifiémer 
lisent  le  peuple  ^  îe^rpit  de  çbafi^er  laibnse 
4u  gpuyerp^ent,  çuxeifx'  à  qui  il  e|i  a conr 
^é  la^con^uite,  toutes  les  fois  qu'il  juge  que 
les  circonflances  le  requièrent.  «  .Quatrième^ 
paent^  pn,  n*ii^terroxnpra  jamais  Je  cours  des 
p«^f)epRçns  fi^cceflifs,  &,cinquiémeipent,  pecr 
fopi^ç  ne  pourra  4içaer  en  parlemjçnt^  s'il  n'j 
Ç^fÇ^^EE  fs :9t^9l?.dppeupJe,,fait  coor 
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formémeni;^  aux  lobt  ^ui  Mrônc  été  arrêtées  à 
ce  fiijec.  jCeibnt  Ja  les  feùb  privîtege;s  fpû  « 
ea  cofiférai2t.aa  peaplc  totu.fi»  dr^ti^  Ig^ 
pr£>aietceiit  tto  ét;at  {ronflant  4ç.Iit>ercé«  ^ 
/Csue  lib^cé  étant  ^aiof^i^ys^^ge  le.  pl^% 
fXéei«ux  :dloot  rbomniç  ptiifle  joyu  far  is( 
tQTfê,  ;il  4oic  redoubler  d'^rt  ât:  d-ùidullriç 
HPW feJa  çon£ery$r.  JVlai^  9H.^i^<^  ^^Or 
jxifitks  plus  çertaioi  d'y  p*?v^AM/:?^£fl:-ce  d^ 
teaitthe  Tes  (droits. e|i($e  les  maîns:4VQÇ  W-^ 
t^rUétpujparsfubm^ncei  qu  .d*«9  confier  1^ 
gwde  W:peupje.jq?|éffméï^ii9e./jjcceffi 
çgjjtîfiqelie,^  ^^s^nienibres;  dans.  JM  :  aflem* 
bléfSjT^y^.çucs  deJ%  puiffance  fi^xjèp»?  Téj 
é(t/lep9iDf;de;diffi(;uUjé,  qq'on  ne  peut  bien 
|j§fo)udr€  qu'en  yfai}tavec  àtteni;ÎQii.rHiftoîr^ 
^pmaiae»  puifqu'ellf  fajt  ypîr  çlfiirên[ienc  qucf 
Q|s/snaîtres.^4ç  Ji^Pfvers  n'ppt  janii^  pu  fe 
glorifier  d'iine  liberté  réeik^  tant  .gû^ils  ne 
ifefont  pasmisenrppflefllop  di}  droit  de  for- 
mer &  de  diflbijdre  leurs  aflfeinbJ4es  fuprê* 
mes,  de  changer  J'admiDiflration^de faîre.^ 
de  caffer  les  Ipix,  .de  choifîr&.4é  ^déf wer  à 
fciet  eflFet  çeu^  qHj  parojflbiçnit  x^^  leuç 
cpn&inçe  ,  aulp  fpuvenf  guljlsjè  jugeoîent 
^yantageux  ajj  Wen  pub}ip  op,jp»niçjjJief.     ,^ 


i 


¥54  I  M  T  m  O  D  U  C  T  I   O  K. 

.  Siron  dit  que  cette  étendiie  de  paiilaiice 
t^té  le.  premier  fondement  de  Ja  liberté  de 
ee  peuple,  cm  ne  peat  difçourenir  que  cette 
république^  avant  que  do&  montrer  teOe  à 
r univers^  n*ait  été  longtems  viâime  de  Fa- 
dtefle,  de  la  fubtUité  ou  de  la  force  des  geot 
entreprehans  qui  ^toient  alors  dans  fon  fein  ; 
&  c'eft  fans  doute  ce  qui  engagea  Graciai 
à  dbe  aux  Romains  de  fon  tems,  qu'ils  dé- 
voient reconnoître  la  colère  des  Dieux,  dans 
les  peines  infinies  que  lemr  faifôieot  fooffrir 
f  ignorance  ou  la  négligence  de  leurs  ance* 
très  qui,  en  chaflant  les  rois,  n'avment  pas 
fongé  à  extirper  tous  les  maux  fecrets  goe 
produit  la  royauté ,  puirquMls  en  avaient  bdf* 
fé  la  fource  dangereufe  à  la  difpofition  du 
fénat.    Ce  fut  aînfi  que  ce  peuple  foiblè,  en 
perdant  la  première  occafîoh  d'établir  fa  li» 
berté,  s'en  vit  bientôt  dépouillé.  On  lui  don* 
noit  le  nom  dé  peuple  libre:  mais  pourquoi? 
Parce  qu*il  ne  reconnoiffoit  plus  de  roi  & 
qu'il  ne  redoutoit  plus  les  caprices  d'un  Tar« 
quin:  mais  quel  avantage  en  pouvoit-il  reti« 
ter,  tant  qu'il  avoit  un  Ctius,  un  Appios 
Claudius  &  tant  d'autres  titoyens,  qui  cor- 
rompoient  alTez  l'efprit  des  Sénateurs,  pouf 
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qu^ib  trvLÙùïiïçnt  d-âgç  eu:  âge  reTpriC;  de 
domination  qui  avoit  ^crefiMs  animé  les  roi^. 
Hélas!  dans  cette  poficion,  il  n-^coit  pis  plua 
libre  qneoe^avoilt  écé  Sparte,,  locfqn'en  éri^ 
géant  un  Séfiat  pour  abattce  l\)igtteil  des  jrois,. 
i^Ie  ne  Ibngea.pOint  à  mettre  ^j^eocs^  les  mainç 
du  peuple,  les  Qioyeos  de  s'oppoien  sk\a.  em*, 
tnepr^es  téméraii^s  dn  Séas^t^  .gai  p^t  dés 
Jprs  la  conduire  4.1^  vol0I»p^v^  lui  donner, 
des  entraves  ph|s  étroites  ^q^'eile  <4'en  avoit 
jamais  eue$.  Telle  eltretioore^deraos  joqrs  Isl 
liberté  des  Véa^tièns  :  ils  •  r<wt  a^aachis  k  h. 
TéritédeJa  tyr^ujîetftrt  DucoutfunPrincej' 
oiais  foùsieue  Sénat,  teur  ÛLauvon  j'enpprte. 
bien  peuifur  celle  du  pluavil-^iclave*  Le  fort* 
de  la  république  d'Ath^nesiUt  bien  différe&t  ^^ 
lorfqiie  Solon  qui  lui  donna  fets:  Joix ,  mit  &s, 
premiers  foins  i  places  teotr-enl»  mains  du. 
|»euple,  reûence  &  l'exercice  de  J^.  Aiprémarr 

tie,  defa£ODqu^oanere<Mwiat,ppurintérÉ^^ 
public  que  cequi étoit  déd^é  tel  par  le  ,çolii-> 
fbntement  ou.par  Tautorité  ide  la  .^nation..  11^ 
inOituarAtéffAge,  «e  fameux^  coà&jj^chiir-: 
gé  de  la  direi^oi^  des^affaiicea  tl'£ttt.:  mais:  U 
poiffimcetlégiflative  était :^ntie  ksiiuainsdu. 
peuple  qui! i'fexerjoit- dans  Je-.côuts fuccéffif 


^ue  toM  re»  peupte»  d< 

-OnBCpèutg'eriipéc 
Rome;  fouftraite  à  ia 

fot  dédarée^êÊ-A^rmm* 
««  Jongt«ta#J«^«it  < 
droîta.  Brutuceneffec 
fon  iibératew^  ne  jj 
4u6l*oihbreAj\ipp3,e^ 

courage  &l««cir(toiîfta 
fiiti  doute,  de  .'fenipaj 

inais  que- dfe  <iiôc»iltéj; 
qui  durent  mettre  un  frei 

Il-riefepouvoit  déguifei 

roi  éèoit  odieux  à-Janatio 

qtt'eBfe  déclarant  fouvér 

ji'iJ.n'avoitprisJe.armei 

fon  ambition,  fans  que  J 

y  eût  aucune  part:  H  do 
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tnanqoer  d'être  ;ent6aré  de  poréctpîeâ:  enfin 
«il  «'étoit  emparé  de  I«  coitrotme:^  quelle  ef» 
pérance  poaVôic  -  H  avoir  .dei .  la  .^der  long* 
tems,  lui  qui  par  fes  difcours  ^  par  fes,  exem^^ 
pies  aToiC  enfâigné  au  peuple  à  redouter  la 
tyrannie  &  à  s'y  foudraire?  Il  lui  étoit  donc 
ifécelTaire  de  trouver  quelques  moyens  de 
parvenir  à  fes  fins  fans  perdre  l'ainour  d'un 
peuple,  qui  avoit  fait  trop  peu  d'uiage  de  la 
liberté^  pour  en  connoitre  la  véritable  eflenr 
fie  9  &  qui  CQQfé(iuemment  pouvait  aifément 
-en  prendre  Nombre  pour  la  réa^lij^é^ 

Pour  parvenir  à  ce  deflein,  jl  réunit  tous 
les  grands  t  &  ièlon  la  remarque  d'un  écri* 
Tain:  ELegum  quidem  nomen^fid  non  regiapote^ 
fias  Româfuit  expulfa.  On  vit  avec  joie  abo- 
lir le  nom  de  roi 9  mais  la  puifTance. royale 
fut  confervée  fous  un  autre  nom^  &  divifëe 
^ntre  les  plus  puifians  citoyens»  avec  autant 
At  fubtiiité  que  d'artifice.  Un  Sénat  toujours 
Xubfiftant  fut  dépoûture  de  toute  l'autorité 
Aprême.  .De  fon  fein  pn  tiroit  chaque  année 
deux  fujets. qui  étoient  nommés  confuls»  & 
^'étoit  ainfi  que  cts  fénateurs  fe  donnoient 
.alternativeoDtent  une  efpece  de  royauté ,  fans 
^ae  oette  nouvel!^  forme  de  gouyernemenç 
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accrût  les' {ôécDgàiâvMLdtt:  peuple  9  qui  ne 
faifoic  qtie^faaiigeipci'ercUrage^i'femh^  ea 
cela  aux  pltts^ilk^aiitfnaQX  <pii  vueigémiflem 
.  fims  ceflë 'IbuA'  4^<pMdsv4^e^  p^dei  qu'on 
inet  dan»-  <lë  MiM^aatx  fMaudRr^  lé .  fardeaf 
qu'Hs  doîiteÉlt  porter. - 

Mais  qaeHe  f ut  h  faite  de  ^te  dÙpofii 
tien?  Le Sëniat neifefat  pass afifermidansifi 
puiflance,  que^égënérant  faientâty  i|  pecdit 
dfc  vûe^le  but- dé"  fi«vinftituiionv  A^au  lieu 
des  vertus  qui^faifoiént  admirW  f^  membres;^ 
on  les  vit  s'abandonner  à  toutes  fortes  de  vU 
ces:  tout  occupés  des^  fnoyeûs  de  fervir  leur 
ambition,  îîs  fe  partagèrent  en  faâions  çd 
ne  leur  perihettoient  plus  dé  penfer  4.ce  que 
Tamour  de  là  patrite  exigèoÎD  d^z.    Ainfl 
divifès  entre  euxj  ils  né  ceflbîéiit  d'accroître 
le$  nlaut  tlu  peuple,  lorfqaè  dix  des  pltii 
puîffans ,  trouvèrent ,  en  fomeôtant  ces  di» 
Tentions,  le  moyen  de  s'emparer  de  Tautori^ 
té  fouveraîne.  'Ces  nouveaux  adtoinîflaateu»;i 
connus  fous  le  nom  de  Dkmvm  ^  en  uui^ 
faut  leurs  fbfces  pour'  aflfermir  leurs  ofarpai» 
tîons,  fe  èot'gérérit  des  dëpotuUes^du  peuple^ 
fans  s'inquiéter   dé  illégitimité  des  voies 
qu'ils  prenoient  pour  contenter  leur  ttrariqs 
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Ottleup  |AdDo&.^-  Unétht  fi  dépbràble  contih 
mi»,  jufqu'àce^erifin  leur  joug  devenu  in* 
fttpportableyîpfpira  le  d^firil*tibo)if  cette  non* 
irelle  tyrannie.     :      . 

.  Les  Rottitiliar y. pwwnrettt&i  réveillés  de 
leur  afroupy&nient>  par;  cette  viâcàre.,  ils  fê 
.rappellereofi':  atec  quel  cotiragé:  leurs  aneê* 
très  avôiënc  r^irvierréla  roywté,  &  ce  fou- 
vsnir  leur  &  coopoître  la  force^'ils^avoient 
en  main.  Irrités ;de  voir  qu$  les  citoyens,  fur 
loiquels  porte  tobt  lefardçw  de  fEtat ,  &  en 
faveur  defquels  tocitie  forme  d'adminilfa-ation 
detnroit  eue  réglée;,  fe  trouvoient  tellement 
aflervis  à  la  vplipQté  de  quelles* uns  d'entre 
eux ,  que  Tintédenr  de  leurs  mtirs  ne  renfer- 
moient  que  dps  efckves,  dans  cemx^uratf^ 
dehors  pi^iént  pour,  les  Maîtres'  du  monde, 
ils  réfolurènt  etafin  de  ne  plus  fe  laifTer  fédui* 
fe  pamneombjse'ide  libçrîi^..  îls  fe  fouleve* 
ri^nt  fous  la  Conduite  de  Çapoteïus  leur  tri* 
bun,  St  onne  put  leur  perfuader  de  mettre 
bas  lès  armes ,  qu'on  ne  leur  eût  préalable* 
ment  donné  la' réelle  pofleflion  des  droits  & 
des  privilèges  qui  leur  appartenoient.  On 
les  tiéclara  capables  de  parvenir  aux  charges 
du  Igouveraelnent  as  ^.même  à  celle  de  Diâa- 
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war  y  oh  leur  donila  dés  officiers  tires  de  leur 
propre  corps,  qui  fou»  le  Bom  de  tribaos  & 
comme  proteâeurs  nés  4û  peuple,  écoient 
facrés  &  inviolables  dans  leur  perfonne^  & 
âvoient  le  droit  de  convoquer  les  habitans  & 
ti^'agir  avec  toute  liberté  dans  ces  aflembléel 
générales.   Cenefiit  donc  qu'à  cette  époque 
que  les  Romains  devinrent  on  peufrfe  libre  & 
formèrent  ime république,  quoiqù^ils  eh  aient 
porté  les  "^ftet  dénominations  longtems  a» 
Caravane,  dette  lûouvelle'  adminMhration  fra^ 
yant  &  cHacùn  une  rotrte  facile  aux  honneurs, 
le  mérité,  li  fcience  &  les  bonnes  ttiŒttrs  de* 
vinrent ai^i  néçéflairespour  y  parvenk,  que 
f  illuïlratton  de  lanaiflànce:  &  la  noble(re:dtt 
ftng  ne  paroifibit  pas  mérltei^  ((lus  de  refpeâ 
qxie  les  qualités  dû  ccéur.    :Tel  étbît  le  boDf- 
beur  de  ces  jours  ^a^on  peat  difficilement  e^ 
pérer  de  revoir ,  fi  Tâge  d'or  tamt  vanté  par 
les  poètes  ne  fe  i^alife  point  enfin.' 

La  principale  cônctufîon  qu'oti  puifle  tirer 
de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  c'eft  qu'il  n'a 
pas  fuffi  aux  Romains  d*abblir  le  titre  de  roi% 
pour  parvenir  à  la  joù'îflance  entière  de  leurs 
droits  &  de  leurs  privilèges:  mais  qoe.,  pouf 
les  établir  folidëment,  iU  ont  dâ  euirper  la 

royauté. 
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l'oyauté,  en  arracher  les  branches  Se  la  rac^ 
ne,  dans  quelques  mains  qu'en  fût  placé 
rèxercîce. 

Rome  ne  fut  pas  ainfi  déclarée  un  état  li- 
bre, que  fes  citoyens  s'appliquèrent  à  prendre 
lés  voies  les  plus  fÛres  pour   affermir  leur 
liberté.    Ils  voulurent  que  le  peuple  s'enga* 
geât  par  ferment ,  à  ne  jamais  fouffrir  que 
là  famille  des  Tarquins  remontât  fur  le  trône , 
&  à  s'oppofer  en  t04t  tems  à  l^établiffement 
d'un  officier  qui  fît  revivre  le  pouvoir  des 
xtiobarques.    Les  généreux  perfonnag^  qu'ilf 
avoient  alors  à  leur  tête ,  jaloux  de  fonder 
une  république  inébranlable  9  prévoyoient  fànt 
doute  que ,  parmi  ceut  qui  leur  fuccéde* 
roient ,  il  pourroît  fe  trouver  des  gens,  qui 
moins  animés  du  bien  public  qu'ils  ne  l'é* 
toient ,  auroient  peine  à  fe  défendre  du  dé^ 
fir  de  profite»  de  leur  crédit  pour  fe  frayer 
un  chemin  à  la  royauté.     Ib  n'épargnèrent 
donc  aucuns  foins  pour  graver,  dans  le  cœur 
des  peuples,  une  haine  irréconciliable  avec 
cet  ancien  pouvoir,  &  ils  y  avoient  fi  jbien 
réuffi  que,  dans  le  tems  où  Cëfar  crut  pou- 
voir profiter  des  guerres  civiles  pour  s'em- 
parer de  l'autorité  fouveraine,  il  n'eut  pas 
Tmi  VI.  L 


pa  pom  leat  Ronwîi, 
pIt«a?deot»  àJui  pjo 

kccBur  par  Jeg  mains 

eo  cda.ou  fon  prop: 

qtt'cxigeoit  l'infuite  fi 

HoUaodois  no»  voifios 

principet,  n'eumjt  p^ 

«noi,  qu'iJs  s'eogagert 

nd  à  abjorer  pour  tbuj 

Philippe,  &  celle  dex 
ce  fût.  ^ 

Qoand  les  rois  eureni 
ta  liberté  fut  confiée  a« 
ou  noble,,  fous  le  nos,, 

Jouît  de  rautoriMLfouvt 
lea  Plébéiens,,  qui  n»^ 

"«wpaflifii^.feTéwilier 
par  mutinerie»,  que  par  j 
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tmnAtion  des  Tribuns  &  à  la  création  des  ai^ 
femblées  populaires»  qui  feront  toujours  dei 
moyens  folides  d'empêcher  que  la  noblelTç 
n'éiende  trop  foU  pouvoir.  Ayant  ce«  éta? 
blilTemens»  &  pendant  tout  le  tems  que  le 
Sénat  feul  eut  l'autorité ,  la  nation  paflbit  pou^ 
libre  9  parce  qu'elle  étôit  véritablement  affran* 
chie  du  joug  d^un  feul  homme  i  mais  elle 
n'obtint  réellement  fa  liberté,  gue  dans  la  fui- 
te des  tems,  lorfqu'on  ne  put  lui  impofei^ 
aucune  loi,  fans  le  libre  confentement  du  peu^ 
pie;  puifque  le  gouvernement ^  fe  ti-ouVoit 
alors  établi  fur  Je  mélange  égal  des  deux  in: 
térêts  &  fur  le  concours  àt%  Patriciens  Si 
des  Plébéiens:  auffi  fut-ce  fous  cette  forme 
d'adminUbration  qu'on  vit  les  Romains  par^ 
venir  au  faîte  de  la  gloire  &  de  la  fplendeui'é 
Si  les  Vénitiens  font  un  £tat  libre  ^  leur' 
tiobleffe  a  trop  de  puiifance;  ât  <]ans  les  Pro4 
yinces-  Unies,  la  république  fait  trop  dépeii* 
dre  l'intérêt  général,  de  h  volonté  du  peuple^ 
llome  marcha  entre  ces  deux  précipices  ;  elle 
conferva  le  Sénat  ^  xromœe  uq  grand  confeil 
toujours  fubfiftant  pour  régler  Ici  affaire 
d'Etat,  qui  demandent  autant  de  fageffe  qûç 

d^expérieQce  :  niais  elle  attacha  le  droit  d| 
Là 
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faire  des  loit  &  (f exercer  les  aâes  prince 
jpaoi  de  fuprématie,  aux  affemblées  da  Peu- 
ple y  qui  prescrivoit  ainil  les  règles  de  û 
propre  conduite,  tandis  que  les  fecrets  de 
FadminiAration  générale  formoient  le  dépsi* 
tement  du  Sénat.  La  république,  aioficon- 
ftituée,  û'acquic  jamais  plus  de  gloire,  que 
dans  les  tems  où  le  peuple,  revêtu  de  la  ploi 
grande  portion  du  pouvoir,  n*en  ufbic  qu'a- 
vçc  plus  de  modération.    Je  ne  difconvien- 
drai  pas  qu'il  n'en  ait  quelquefois  abafé, 
mais  il  efl  du  moins  certain  que  les  maux  qui 
en  réfulterent ,  ne  font  point  à  comparerpoor 
leur  durée  avec  ceux ,  produits  par  Tambiaon 
des  Sénateurs.    Il  faut  remarquer  de  plus, 
qu*auffi  long -tems  que  les  Plébéiens  foutin- 
tent,  d'tme  façon  régulière ,  la  prééminence 
de  leurs  droits ,  la  liberté  du  pays  ne  courut 
aucun  danger.    Le  peuple  la  poflëdoit  fans 
crainte,  &  cette  jouiffance  feule  le  dédomma* 
geoit  fuffifamment  des  maux  auxquels  Texpo- 
foit  quelquefois  un  emploi  peu  réglé  des  fes 
prérogatives.  On  Ten  vit  au  contraire  totale- 
ment dépouillé ,  dès  -que  le  Sénat  fut  parvenu , 
par  degrés  infenfibles,  à  lui  enlever  la  por- 
tion d'autorité  qu'il  avoit  dans  le  gouverne^ 
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inenç.  II  fut  forcé  de  reconnoître  l'empire 
des  Sénateurs ,  qui  fe  virent  eux  «mêmes  le 
fouet  des  faflions  qui  ne  tardèrent  pas  à  les 
diviferj  jufqu'à  ce  qu*enfin  les  fauteurs  des 
différens  parti;  ^rmés  les  uns  contre  les  au- 
tres, donnèrent  lieu  à  Céfar  chef  des  viclo- 
rieuz,  de  s'emparer  de  Tautorlté  fuprême 
fur  fes  compétiteurs  terrafles  &  impuiflans  » 
&  d'abolir  pour  jamais  la  liberté  ôç  les  fran- 
cliifes  du  peuple ,  forcé  enfin  k  fe  foumettre 
à  la  volonté  d'un  feul  homipe. 
'  Machiavel  prétend  avec  raifon  que  celui 
qui  /empare  d'un  gouvernement  vertueux 
pour  lui  ou  pour  fa  famille,  efl  moins  eiti* 
mable  que  celui  qui  aflure  le  bonheur  du  peu« 
pie  en  lui  donnant  une  liberté  folide.  Ce  der^ 
nier  en  effet  porte  fon  nom  à  un  plus  haut 
point  de  gloire,  que  celui  où  ait  jamais  pu 
parvenir  aucun  de  ceux,  que  l'ambition  a  ja* 
mais  portés  à  ufurper  un  trône.  ^,  Les  roiK 
I,  les  plus  renommés,  les  tyrans  les  plus  fa« 
y,  Hieux,  dit  Caton ,  font  beaucoup  au-deiTouy 
,,  des  hommes  qui  fe  font  rendus  célèbres 
„  dans  les  Etats  libres  &  dans  les  républi* 
n  ques  '\  Y  a-t-il  jamais  e|i  dans^l'antiquité 
de  monarques  comparables  à  £pamiuoadaS| 
L  3  . 
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Périclés ,  Theroîftode ,  Marcus-Curiat ,  Amîlt 
car,  Fabius,'  Se ipioQ  &  tantd'aaq*es  grandi 
Capitaines,  qui  élevés  dans  les  répabliqoes^ 
s'acquirent  un  nom  immortel  en  défendant 
leur  liberté?  &  quoique  ce  nom  de  liberté 
paroifle  odieux  ou  ridicule  à  quelques-uns  des 
peuples  a£luellement  exiflans,  parce  qu'il  eft 
peu  de  contrées  fur  la  terre,  où  Ton  foît  fait 
à  jouir  des  avantages  qu'il  promet,-  i/n'e/l 
pourtant  perfonne  qui  puiiTe  dîfconvcmV  que 
les  anciens  refpeftoient  d'autant  plus  un  Etat, 
qu'il  avoit  mieux  fu  s'affranchir  de  l'autorité 
des  rois;  &  c'eft  fans  doute  pourquoi  on  a  vu 
tant  d'Etats  libres  dans  toutei  la  parties  du 
monde. 

Si  les  hommes  de  nos  jours  paroiffent  ai- 
mer la  liberté,  il  femble  que  ce  ne  foit  que 
par  diflraftion,  quoique  l'expérience  démon- 
tre évidemment  que  la  forme  de  gouverne- 
jnent,  dont  elle  eft  la  bafe,  eft  la  plus  com- 
mode  &  ia  plus  profitable  i  puîfqu'elie  pré- 
ifente  au  peuple  tous  les  moyens  néceffairei 
ou  utiles  pour  augmenter  fts  richeffes  oa 
your  étendre  fes  domaines.  „  On  aura  peine 
,,  à  croke,  dit  Salujle,  à  quel  excèVdegran. 
^,  deur  &  de  gloire  monta  la  République  Ro. 
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„  maine,  dans  ixn  très  cotiVt^atre  dé  tâsri^, 
„  après  qu'elle  eut  obtemi  fa  liberté  '*.  Guk^ 
ciardin  .nbw  efltire  que,  fi  tes' Etats  R^publK* 
qnains  doivent  être  plus  agréabtes  à  ^Diêà 
qu*aucmie_  autre  forme  degouvernement ,  c'eft 
parce  qu'on  y  fait  plus  d^ttention  au  l»«i 
public,  que  la  jûftice  dîftrîbtrtîve'y  cft  mîéut 
admîniftrée,  que  les  fujets  y  font  plus  con- 
duits par  Tamour  de  la  gloire  &'  de  la  vertu  i 
ce  qui  rend  leur  zôle  pour  la  religion  plu»  ar» 
dent  &  plus  fincere,qûe  dans  quelque  autre 
gouvernement  que  ce  foit. 

Si  Tefprit  ne  peut  voir  fans  étonnetnent 
combien  en  peu  d'années  les  Athéniens  ont 
augmenté  leurs  richeffes  &  accrft  leur  jibu-- 
voir,  après  s'être  affranchis  de  la  tyrannie^ 
il  paroît  encore  plus  impolCble  de  fe  peiiua^ 
der  le  degré  de  gloire  &  d'opulence,  dû  font 
montés  les  Romains,  dès  qu'ils  eurent  ëhaiTé 
leur  roi  &  aboli  le  gouvernement  mcWardiii 
que.    î>e  pareils,  ^événemens  doivent  avait 
quelques  motifs  particuliers,  qui  font  fan^ 
doute  fondés  fur  ce  que,  dans  les  £tats  libi^; 
les  réfolutiona  ont  plus  pour  bafe  le  bien  pu- 
blic que  l'intérêt  particulier,  ce  qui  eft  tota- 
lement différent  dans  une  inonarchie,  où  lé 
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bon  plaifir  enq^orce  toujours  la  balance  fur  cq 
que  peut  requérir  Tavancage  génén^l.  Il  ar- 
rive de-là  qu^une  république  n'a  pas  pafTé  dç 
ibn  Ecàt  de  liberté  fous  le  joug  d'an  tyraoi 
qu'à  l'inflant  elle  perd  Ton  ancien  luftre;  la 
corruption  fe  glifle  dans  le  coeur  de  rÇut,& 
les  particuliers  n'ambitionnent  que  des  titres: 
fon  pouvoir ,  Tes  rlchçiTes diminuent  à propor* 
tion,,  parce  que  toutes  les  nouvelles  acqui/î- 
tions,  tournant  à  Tufage  particulier  da  prinr 
ce,  ne  peuvent  plus  concourir  à  l'aifance  Sç 
au  bénéfice  du  public. 

Richard  Nevil,  ce  grand  Comte  de  War- 
wick,  mettoit  tout  fon  orgueil,  à  être  regar- 
dé  comme  le  difpenfateur  d'une  couronne  j  & 
eftiraant  que  le  droit  d'çn  difpofer  étoit  la 
plus  grande  gloirç  doijt  un  homme  pût  fe 
couvrir  fur  la  terre,  il  prit  plaifir  à  mettre 
des  princes  fur  le  trône  &  à  les  en  faire  des* 
çen<dre»  Nos  annales  rapportent  comment  il 
ll^fa  la  ipaifon  de  Lançaftre  ,  en  arra^ 
çhant^ehri-VI^du  «Ifieu  de  fà  cour  pour 
le  jeçter  dans  une'.pfîfon.:  &  comment  il  fit 
^loir  le  titre  réclamé  par  la  branche  d'York 
en  faifant  couronner  Edouard  IV.  que  bieftî 
0t  il  fit  dépoferi  en  l'obligeant  de  fortir  dç 
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rAnglcterre,^  en  rétabliiTant  )e  même  |^Ien<i 
ri  dans  le  rang  ruprême  dont  il  Tayolç  ci«  de« 
vont  dépouillé.  Une  conduite  pareille  dpi; 
CeKaînemçpt  engager  a  tâcher  d'^  pénétre^ 
Je3  motifs.  Qui  en  effet  ne  fe  ferpic  pas  in^., 
^iné,  qu'après  avoir  dépouillé  Henri  de  1» 
royauté  ^  Tavoir  n^îs  dans  les  ftrs,  War.wiçlj 
^<^eiiroit  avoir  perdu  tput  elpoir^^dç  pouvoir  j^ 
mais  fe. réconcilier  avec  la  in9iCQii  d^Xan.* 
caftre:  cependant,  méconteqt  tout-à-jcoup 
d'un  changpmept  qui  étoit  fon  ouvrage,  pari- 
ce  qu'il  fe  voyoit  fruftré  des  efp^nces  q^i 
.j^aivoient  porté  à  Tentreprendçe  ,^&  s'apper* 
cevant  que  des  gens  qu'il  r^ardpit.  comm^ 
Xes  inférieurs,  balançoienç  fon  crédit  auprès 
4' Edouard,  la  jaloiiGe  le  détermina  à  ren ver; 
fer  celui  qu'il  avoit  élevé,  fifa^  détruire  Jç 
nouveau  gpaVerneoïçnt,  pour  di9nner  à  l'an* 
cien  Taurorité  qu'il  lui  avoit  (^léi?;,  ,  ?  ;  .,, 
/Ce  trait  d'hiftoire^  démeptre  j^vi^çmmen^^ 
combien  il  y  a  de  dangers ,  quand  ofi  y^^ 
changer  la  forme  d'un  gouvernement,  de  trop 
fe  confier  dans  un  feul  homme;  car  la  moin- 
dre  raifon  de  mécontentement,  ou  la  plus  lé- 
gère occafiondefavoriferfes  propres  intérêts, 
]e  trouvera  toujours  prêt,  comme  Warwick,  ^ 
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trahir  la  conâwce  qu'on  lui  a  donnée,  on  à 
faire  revivre  i*ancienne  aAniÀîftration  ;  fpé- 
cialemenc  fi ,  àuffi  heureuk  qne  notre  An- 
glois,  il  voit  de  la  poilibllrté  à  regagner  lé 
prince  qui  a  été  fa  premieî^  Viflime^  &  à  le 
faire  foufcrireà  des  conditions  d'accomode* 
ment  qui,  ne  lui  laifTant-qùe  le  vain  titre  dé 
Roi,  remettent  entre  les  mains  de  Ion  ref- 
taurateur  le  véritable  exercice  de  toutes  les 
fondions  de  la  monarchie.  H  laiflera  dés 
lors,  comme  WarwicI^,  tous  fes  anciens  amis 
dans  rembarras ,  ou  les  forcera  derecomir  à 
la  clémehce  du  tyran  ^  pour  fatirfaire  l'ainbî- 
don  despotique  qui  ed  Tame  de  fes  aâioos. 

Avec  quel  foin  uiie  république  ,  qui  fe 
trouve  dans  une  pareille  fîtaation,  ne  doi^ 
elle  pas  redouter  Se  prévoir  les  malheurs  qui 
ne  peuvent  manquer  de  l'accabler ,  fi  un  hom» 
me  animé  du  même  efprit  qui  agitoit  War« 
wick ,  prenoit  part  dans  une  nouvelle  révo* 
lution? 
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REPUBLIC^UE  LEGITIME. 

ie%  Romains  ne  fe  furent  pas,  avec  aa« 
tant  de  courage  que  de  raifon ,  iffirancfais  de^ 
la  tyrannie  des  rois  »  &  ils  n'eurent  pas.com^ 
pris  que  la  lii!>erté  ne  lubfifté  que  dans: tes 
£)tats,  où  lesalTétQbléeSy  dépofitairesde  Mu* 
torité  Souveraine ,  font  fomiées  par  une  fâo'*' 
çfeflion  rëgùliWe  des  membres  qui  doivent  let 
compofer;  qinls  s^attàcbereii€ ,  en  fondftât 
cette  république,  à  )ui  dTurer  la  jouiflknito 
de  ce  précieux  privilège,  qu'ils  regardoiiefié 
comme  la  feule  barrière  capable  d'empédid* 
le  retour  des 'rois,  &  àt  rendre  inutilea  les 
efforts  de  àeûx  qui  feroient  tentés  de  faire 
revivre  les  fentimeifj's  monarchiques^  pu  d*u^  ' 
furper  la  fîùiffànce  royale.  La  triburie  né  re- 
tentît que  des  éloges  de  là  liberté  :  ôç  la  re^ 
commandôit  dans  les  difcoùrs  publics  ;  *  les  ku« 
gures  &  les  prêtres  en  voydiént  le  nom  grai 
vé  dans  tes  entrailles  des  viftitties,  pu  eri'^tî^ 
toîeht  la  nédèflîté  du  vol  âéi  ôMeaux ,  Cdmttie 
d^Taigle  planant  I  les  aîles  étendues  au  •des* 
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fat  du  peuple;  &  ce  peuple  en  faîfoit  la  ma* 
tiere  de  fes  pJqs  agréables  coBverfatiofis, 
pour  Te  tenir  fans  cefTe  en  garde  contre  le  re« 
tour  des  tyrans. 

Ce  vCivÀt  pas^  fans  raifon  que  ce  peuple 
a£lif  &  courageux  montroic  tant  de  zèle  4 
conferver  la. liberté  qu'il  venoic  d'obtenir:  il 
voyoit  que  de  toutes  les  formes  de  gouireme- 
ment,  nulle  n'éiôic  préférable  à  celle  qui  fa* 
voit  pour  bafe ,  pourvu  qu'elle  (Ht  établie 
avéc.ordre  &  maintenue  dans  de  juftes  bor« 
De<.  Il  eft  de  principe  inconteflable,  que  le 
peuple  ne  peut  confier  la  garde  de  fes  fnuu 
chifes  en  de  meilleures  mains,  qu'entre  cel- 
les des  perfonnes  qu'il  choifit  fucceffivemenc 
&  à  cet  effet, dans  fon propre  corps.  Si  cette 
vérité  trouvoit  quelque  incrédule,  qu'il  jette 
les  yeux  fur  les  raifons  fuivantes. 

1®.  Le  Peuple  ne  penfe  jamais  à  ujurper  Ut 
droits  d'un  indiviàu ,  mais  à  conferver  les  Jiens; 
Içr/qtiil  n'eji  point  de  nations  qui  n'aient  éprouoi 
dans  les  Grands  une  conduite  toute  oppofé^.  Ceux- 
CÎ  en  effetlemblènt  fe  mouvoir  dw9  le  cercle 
de  la  doroinatipn,^çoipme  dans  un  centre  qui 
kur  eft  propre,  &  ne  voient  de  fÙreté,  de 
fagçflç  &  de  politique  qu'en  y  foumettant  le 


Peuple.  Ceft  ce  que  Suétone  exprime,  quand 
il  dit  que  Céfar,  CralTus  &  un  autre  Patri- 
cien avoient  fait  entre  eux  une  convention 
de  ne  rien  fouffrir  dans  la  république  qui  put 
déplaire  à  Tun  des  trois:  Soeittatem  iniere^  ne 
quidageretur  in  republicd^  quod  (tisplicuiffh  ulli 
i  tribus.  On  a  vu  un  autre  triumvirat,  com^* 
pofé  d*Augufte,  Lépide&  Antoine ,  dont  le 
but'étoit  de  partager  entre  eux  l'empire  de 
l'univers ,  &  qui,  comme  les  premiers,  s'étoieot 
frayés  un  chemin  à  la  tyrannie,  en  alTervis» 
fant  leur  pays;  en  confervant  ou  détruifant, 
en  élevant  ou  abaiflant  leurs  concitoyens, 
félon  qu'ils  fe  les  croyoient  utiles  ou  dang&* 
reux.  Extrémités  funelles  I  qu'on  n'eut  jamais 
à  redouter,  tant  que  le  Peuple  cpnferva  en* 
tre  fes  mains  les  rênes  du  gouvernement. 
Sous  cette  dernière  forme  d'adminillration, 
la  vie  &  l'état  de  chaque  particulier  furent 
toujours  en  fureté;  &  fi  la  feule  ambition 
étoit  entourée  de  périls,  du  moins  n'étoit*il 
point  de  cas  où  qui  que  ce  foit  craignît  de  fe 
voir  en  butte  aux  traits  d'une  juitice  rigou* 
reufe,  avant  que  l'univers  eût  été  préalable- 
ment inftruit  de  l'équité  des  motifs  qui  déci* 
doient  la  condanmation. 
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Unir  fa  Ubmi^f^rceqmfin^  atteniiim  la  plm 
cbéfie  eji  iejame  yotr  que  rnercice  ^s  graida 
darges  de  PEtat ,  emaînepUts  de  pebiet  que  ia* 
tantages;  &  qaeAetir  pffejjim  ait  fi  peu  detfm 
pmer  Vacance  ou  U  ff^  despla^s y  fie  la» 
fiditi  ait  peu  dermift  dFy  ajpiret.  Oà  fent  àiTez 
que  l'heoreafe  conféijqence  quien  refaite  efl, 
qjoersmtorité  ne  peut  être  reoherchée  qoepa^ 
âes  citoyeMqQÎ  veuleoc  faire  feirxr  aafeal 
bien  public ,  la  probité ,  la  générolité  &  Tef* 
prit  patriotique  dont  ils  foûc  animés.  De-làf 
dans  Tenfance  de  Rome ,  on  ne  voyoit  point  de 
ces  foins  emprelFés  ponr  foHici ter  les  foiffrages^ 
mais  celui  dont  on  connoiflbît  la  fincérité,  la 
droiture  &  la  grandeur  d'ame,  fe  voyoit  ap- 
pelle,  foUicité  &  en  quelque  iâ^n  forcé  à 
prendre  le  timon  dés  affaires ,  pacce  que  cet- 
te autorité  fuprême  ne  lui  promectoit  que  de 
l'embarras  &  des  fatigues.  Ce  fut  ainfi  que 
Cincinnatus  enlevé  defes  champs- &  arraché 
à  facharue,  fe  vit,  contre  fa  volonté,  promu 
&la  dignité  fublime  de  Diâateur:  &  ce  ne  fut 
de  même  qu'avec  beaucoup  de  pdne^ue  Camil- 
le, Fabius  &Curius  quittèrent  Tâgréable  occu- 
pation de  cultiver  leur  jardin,  pour  fe  charge* 
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4eJ'a4mi0ÎAra(iop.pubU^6:  aufS  leur  année 
de  çonfolaç  f^t  ^  pf^ne  expirée.;  qu'ils  retpur* 
nereot  avec  un  oauvea»  plaifir  reprendre  leurs 
«tpufemens .  dom^iques^ 

3^  La.  troi^eme  raîfon  qui  rend,  les  qffhn' 
kléss  4u  Peuplfi^  fofitnées  pifr  im  fucc^on  régu* 
Uefe^  hs^plusfi^apres  à  $nain(enir  la  liberté  pu* 
^Wp*^.9  ^Ji  ii¥^' l0  fucçejjm  dans  U  corps  civile  a 
Ui  mirne  pmffancfi  pour  en  prévenir  la  corruption , 
que  la  motion  en  a  pqut  ^éferver,  la  corruption  du 
corps  na$ureU  On  Xera  facilement  convaincu 
4e  cette  vérité ,  fi  Von  confidere  attentive- 
xpent  les  effets  qu>  prpd^ic  l'autorité  fubfi- 
ftante  dans  le  gQuv^rnement:  romain ,  depuis 
qu'elle  eut  commencé  jofques  ,k  fa  .fin  »  malgré 
les  diverfes  formes  qu'elle  put  prendre.  Tant 
que  l'autorité  fut  coiitinuée  fur  une  feule  ^tête  ,■ 
ou  amfiée  à  un  même  ordre  ;  de  perfonnes, 
le  peuple  fe  vit  toujours  .en^  danger  d'être  dé- 
pouillé^ dç  fes  prérogatives,  que  tentèrent 
quelquefois  d'engloutir  des  gens  qui  afpi- 
rpiejit  au  pouvoir  inpn^rçhique  :  tels  .furent 
M€eâu8,;Manlius<JI;.autres:  il  fut  .dons  d'aun 
tresoccaliot^s  çxpQfë.^  4^s  faélions  de  Grands 
qui, fe forinant  m  f^ftè^e  d'intérêudifféçens 
de  ceux  qu!Us  dévoient  avoir  en  commun  avec 
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la  généralité  des  citoyens,  prirent  de  teb 
arfangemens,  que  tantôt  ufant  de  TÎoIetfce  & 
tantôt  fe  fer  van  t  du  crédit  que  leur  donnoic 
la  puiflance  qu*on  leur  avdît  confiée,  ils  ad* 
cordoient  toutes  les  gfaces  à  letfr  volonté  , 
&  âppefantilToîent  leurs  bras  fur  ceux  qu'ifs 
trou  voient  peu  dociles.  Une  pareille  conduite 
arbitraire  leur  affùra  bientôt  un  pouvoir  ab- 
folu;  les  plusfoibles  plièrent  fous  le  joug,  cS:  en 
peu  de  tems  chacun  fe  vît  obligé ,  ou  d^adorer 
ïa  volonté  de  ces  Grands,  ou  de  s^attendre  à 
devenir  viftime  de  feiir  fureur.  Ces  pratiques 
donnèrent  naiflance  à  Tinfupportable  tyrannie 
qu'ont  exercé  les  Décemvîrs ,  qui  affervireor 
avec  une  égale  facilité  le  Sénat  &  le  Peuple, 
Enfin  les  Romains,  en  laiilant  trop  longtem» 
le  pouvoir  entre  les  mains  de  quelques  parti- 
culiers,  fe  trouvèrent  fucceffivement'expofii 
à  deux  triumvirats  d'empereurs,  qui  ne  ces- 
ferent  de  fe  pourfuivre  l'un  l'autre,  que  lois 
que  Julîus  &  Augufte ,  ayant  enfin  vaincu 
leurs  compétiteurs ,  fournirent  chacun  tout 
l'Etat  à  la  volonté  d'un  feul  empereur.  Si  ce^ 
malheurs  font  arrivés  parmi  les  Romains 
quel  bonheur  ne  peut  pasfe  promettre,  &  que 
ne  doit  pas  efpérer  de  la  fagefle  &,  de  la  jus- 
tice 


,j  d'un»   RÉPUBLiaUB.  177 

jj  tîce  de  ceux  en  qui  elle  peut  mettre  fa  coa- 
.  fiance,  la  nation  qui  a  refTîrré  Tautorîté  fu- 
prême  dans  des  bornes  légitimes,  en  la  con« 
fiant  au  peuple  repréfenté  par  ceux  qu'il  choî- 
fira  fucceffivement  pour  en  avoir  l'exercice  ? 
40.  La  quatrième  raifon  fe  prend  de  ce  que 
cette  fuccejjion  non  feulement  prévient  la  corrup» 
tm^  fnais  détruit  la  faSion  y  ver  rongeur  toujours 
m  aStion  contre  le  fyfiime  républicain.  Le  fac- 
tieux e(l  un  homme  qui  fe  forme  un  intérêt 
diftindl.de  celui  de  l'Etat,  &  qui  par  néceffiné 
a  befoin  d'attendre  du  tems  les  moyens  de 
faire  réuffir  adroitement  fes  deOeins,  en  mas* 
'  quant  fon  but,  en  formant  des  plans  &  de» 
alliances ,  &  en  détruifant  fourdement  le  cré- 
dit de  ceux  dont  il  redoute  Toppolition.  Il 
lui  faut  donc  un  aflez  long  efpace  de  tems 
pour  conduire  en  fureté  Ç^s  opérations  ;  il 
n'efl:  donc  point  de  moyen  plus  (Ûr  d'en  pré- 
venir le  fuccès ,  qu'un  changement  d'autorité 
que  produit  une  fucceffion  régulière  &  légiti- 
me qui  la  remet  périodiquement  entre  les 
mains  du  peuple, 

la  raifon  &  les  faits  concourent  également  ^ 
à  prouver  cett^  vérité,  &  il  fuffit  pour  cela 
de  confidérer  attentivement  les  divers  effets 
Tome  FI.  M 
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que  refprit  de  faCliori  a  pr'oddiCs  dans  lé  gou- 
vernement de  Rome.   Le  piême  principe-  qui 
a' rendu  fes*  Kois  aflez  hardis  poér  en>piéter 
fur  les  droits  du  Peuple  &  le  fôiimettre  à  leur 
tyrannie,  efl  celui  qui  jadis  donna  une puiflan* 
ce  fi  étendue  aux  Monarques  Anglois/favoir, 
une  continuité  de  puîflance  aitiachéé  à  hui 
perfonne  &  à  leur  famille;    Lorsque  les  Ro^ 
mains  fe  furent  réunis  en  rëpubliquè,^  ne  fut» 
ce  pas  la  même  raifon  qui  divifa  le  Sénat  & 
enflamma  fon'orgueil?  A^pius  Claudiasappuyté 
ide  fes  adhérens  profita  du  même  avantage  poiir 
'dominer  dans  le  Sénat.   Cet  abus  hiîc  S'alla  é 
!MariUs  en  état  de  faire  gémir  Rome  k  h  rue 
(des'  profcrîpttonr   qu'ils   ordonnoicnt ,    des 
*eruautésr  qu'ils  exerçoient,  &  de  là  défok- 
tion  générale  qu'ils  jettoient  par-  tout.    Jute 
'Céfar  ^'en  fervit  avec  un   égal  fuccès  pour 
afpîrer  &  enfin  parvenir  à  Tempiré,     Ce  fat 
^îïifî  que  le  Peuple  perdit  entîérertn^rrt  fk  liber- 
té :  fi  etl  efièt  ce  Peuple  &  le  Sénat  n*dv'oient 
'pas  lailTé  trop  long-  tems  le  pouvoir  entre  la 
mains  de  Pompée  &  de  Cëfar  ;  fî  ces  deul 
hommes  Uvoient  été  moins  continués  dans  les 
commandemens  qu'ils  avoient  obtenus,  celd* 
ci  en  Galile&  celui-là  en  Afie,  Rome  auroit 
joui  bien  plus  long  -  tems  de  fa  libefté. 


^'  '^ti^i^yf^^^^  préïafer  iquéltt 

'ftomàîiis^llôienr  fé  rëiiiettré  eii  pofféffion' de 
tous  léiirt 'dribits  j  maïs  conduits  par  la'mèâî^ 
erreur  ils  -éprouvèrent  les  mêmes'  înfortùnéfiî 
'Le  ][<duyoir'c6ntînu^fur  les  têtes  d'0^ave> 
ï-épîide  &  Antoine  déchira  la 'répù'bBqaé  ^li 
trois  ÛSiioûs  diflferehtÈs:  donr  dedx^  s'' étant 
mutuellement  détruites,  laifferent  triomphant 
te  ceilô  d^ôélawquîvcônïîdërantquè  le  titré 
de  Diélateur  perpétuel  avbit  été  la  caufe  dé 
Ta  mort  de  Juîius  fbn'pere,  fe  fir  continuer 
Hans  le  gouvernement  pour  uri  tems  limité  ; 
qu'il  voulut  Hier  fur  fi^  tété  pour  ^ix  ansrl 
Mars  quelles  furent  les  Yuîtes  de  cette  auta- 
tité  continuée?  celles  qu'avoît  produit  lalmê^ 
me  politique  "redoutable:'  k  prénïièrè"^avoit 
enfanté  des'fa£tions,^<&  telle- ci  doilna  lléU  i 
la  tyrannie;  car  a  clia^iie  èxpiradondti  tèritté 
convenu,  cet  ambîtieui^ne  manquoît  janiàîi 
de  prétiexté  plaufiblè,  pour  faire  vbhr  la  lîèi 
ceflîtë  de  lui  I^ifler' les  rênes  du  gouverne^ 
ment,  &  ce  fut  aîhll  qu'il  parvint  dvec  fe'i 
çilité  à  détruire  totaleoient  '  lôs   apparence^ 
mêmes  de  la  Liberté  Romaine. 

La  conclufîon  qu'on  en  doit  tirer  èfl:  que 
jefeul  moyen  qu'un  peuple  ait  de  fe  ùùnkt'^t^ 
Mi 
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la  jojuïflance  de  fa  liberté,  &  d*éviter  les  tri^ 
tes  incônvénieps  qui  fuiveQt  des  faâions  oa 
de  la  tyrannie, c'elt  de  maintenir  la  fucceflion 
légitime  &  régulière  des  perfonnes  qui  doivent 
être  dépofîtaires  de  rAutorité  Souveraine*  Ce 
fut  toujours ,  &  c'efl:  encore  le  fentiment  de 
tous  les  vrais  républicains;  &  fans  adhérer 
conftamment  à  cette  maxime ,  il  efl:  impoffible 
qu'une  nation  perfévere  long- tems  dans  un 
état  de  liberté.  On  ne  peut  donc  trop  eftimer 
la  fageffe ,  la  piété ,  la  juftice  &  le  déCnté. 
reflement  des  citoyens  qui ,  dans  un  Etat  libre, 
font  &  feront  en  tout  tem?  prêts  à  réOgner 
volontairement  &  dès  qu'ils  en  feront  requis, 
'les  poftes  de  confiance  où  ils  peuvent  être 
élevés;  ou  qui  font  aflez  peu  attachés  à  leurs 
propres  intérêts  pour  mettre  eux-mêmes  des 
bornes  à  leur  puiflance.  Ce  fut  cette  conduite 
qui  rendit  Brutus  fi  célèbre  dans  les  premiers 
jours  de  la  République  Romaine  ;  elle  a  été 
de  même  le  motif  des  éloges  que  Thilloire 
a  faits  de  Scipion,  Camille,  Virgînus,  ainfi 
que  de  ceux  que  Caton  fit  de  Pompée  :  mais 
au  contraire  les  annales  romaines  confacrerect 
à  la  haine  publique,  les  noms  des  dix  grands 
ufurpateurs,  ceux  de  Silla,  de  Céfar  &  de 
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tous  ceax  qui  fe  conduîfirent  d'une  façon 
diamétralement  oppofce,  aînfi  que  les  chro^ 
niques  modernes  feront  pafler  avec  horjreur  à 
h  dernière  poflérité,  le  nom  de  Richard  IIL 
un  des  monarques  Ânglois. 

50.  La  fuccejjion  régulière  des  perfonnes  en  pou- 
voir  y  conjlitue  ïejjence  de  la  liberté  ^  puijquelle 
eji  le  feul  frein  qjion  puijje  oppofer  au  déjir  de 
rechercher  un  avantage  perfonnel  y  que  ne  diSe  & 
namhitione  que  trop  Vctniour  propre.    ,Qaî  veut 
en  effet  fervir  fes  vues  particulières ,  a  befoin 
d'autant  de  tems  que  ceux  qui  entrjprennenc 
de  former  à^de  fohienter  une  faélion:   ce* 
deux  buts  en  effet  ne  pourront  jamiis  être  ob- 
tenus ,  n  ceux  qui  fe  les  propofent  n*ont  pas 
le  tems  de  les  conduire  à  la  perfeélion  par 
des  degrés  înfenfîbles.  L'hîftoire  des  Romains 
proi^ve  la  vérité  de  cette  affertion.  Tant  que 
la  plénitude  de  puiffance  reda  entre  les  mains 
d'un  Sénat  toujours  fubfîflant ,   ceux  qui  le 
compofoient ,   n'écoutant  que  leurs  intérêts 
•particuliers  fans  s'inquiéter  de  ceux  de  la- 
communauté ,  firent  difparoître  la  République 
gérièrale ,  pour  en  établir  une  particulière , 
qui  ôtoit  non  feulement  au  Peuple  toute  pré- 
tention aux  honhears  &  aux  dignités  »  mais 
M  3 
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le  réduîfdît  encore  à  la  plus  affreufe  mifcrc. 
De  ces  excès  on  vit  éclore  ces  querelles ,  ces 
diviûons ,  ,qui  armèrent  une  partie  des  ci^ 
toyens  contre  l'autre ,  &  qui ,  en  donnant  aux 
Grands  toutes  les  richefTcs ,  forcèrent  les  Pe- 
tits à  ne  plus  vivre  que  d'eroprunt.  Mais 
cette  reflburce  ayant  inanqué  ^  la  mutinerie 
éclata  de  touçes  parts;  l^-habhans  ^abandon- 
nerent  la  ville  ,réfoIus  de  n'y  point  lentTer 
qu'op  ne  les^'eût  a^ânçhîs  du  paiement  de 
leqrs  dettes;  &  ce  ftxt  encore  avec  beaucoup 
de  peine  que  réloquence.  deMenenius  Agrip- 
pa.jparvint.à Jçs  y  déterminer,  par  fon  excel* 
lent  apqlçgue  de  la  réyoUe  des  membres  dans 
le  corps  bi^main  contre  reflomac, 

tomme  rufurq  &  les  exaÛions,  par  les- 
quelles les  Grands  écoient  parvenus  à  tout  en- 
gloutir, avoient  donné  lieu  à  ce  premier  fou- 
l,évement;  le  fécond  dut  fon  origine  à  l'or- 
gijieil  de  diqf  hompies,  qui  chpi/jf  pour  ren* 
4^Ç  ^^  J^fÇ^  çonformçinent'aux  loix,  ne^ 
sjoccuperexit  que 'des  nipyens  Affermir,  leur 
puiffance,;.&  d'^ggrap^k  leurç ^inaifons ,  foit, 
en  ^ccumulapt  jtréfors  f/jr  tréforf,  ibit  en  ne 
difpofant  des  emplois  qu'en  v&veur  de  Jçurs- 
larens^QU  (le  lems  smis.    Onies^  ypioit  fan^ 


égard  pour  les  talens  ou.  la*  vertu,,  couronnei; 
l'ignorîyice  ou  le  vice,;  dépriniann  ou  élevant; 
^Igurgfé  les  citoyens j  &;bieQfôt  leurs  prot 
près  collègues  forent ,  ainfi  que  k  Peuple\,  obli*^ 
gés  deTe.foumettjre  à  kur.  jç^ug,.  tjrapniîjue^ 
,  Leç  diff|éi;ep^^^  .rqvQl'^tipn^.qjiç^  Rome  i* 
efTuyéeadçpuis  cette  :  trille  i^ppqu^-  f^c  aj^i 
tant  ^(^e  preuves  nc^dvelles:  Jinais  les  deux «pré-^ 
•  qédences  fu^fent^ppur  dérn|QDtrer,.  que  fi  les 
çrery^iers'  fcqdateb/s  de  h  Lçibertellomainç 
eurent  raifqn  d€  chaflfer  leurs  jqîs,  ils  .agirem 
3^vec,bien  peu  de  prudence,  quand,  i^s  .en,rjÊt«^ 
çiirent  tout .  le  pouvoir  eçtre  les  ipains  dq 
quelques  Sénateurs  qui  n'étoient  point  fu je t5; 
^U  changement. .  Çetçît  eu  eiFet  expofer  cej 
corps  privilégié  à  fe  laiffer  féduire  par  les  ap^ 
pas  des  honneurs  où  du  profit ,  'toujours  trog 
puiiTans  fur  la  géqéraîité  dçs  homiries:  auiîj 
prenant  avantage  du  pouvoir  continué  doqc 
il  jouïflbit,  chacun  d'eux  ne  s*^cn.  ftryit  que 
pour  l'avancement  de  fesvjies  :p5rticuUere^^ 
ce  qui  plongea  fouvent  la  république  dans  îc^ 
défordres  qui  accompagnent  la  fédition ,  fuit,ç 
d,u  mécontentement:.  Il  auroit  été  certaine?» 
jnent  facile  de. prévenir  tous  ces  maux,  fi  en 
rendant  rEtkt  libre,  onavoît,  comme  cel^ 
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aturoît  dû  erre ,  mis  entre  les  mains  du  Pea* 
pie  le  droit  de  choifir  fucceflîvement  &  régu- 
lîiérement  ceux  qui  dévoient  être  dépofitaires 
de  la  fuprême  autorité. 

6®.  Pour  démontrer  cùfnbien  un  Etat  libre  ejl 
préférable  à  celui  gouverné  par  les  Grands  au  par 
les  RoiSt  &  pour  faire  voir  que  le  corps  du  Peuple 
ejl  le  plus  propre  à  maintenir  inviolablement  fa 
liberté ,  ilfiiffit  de  réfléchir  que  le  but  de  toute  ad* 
minijhation  ejl  ou  doit  être  de  procurer  le  bien  Êf 
Vaifance  de  ce  peuple  ^  en  le  faîfant  jmâr  des 
droits  qui  lui  appartiennent  ^  (^  en  Je  mettant  à 
Vabri  de  toute  opprtffton.  Ce  Peuple  fent  mieux 
que  qui  que  ce  foit  la  pefanteur  du  fardeaa 
qu'on  lui  impofe  ;  s'il  a  donc  la  facilité  &  la 
puiflance  d'agir,  il  fera  plus  en  état  de  dé- 
couvrir les  moyens  de  s'en  foulager  :  fcul  fani 
doute  il  connoît  Tes  maux  &  leurs  excès,  feul 
il  doit  donc  juger  quelle  barrière  il  peut  op* 
pofer  à  la  fureur  de  ceux  qui  font  au-  defliis 
de  lui:  la  raifon  veut  donc  que  la  fupréme 
autorité  ne  foit  confiée  qu'à  des  perfonnes 
élevées  par  fon  choix  ^  &  qui  après  un  court 
efpace  de  tems  doivent  néceflairement  ren- 
trer avec  égalité  dans  fon  corps,  pour,  avec 
la  généralité  des  citoyens^  tirer  Tes  mêmei 
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avantages  ou  fentîr  les  mêmes  înconvénîens 
qui  peuvent  réfulter  des  loîx  qu'ils  auront 
faîtes  pendant  qu'ils  étoient  en  place.  Une 
pareille  conditution  obligera  fans  doute  à  ne 
point  parcicularifer  les  loix  rigoureufes,  mais 
à  foumettre  à  leur  févérité  indifféremment 
tous  les  ordres  de  l'Etat ,  à  ne  leur  donner  de 
force  qu'autant  que  le  confentement  général 
y  applaudira;  &  enfin  en  les  impofant,  à  nV 
voir  pas  en  vue  d'aflbuvir  la  cupidité  de  quel* 
ques  particuliers,  mais  d'oWir  à  ce  qu'exî» 
gent  les  befoins  néceflaîres  du  pays. 

Si  au  contraire  l'autorité  fupréme  eft  long- 
tems  continuée  fur  la  tête  d'une  feule  perfon» 
ne ,  ou  entre  les  maîns  d'an  corps  particulier 
de  citoyens,  les  uns  ou  les  autres  éblouis  de 
leur  élévation,  agiront  fans  redouter  lés 
vents,  les  orages  ou  les  tempêtes  qui  tiennent 
fans  cefle  dans  la  crainte  la  partie  inférieure 
de  l'humanité  ;  &  fi  par  une  révolution  fuc- 
ceflîve  d'autorité ,  oh  les  fprçoit  à  dcfcendre 
du  haut  rang  qui  les  féduit,  ils  ne  pourroient 
fe  voir  confondus  fans  éprouver  la  plus  vive 
douleur  en  confidérant  les  devoirs  qu'ils  au- 
roient  à  remplir.  La  manière  la  plus  fûre  de 
rendre  les  hpmmes  en  place  peu  redoutables» 
U  $ 
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c  eft  de  tellement  modérer  leur  pouvoir ,  qu'ils 
foient  hors  d*état'  de  rien  faire ,  dont  ils  ne 
puiflfent  un  jour  éprbuver  eux-mêmes  Tavan. 
t|ige  ou  le  défavantagei    Si  en  effet,  quelque 
aaêle  qu'un  citoyen  ait,  pour  fa  patrie,  iJ  eft 
toujours  difficile  qu*il  ne,  fe  ferve  de  la  puis- 
Iknce  continuée  entre  Ç^%  mainç  ,  pour  s'y  af- 
fçr;nir  &  pour  favorifer  fes  propres  intérêts; 
il- HÇ  doit  être  de  moyen  plus  fur  de  remet- 
tre à  l'abri  de  cet  incçnvénient ,  qu'en  lai 
feifant  voir  qu'il  doit  rentrer  un  jour  dans 
Tordre  commun  :  car  dès  lors  fon  amour  pio. 
pre  le  forcera  à  ne  rien  entreprendre  que  de 
jufle  &i,  d'équitable,  prévoyant  qu'il  do/t  un 
j.pur  reflentir,  comme  le  plus  ob£cur  de  fes 
concitoyens ,  le  bi(^;  ou  le  mal  qui  doit  xéful* 
ter  de  fes  adlions  publiques. 

On  conviendra  fans  doute  qu'il  n'y  a  point 
de  méthode  plus  npble,  pl^s  jufte,  &  plus 
çxçellente  de  ^ouv^riier  des  Etats  libres  & 
le  moindre  jugement  fait  concevoir  que  tou.. 
te  nation  qui  s'en  écarte  ne  peut  longtems 
conferver  fa  liberté.  S'il  étoit  quelqu'un  qui 
en  pût  douter,  qu'il  fe  rappelle  \ts  traits  fui- 
vans  pris  de  l'hiftoire  romaine.  Le  monde 
a^t'il  jamais  prx)duit  de  patriotes  plusiinceres- 
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qae  les  Sénateurs  de  Rome, tant  q^rils  furent 
fous  des  foîsjdpnt  ils  ne  redqutoient  pas^ 
moins  la  colère  que  le  refte  ,du  peupJq?  ipais^ 
franchis  de  ce;  jpqg>,  i's  ,n*eurenq  pas  la, 
jpuJfiTance,  de  '  J^iicçrité  royale  ppur .  p^  S^^ 
l^r  poftérité,  q^i'pn  les  vitreprpdaire.fur  la; 
fcqne  les  mêmes  excès  qui.ayoienc  çaufp  «la; 
r4iLne  d^çsi;  mon^rgue^-j  & . Ip' J9qg*,q\i'ils  îippo;) 
firent  ..dçvint  ;p]fls ,  gnéj-çux ;,qye; <?elui  qu'ont, 
yenoic  dç  fecoueç.  Le  peuple  fatîgyé  ne  trou^ 
ya.derepede  à  fesmaux^  quei»  grige^nt  la^ 
4ignité  de  trilyiiiSi  dont  il  ne  t?rflaj:!^s  à  fen* 
Vnrînipprt^Scë.  :.  Cies.  noûvieauji  pfficiçrs  Ur^ 
brement  choifis  par  leurs  concitoyens,  ppur^ 
exercer  une  ppifïance  paiTagexe',  n'fyancoja* 
mais  le^jtems  dç  perdfe  4e,  vue  }eur^  prçipiçr 
^tat ,  fç .çonduîfire^nt  toujoursdç  ftS99.4if9<V'\ 
t^nit  une  jjjft^  t^l^nçe  ^  emre  le  pouvoir  que.^ 
.  la:najir^n(Ce;dojigQit;aux  Grands  ^  &;ljes<^oit>S/ 
que  la, Jpat^fe.^tvjfeue.a^  Peuple,  .     ^  ^  , 

,.  Maqliu«,neifq  fît;,^i,lpas  adpirer  àvçc  rai-^ 
fpQ ,  tjaQ^  que  ja  longueur  de.,  fa  puiil^nce^ 
rfeut  pas  corronçu  fes  principes?;  Qui  mon-, 
tra  une.  amç^plas^obtë^  uiiçiçoi^fiuite  plus, 
afiable ,  un  cœur  ;  plus  affeflionné  poî^r  le  bien  [ 
public  qu'Appiu^.  .Claudife»?  2 .  cepe^d^nt  un  : 


H 
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pouvoir  trop  longtems  continué  entre  fe$ 
roains  devînt  bientôt  Técueil  contre  lequel 
fe  briferent  fon  innocence  &  fa  probité,  pour 
ne  plus  faire  paroître  dans  toutes  Tes  aétions 
que  le  tyran  le  plus  abfolu.  On  pourroît  citer 
ici  beaucoup  de  femblables  exemples ,  &  ce 
fut  fans  doute  ce  péril  qui  engagea  Lucius 
Quintus  à  refufer  l'offre  que  lui  faifoit  le  Sénat 
de  le  continuer  dans  le  confulat  au-deâ  du 
terme  prescrit  par  les  loix.  Ce  grand  homme 
aima  mieux  renoncer  à  cette  gloire  Cgnalée, 

.  que  de  laiffer  dans  Ijes  archives  de  fon  pays 
un  exemple  fi  préjudiciable  à  la  liberté  des 
Romains 

7«.  Le  Peuple  répre ferai  dam  les  qffimbliss  fu* 
primes  par  des  gens  qu'il  choiftt  librement  ^  rigu- 
Kirement  dans/onfein^  eji  lefeul  gardien  légitime 
de  fa  liberté.  Dans  les  autres  formes  de  gou- 
vernement, perfonne  ne  peut  afpirer  aux  di- 
gnités,  que  ceux  qui  fe  dévouent  aveuglé* 
ment  à  fervir  les  pafljons  &  le  caprice  du 
Souverain ,  ou  ceux  qui  font  chefs  ou  parties 
de  quelque  faâion  puiflante:  mais  dans  l'ad* 
miniftration  qui  dépend  du  Peuple,  tout  mem- 
bre de  la  communauté ,  fans  diftinélion,  peut 

afpirer  aux  honneurs  réfervés  pour  le  mérite 


d'une  République*  i8p 

&  la  rertu  :  ce  qui  dans  les  Ecacs  Populaires 
doic  nécefTairement  embrafcr  tous  les  cœurs 
d'une  émulation  aâiye,  qui  les  rend  aufli 
grands  dans  les  projets  qu'ils  méditent  ^  que 
nobles  dans  les  aélions  qu'ils  exécutent.     * 

L'hiftoire  romaine  nous  fervira  encore  à 
prouver  cette  nouvelle  vérité.  Elle  ne  nous 
laifle  en  effet  le  fouvenir  d'aucun  exploit  fa* 
meux  de  ce  peuple  fous  Tes  rois.  Il^ccupoit 
un  terrein  reflerré  i  &  intérieurement  efcla- 
ve,  à  peine  pouvoit-il  fe  conferver  contre 
les  efforts  de  fes  ennemis,  La  monarchie 
ayant  été  abolie ,  &  tant  que  l'aucoricé  fut 
placée  dans  un  Sénat  fubfîflant  compofé  des 
Grands,  les  Romains  étendirent  un  peu  leurs 
limites  ;  mais  ce  qu'ils  purent  faire  de  plus 
glorieux ,  ce  fut  de  fe  prémunir  contre  la 
rentrée  des  Tarqùins,  &  de  fe  foutenir  con- 
tre  leurs  voiGns  toujours  envieux,  de  voir 
augmenter  leurs  domaines.  Mais  dès  que  leur 
Etat  fut  devenu  libre  par  le  partage  de  l'auto» 
rite  entre  le  Peuple  &  les  Grands,  ce  fut  alors 
&  non  pas  auparavant ,  que  ces  républicains 
portèrent  leurs  idées  au-delà  des  limites  de 
ritalie,  &  qu'ils  jetterentJes  fondemens  de 
cet  empire,  dont  on  ne  peut  encore  fans  fur- 
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tenoient  lieu  de  fortune ,  fac  chargé  du  coiih 
mandement  de  la  cavalerie,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  furpafla  en  courage  toute  la  jeunelTe 
romaine?  Tel  fut  auilt  Attilius  Regulus  qui, 
quoique  fimple  habitant  de  la  campagne,  de* 
vint  en  fon  tems  le  fléau  de  Carthage,  & 
dont  on  a  tranfmis  à  la  podérité  mille  faits 
héroïques.  Tels  furent  ces  grands  hommes 
qui  fe  fuccéderent  jufqu'au  tems  de  Lucius 
Faulus  Emilius,  dont  les  conquêtes  firent 
pafler  à  Rome  la  pompe  &  le  luxe  d*Aûe, 
qui  effacèrent  en  peu  de  tems  jufqaes  aux 
traces  de  la  fîmplicité  primitive  des  Romains. 
On  remarquera  cependant  que,  pendant  la 
vie  de  ce  grand  conquérant ,  la  modération 
avoit  encore  tant  d'empire  fur  ce  peuple, 
que  le  fils  de  Paulus  fe  crut  amplement  ré- 
compenfé  de  la  valeur  avec  laquelle  il  avoit 
combattu  dans cecte  guerre,  en  recevant  uo 
plat  d'argent  trouvé  parmi  les  dépouilles  des 
ennemis  j  &  les  hiftoriens  font  remarquer  que 
c'étoit  la  première  pièce  d'argenterie  qu  on 
eût  jamais  vue  dans  fa  famille. 

Les  condofions  qu'on  peut  tirer  de  ce  qui 
vient  d'être  dit,  c'efl  que  Roiûe  ne  parvint 
jamais  à  un  certain  degré  de  gloire  ,  avant 

que 


•  tfdl^E    RÉPUBLIQUE.  ipi 

fût  arraché'  dé^  fit  charue ,  pour  être  revêtu 
du  pouvoir  ^iri4)réme  de  Diftateur  ?  Rome 
tremblante -pbUif  fes  propres  murs,  en  appre^ 
nfeint  que  fon  antiée,*  fous  les'  ordres  du  coni^ 
fui  Marcus  Mihutîas,  eft  invertie  de  toui 
côtés  par  les  Eques  &  les  Vols'qaes',  voit  fes 
habltani  aflemblé^  déclarer  d'une  voix  unani- 
inè  qu'elle  n*a  point  de  citoyen  plus  propre 
^ùe  Cincinnatus  à  opérer  fa'  délîvratice.  '  H 
fouscric  à  leursr  ifrœu^  &  h  magnanimité,  là 
fagefle  de  fes  aftions  dégagent  le  Conful , 
mettent  en  déroute  l'ennemi,  le  font  pafFer 
fous  le  joug  &  donnent ,  pour  aînfi  dire ,  une 
houvelle  exifterice  h,  là  liberté  de  fa  patrie-. 
Après  un  fervice  iî  éclatant ,  fatisfaic  d'avoît 
remplir  foh  devoir,  Cincinnatus  fe  dépouillé 
volontairement  de  fon  autorité,  &  ^a  re- 
prendre avec  joie  la  vie  laborieufe,  que  le 
feul  bien  géiléral  a  voit  pu  lui' faire  quitter.  ' 
'  Cet  exemple  peut  furprendre  de  nos  jours  ', 
maïs  qui  ignore  que'  cet  héroïfme  étoit  com- 
tnun  dans  cette  république  &  le  fut  tant  que 
fes  principes  ne  dégénérèrent  pas  de  nouveau. 
Ne  lit -on  pas  comment  Lucius  Tarquia, 
(qui  n'étdit  pas  de  la  famille  du  tyran)  coni- 
ment,  dis-js,  cet  homme,  en  qui  lès  talerfe 
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frififam^  LiVxpérience  fait  voir  tjae  j  dam 
toute  autre  forme  d*admini(lration  y  les  Grandi 
.&  les  Roic  doivent  (nettre  tous-;  leurs  foins  à 
entretenir  Je  gros  des  fujets  dans,  une  profon- 
de ignorance  fur  relTence  de  la  lil>erté|  oa 
a'ils  ne  peuvent  lui  en  dérobe^  totaleoient  la 
connoilTance,  il  elt  de  leur  iméréit  ,d^  les  fôt 
duire  par  l'apparence,.  a$a:de  les  enroba 
4*en  rechercher  la  réalité: mais  dan^ les  £tatf 
qui  ont  fedoué  le  joug  de  la  fupréoiaue,  k 
fouv«nir  attendriflat)t  dçs  manx  foqfferts  foof 
^empire  des  Grands,  la  coniparfti{pti  facile  k 
.faire  des  biens  que  proroet  la  HQul^ellfî  Ctua» 
lion ,  tout  ferç  ^  inftruire.U  Peuple,  que.fjq 
principal  avantage  confide  à  jouir  de  fa  h'« 
berté:  ,&  il  apprend  biemdt  par  IjL  réflexîoo 
que  le  feul  n^oyen  de  s'en  ^i^rer  la  pofleffioo 
contre  tous  les  attentats  des  Graoclsi,  c'eft  d; 
pjacer  Je  droit  de  la  confbrver  eqtre  fes  feules 
xnains,  dépofît^îre^desprérog^tîyç^  d[ela  Sou^ 
vçraineté.  ,. ta  liberté  eft  w>e.ftBiH',dont  la 
couleur  e(l:  (Ij  tendre,  que  le  mpiiidre!  atcoucbe* 
ment  l'^ltçfei  âp  fur  laquelle  chs^con  cepen- 
.dant  chercha  à  poirter  la  v^v^i  iî  elle  li^ 
dçnc  p^s  plac^  dans  un  lieu  inacçeflible  ^  ^ 
gardée  avec  {a  pliiç  grat\de vigilance,  elle  fei^ 


biehtfiL  enlevée  II  eft  donc  évident  qur  là 
P^iiple^  ayant  rilitérêt  le  plus,  vif  à  fon  eiis^ 
tence,  eft  auffi  le  plus  propre  à  la  a»iferver  : 
car  cet  intérêt  eft  la  règle  du  zâle  qui  Tani*. 
me»  &qui  t«le  rendra  fatisfaat,  qu'autant' 
que  £es.  efforts  aflîdus  la  mettront  à  l'abri  deà 
tentatives  m^me  feerettes  des  Grands^  pouc; 
la  détruire  ou  la  diùiinueré  . 

Il  fuit  delà  que  le  Peuple  ii'a  pas  gotici^  lel. 
douceurs  de  la  liberté  .^  qû'-enchanté  de^  fôd 
l>onheur ,  il  regarde  comme  atteints  &  Qon  vaîti- 
eus  d'un  crime  impardonnable  ceux,  on  qui 
veulent  en  enfreindre  les  droits,  on  qù'ilfoup^ 
^onûe  dferi  avoir  conçu  l'idée.  Ce.fi^  ejil. effet 
pour  venger  la  liberté  attaquée  que.  Ton  vit 
pamû'les  Romains  unpere  immoler  fei  ptoprêl 
enfans  »  &  un  frère  livrer,  fon  frerQ  à  la  morti. 
Que  de  citoyens  facrifierent  leur  vie  pouf 
conferver  ce  précieux  trëfor  )  d'auttes  rendi* 
t^nc  les  jours  de  leurS::meilleurs  amis^  vi6limei 
d'un  fimple  foujpçon  »  comme  MœliusJklanlius 
&  tant  d'autres,  &  fi  enfin  Céfâr  tomba  fbul 
les  coups  de  Brutué,  Vétoit  la  llbefté^  dppri* 
mée  qui  guidoit  la  main  du  patriote* 

La  Greee  n'a  pas  produit, dans  de  parêiOéi 
eîtcooftances  j  moins  de  zèle  que  îidme,  jptftf 
Ni 


mi^ 


^'.^4 
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guerre  roccafion 

i  Tabri  de  toute  c 

coup  des  Grands â 

dix  fous  Ja  hacbe. 

feftion  pour  les  ir 

faites  y  mais  qui  n 

pondu  à  leurs  défii 

fi  le  Peuple,  voya 

tion  des  aotres,  d'. 

fturs'dela  prîfon, 

les  ennemiY  de  leeu 
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repréfenca,  &  Cosme  contraint  de  cëder  à  la 
force,  cherche  fon  falut  dans  la  fuite.  Qii*oa 
ne  m'objefle  point  qo^une  qrahifon  fit  bientôt 
Téublir  cet  uforpateur  :.  car  qui  connoîc  le 
génie  des  Florentins,  fait  que  le  fouvehir  de 
leur  ancienne  liberté  ell  fans  cefle  préfent  à 
kur  mémoire,  ^  que  fi  les  circonftances  ve- 
noienc  è  les  fervir,  ils  donneroient  de  nou- 
velles preuves  de  leur  haine  pour  la  fouve- 
raineté» 

De  tous  les  exemples  d'un  amour  naturel 
dans  les  hommes  pour  la  liberté,  quepuifle 
produire  Thifloire  de  notre  tems,  il  n'en  e(l 
point  de  plus  finguiier  que  celui  que  donne 
chaque  jour  le  Peuple  du  Holilein  privé  de  fa 
liberté,  fournis  depuis  près  de  trois  fiedes  au 
defpotifme  d'un  Duc,  faifant  partie  des  fujets 
de  la  couronna  de  Dannèmarc  ;  d'ailleurs  fim- 
ple  ,  pauvre  &  rudique  ,  il  conlerve  néan- 
moins un  fi  vif  rcffentiment  de  la  perte  de  fa 
liberté,  que  même  de  nos  jours,  les  habitans 
unis  dans  un  fellin,  n'oublient  jamais  de  faire 
des  vœux  pour  que  chacun  garde  le  fouvenir 
de  la  liberté  donc  jouïflbit  le  piys. 
.  Tant  de  faits,  en  démontrant  quelle  im^ 
prelEon  l'amour  de  la  liberté  fait  fur  i'icfprit 
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du  peuple,  portent  aifément  à  conclure  qu*3 
eft  le  corps  le  plus  propre  à  maintenir  fa  li- 
berté, puiiqu'il  y  a  plus  d'intérêt,  que  tons 
^ux  qui  pourroient  y  prétendre , ,  quelque 
puiflants  qu'ils  fuflent. 

90.  VcpocMage  d'un  Et(a  librç  parùk  iaxtUa» 
plus^  que  le  Peuple  ejinaturellémem  moins  enclm 
au  luxej  que  n*(m$  coutume  de  Vitre  les  rois  (f 
l^es  grands  éPune  nation.  Quelqu'un  peut*iJ  dou- 
ter que  par-tout  où  le  luxe  domine,  Ja  tyran* 
nie  empiète  facilement,  comme  le  fruit  per- 
vers d'une  fource  empoifonnée,  car  il  dt  de 
('eflence  du  luxe  de  fe  porter  aux  excès.    Il 
ed  une  dépravation  de  moeurs ,  qui  ne  conootc 
ni  raifon,  ni  modération;  c'eft  on  appédt 
vôrace  dont  rien  ne  peut  affouvîr  le  caprice 
corrompu.  Si  cette  paflion  fait  agir  ou  parler 
un  mortel  malheureux  ,  c'efl:  toujours  avec 
extravagance;  la  droiture,  la  juftîce ,  h 
probité  veulent  envain  le  retenir ,    il  doit 
franchir  toutes  bornes  &  ne  chérir  que  les 
extrêmes.   On  doit  donc  convenir  que  moim 
ime  admîniftration  eft  expofée  à  ces  funefta 
effets,  plus  elle  eft  excellente  &  mieux^elle 
eft  adaptée  au  maintien  inviolable  des  fran- 
chifes  de  la  communauté. 


La  vérité  de  cette  aff^rtioai  peut  égale*: 
mdàt  ie  i  démontrer  par  le.  Tgàhnnement  & 
par  des  faits  tirés  de  lUiiitoire  tant  ancienne 
qne  moderne.  Le  vulgaire  en  effet  étant  phis^ 
borné  dans  Tes  défirs  y  &  moins  entouré  dV>b- 
jets  qui  enflamment  Ton  imagination»  doit 
néceflairement-  être  moins*  porté  au  juxe  que 
ne  le  fontleèpotenuts  &  les^  gcands  fei^ 
gneors.  Que  celui-là  puifTe  fouenir  aux  béfoins 
de  la  vie  avec  une  certaine  aifance;  qu'il, 
jouïfTe  de  quedques  légers  piaifirs^  fous  Aa. 
vflBux  font  ordinairement  iatisfaits.  Il  a  d'ail»^ 
leurs  moins  d*occafîoAs  qui  excitent  fon  or« 
gueil  &  moins  de  reffources  pour  le  fatisfai- 
te,  que  ces  fouverains'  fans  ceJSe  éblouis  de 
la  pompe  qui  les  entoure;  commenta  donc  ce. 
Peuple  anroit-il  la  même  pence  à  la  vanité  & 
au  vice , .  lui  qui  fent  à  chaque  inftant  que  fon. 
état  ne  loi  permet  aucun  excès?  S-âl  paroît 
évidemment  par  ce  que  je  viens  de  dire  que 
le  commun  des  citoyens  efl  la  partie  la  mgins. 
orgueilleufe  d'une  république ,  ou  doit  en 
conclure  néceflairemeçt  qu'elle  eft  la  plu^^ 
propre  à  gouverner  la  totaUté.    Ceux  en  êf* 
fet  qu'elle  choifira  dans  fon  fein  pour  repré- 
fenter  la  Souveraineté»  certains  d'être  bi^. 
.N.4-      ■ 
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tôt  forcés  par  une  fucceflîon  régulière  de  ce? 
dèr  leurs  places»  feronc»  tant  qa*il  les  tien* 
dronc^  en  garde  contre  la  prérompcion  &  la 
conruption.  Peu  faicsà  une  vie  faftueufe,  il| 
feront  également  éloignés  de  toiice  aâion 
qui  cendroit  à  faire  tort  à  leurs  concitoyens 
ou  à  les  opprimer.  Si  en  effet  les  Monarques 
ou  les  Grands  unis  s'y  déterminent  fouvent, 
ils  y  font  contraints  par  la  néceilité  de  forcer 
par  un  éclat  empruntera  refpefter  leur  cyran- 
nie,  &  pour  contenter  la  vanité,  Toftenia- 
tion  &  tant  d'autres  vices  qui  Temblent  atta- 
chés k  l'opulence  &  aux  grandeurs. 

Que  d'exemples'  ne  pourrois^je  pas  enrail<r 
ici  pour  faire  voir  que  rexpcrience,  d'accord 
avec  la  raifon,  a  toujours  prouvé  que  les 
Ktats  libres,  ou,  pour  mieux  dire,  que  le 
Peuple  tenant  l'eflcnce  de  l'Autorité  Souve* 
raine,  eft  moins  porté  aux  excès,  que  ne  le 
font  les  Monarques  pu  les  Grands  unis?  Je 
me  contenterai  d-en  citer  quelques-uns. 

Tant  qu'Athènes  libre  vit  fa  puiflance  en^ 
tre  les  mains  du  Peuple,  cette  ville  eut  l^ 
gloire  d'être  gouvernée  par  d'illuftres  pec* 
fonnages,  accoutumés  de  bonne  heure  i(  un 
geare  de  vie  rigoureux,  frugal  &  réfléchis-. 


ftht.    Ce  fut  aînfi  que  les  idées  de  tempérant 
^  ce  &  de  liberté  ayant  toujôuts  le  même  era. 
.  pire,  quelque  changement  qu'on; fît  dans  Iç» 
chefs  de  radminîftration,  leur  vîileur&Iem 
prudence  fe  firent  tellement  admirer,  qu*ili 
devinrent  en  peu  de  tems  Içs  feuls  arbitrei 
de  toutes  les  aiBFaires  de  la  Grèce.  •  Parvenus 
à  ce  faîte  de  la  gloire ,  ils  éprouvèrent  le 
forx.  commMn  â  toutes  les  puiflances  de  la 
terre.,-  ils  çojntBcnperent  à  dégénérer;  &  bra-? 
vaut  les  loi|:  dpnt  robferyatioa  eft  fi  néçea^ 
&ire  à  un„  I^tai  libre»  ils  n'eurent  pas  fourni 
|:  quelques  paiticulieis^la  funeile  occ^Con  di^ 
s'agrandir^  en  ponûi^uant  trop  Ipngtems  le 
pouvçir  entre  leurs  mains,  qu'ils  perdirent 
ces  principes  purs  de  frugalité  &  de  modéra* 
tion,  fansjerqueb  la  liberté  ne  peut  fubfifler, 
^f'rente  de  ces  hommes,  que  rhîfloire  défigne 
fous  le  noni  dp  l'yrans^  s'élevant  ^u-deffus 
dp  leurs  égaujf,  s'emparèrent  4*"^^  a^;prité 
fans  limites,  abandonnèrent  'leurs   anciens 
ufages ,  &  pour  faire  perdrç  ïpute  idée  de  li* 
bprté,  introduifirent  le  lu?è  par  leurpxemi 
pie,  &  pour  le  foutenir  fe,  conduifîrent  en 
tyrans  abfolus.    Telle  étoît  la  fituatîon  de 
c^tte  république,  lorfque  parla  fuite  dés 
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tems  elle  fë  vie  fous  le  joog  d^on  feul  despô^ 
te,  ainfî  qu'il  arriva  lorique  Pifîftrate  ie  fer* 
vie  de  fes  propres  faveurs  pour  la  foumeetie  à 
&  puifTance. 

Rome  nous  préfente   le    même    ubleaa 
qu'Athènes.    La  débauche  en  fait  chafler  lei 
Tarqtiins  ;  on  corrige  quelques  défauts  en 
changeant  radminlQratîon  qui  eft  remife  en- 
tre les  mains  des  Sénateurs.    Ceux  *  ci  /è  va. 
yant  en  pofleflion  d'une  autorité  confiance , 
fe  corrompent  bientôt,  ils  deviennent  £u« 
tueux  &  enfuite  tyrans ,  jufqu'à  ce  que  le 
peuple  prenant  part  au  gouvernement  y  fait 
revivre  la  liberté ,  en  rétabliflant  le  bon  or- 
dre*.    L'un  &  l'autre  perdirent  leur  édat, 
quand  dix  Grands  oferent  l'attaquer;  leur  en* 
treprife  téméraire  réuffit,  mais  leur  dépofi* 
tion  fit  renaître  la  liberté  &  la  fobriété.  Eut 
heureux!  qui  dura  jufques  au  tems  des  Silla, 
des  Marins  &  de  tant  d'autres  Grands  qui 
frayèrent  le  chemin  à  Céfar,  fous  l'empire 
duquel  le  luxe  &  la  tyrannie  étoient  psorvenus 
à  un  fi  haut  degré,  que  Caton  feul  conftam- 
ment  attaché  à  l'ancienne  difcipline,  parois- 
foit  ne  vivre  que  pour  donner  à  l'univers  un 
modèle  de  la  tempérance,  de  la  grandeur 


dHime  &  de  cet  amour  de  la  liberté,  ^ 
avoient  fait  les  principales  vertus  dfes  Ro* 
tnains^tant  que  la  Souveraine  Autorité  avoic 
été  entre  les  msuns  du  Peuple* 

Sans  qu'il  foît  néceifaire  de  citer  d'autres 
exemples,  je  crois  que  bes  :deux  fuffîfent 
pour  nous  faire  conclure  que  1- admiuiftratioa 
ou  des  Rois  ou  des  Grands  porte  plus  au  luxe, 
que  ne  le  fait  ou  ne  le  peut  faire  un  Gouver« 
nemënt  Populaire:  que  ce  luxe  conduifant  à 
la  tyrannie,  qui  ne  peut  fe  foutenir  que  par 
kndnede  la  .liberté,  les  droits  Se  te  fran- 
çhifet  des  peuples  ne  peuvent  jamais  être 
plus  en  i&reté ,  que  lorfque  leur  confervation 
&  leur  dëfenfe  font  confiées  à  ceux  que  ces 
mêmes  peuples  y  sippellent  fuccei&vement  par 
une  éleéliion  libre  &  régulière.  De  pareilles 
irfTembléés  fuprêmes  y  font  pW  proprés,  que 
telle  autre  forme  d'adminiftration  que  ce 
puifleêtre. 

I  o^  L'excellence  d'un  Etat  libre  fous  Tauterité 
du  Peuple  ^  farcît  d'autant  plus ,  f  z^  les  citoyens  y 
çnt  en  général  ttn  çosur  plus  màgnawmey  plus  ac* 
tif  ^  plus  Jufceptible  defentimens  généreux ,  que 
fous  quelqu* autre  forme  d*adminiflration  que  ce 
foit.    Ces  difpofitions  naifleot  de  la  periua* 
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fioo  où  eft  chaque  particulier  que  rintérét 

public  lui.eft  perfonnel,  &  qu'il  jouîc  en  f&^ 

reté  de  Tes  propres  avantages  fans  redduter  le 

caprice  d'un  pouvoir  arbitraire.     C'eft  de-  là 

qu'il  arrive  que  chacun  voit  fon  fuccès  ou 

ion  bonheur  dans  la  gloire  ou  l'avantage  qui 

couronne  les  vœux  de  la  généralité.    Si  les 

armes  de  la  république  profperent ,  fi  elle 

étend  fes  limites  ,  (1  elle  augmente  Tes  pos* 

ièffions ,  fi  elle  acquiert  des  richeflès,  cha** 

cun  de  fes  citoyens  fe  perfiiade  qu  elle  n'a 

travaillé  que  pour  lui.     La  voit* on  hono* 

rer^  élever  ou  récompenfer  la  valeur,  la 

vertu  ou  la  fcience?  qui  peut  ne  pas  s'j 

croire  intérefi^é,  puifqu'il  fe  flatte  d'obie- 

Dir.lamème  juftice,  s'il  fait  éclater  le  même 

mérite?  Les  hommes  auront  un  penchant 

à  fe  diflinguer  »  tant  que  dçs  particuliers  re 

difpoferont   point  des   récompenfes   à  leos 

gré ,  fdon  ce  qui  arrive  fous  une   domina* 

tiôn  refTerrée  entre  les  maint  d'un   feul  ou 

de  plufieurs,  mais  t^nt  que,  fans  égard  à  la 

naiflance   ou  à  la   fortune ,  elles  feront   le 

prix  du  mérite,  comme  cela  a  toujours  été 

&  doit  être  dans  les  £tau  libres  qui  fun^ 

bien  conftitués. 


'  C^tte  vérité  fe  manifeftera  d'une  maniè- 
re plus  convainquante  «  fi  Ton  confidere  k 
différence  de  l'état  dii  Peuple,  fdoQ  la  di^- 
verfîcé;  de  i'adminiftration.  qui  le  gouverne. 
L'on  a  déjà  dû  voir*  que  cane  que  les  ^o- 
moins  vécurçiK  fous  des  jloîs ,  ils  étendirent 
peu  leur  liom  &  leurs  domaines}  à  p^nç 
commandoienc  -  ils  au  -  delà;  des  muraillear  de 
leur  ville.  Sous  la  puiiTaâcre  continuée  di^ 
Sénat,  le  peu  de  progrès  qu'ik)  firent  »  fut 
feulement  de  forcer  demtauvai;  .yoifîns  à  ne 
pas  s'oppofer  aux  moyens  qu'ils  psenoient 
pour  fournir  à  leur  fubiiftance*  :  Mais  le  peu^ 
deeut^iKconnn,  rédamé  &  lohtenu  fa  libéra 
té,  fe  fut -il  emparé  du.  drdit  de  former  les 
alTemUées  fuprêmes ,  de  membres  qui  ne  tîns> 
fent  leur  élévation  que  de  fon  choix  &  pour 
un  teitas  régulier?  ce  fut  alors. &  feulement 
alors  qu'il  jetta  les  fondemens  de  cet  empire 
formidable,  fous  lequel  on  r%vu  part  la  fuite 
réunir  rju»i vers  entier,  ^      .    - 

f^n  JÇt^nt  les  yeux  lur^  l'élévaçion  de  cett^ 
puiflance,  on  fent  augmenter  fa  fnrprife)  â( 
on  conçoit  de  quel  courage  &  4e  quelle  in^ 
trépidité  ce  peuple  fit  ufage  pour  reçouvrtic 
i^  liberté ,  lorfqu'on  voix  qa*il  fjgnala  les  pcei» 


io6       La    C û k  s.t  1. 1 ir t  X  q m 

mi&ts  effiorta  de  fts  asnes.  en  actw^uant  deï 
nations  puiiTantes'lqui  jouîflbient  de  toute 
leur  liberté  ;  entyepiile  qoi  devok  être  d*aa« 
tant  plus  dîfficite,  que  leurs  enaemis  étoient 
plus  libres  &  par  conféquent  plus  çoorageu; 
Dans  ces  tetâs^êû  effet  ^  la  plus  g^de  partie 
des  EtIaLts  formoient^  des  républiques,   teii 
étoient  ceux  de  l'Italie ,  rde  la  Gaule  »  de  r£f- 
pagne  )  de  l'Afriqoe  &ci  nais.  fpécialemeDt 
ÛQ  ritalie  oik  Içs  ^ofcans^  les  ^amnites  & 
tflint  d'&utres,  émules  &  compétiteurs  de  la 
la  liberté  ronu^ne^  défendkent  avec  tant  de 
courage  leur  francfaire,  que  Rome  ne  put  les 
âêchirlà  recùanoître  fon  empire^  qu'après 
qu'une  guerre  de  plufieurs  années  les  eût  ré- 
duits à  la  dertdere  extrémité.    La  liberté  § 
cette  glorieufe  prérogative  j  mit  feule  Car* 
thage  en  état  ^  non  fôulement  de  braver  long* 
tems  le  bonlîeur  d&s  Robains^  mais  edcore 
de  bakmcer  foiivent  leurs  forces  &  de  leuf 
arracher  quelquefois  la  viéloîre.    Ce  fut  cet 
amour  de  la  Kberté  qui  fit  franchir  à  Aonibal 
tant  d^obftades  pour  pénétrer  dans  ritalie| 
ce  fut  lui  qui  conduiHt  les  Gaulois  fous  les 
tours  de  Rome  pour  y  affiéger  le  capitole^  â^ 
qui  fit  Voir  que  ce  principe  cbnnoit  k  «et  en* 


nemii  des  RomaDS  la  valeur  nécejQkîre  pour 
attaquer  dans  fon  fein  cette  ville ,  qui  devint 
némmom  p^Ja  fuite  la  maîtrefTe  du  inonde: 
4(.l^on  en  doit  cppçlqre  que  comme  un  peqr 
pie  libre  pouvoit  feul  aVoir  une  intrépidité 
faiSHiOte  pour  balancer  longtems  les  forces 
des  Romains, de  mêmqRome  ne.duc  qu'à  cet 
éu%  d'affraoçliUTçinent,  ces  iUuArejs  répubU- 
çaigs  J^ui  for^eraçi;  Içs  autres;  nations  à  fléchir 
fous  ipn  joug rm^îs  bêlas!  dès  qu/e  les  Ro« 
mains  abattus  fous  h  tyrapnie  eurent  perdq. 
lç\ir  liberté,  on  vit  d^iparc^tre  ce  courage, 
cette  magnanimité  qui  ayoîent  û  glorieufe^r 
ment  difMngijé  leurs  ancêtres  ;  &  végjstant 
fans  gloire  fous  leurs  dictateurs,  enfui  te  fous 
leurs  empereurs,  ils  perdirent  enfin  le  nom 
même  d'empire^ 

Si  f on  eft  donc,  forcé  d'avouer  que  la 
perte  des  vertqs,  foit  ^e  Tame  foit  du  cœur, 
fijiç  ceUe  de  Ifi  liberté,  &  que  le  feu]  moyen 
de  faire  revivre  les  premières,  c'èfl:  de  re- 
couvrer la  dernière,  on  ne  fera  plus  étonné 
àes  ez,emples  frappans  de  bravoure  &  de 
canftance  qu'ont  donné  les  SuifTes  &  les 
Hollandoîs,  La  Nation  Angloife  a  confirmé 
cette  vérité  par  la  magnanimité  qu'elle  fit 


paroîtf ô ,  l<5riquiè:  s-^étânt  dëdaïëe  Etat  lîbf é î 
èl)6  iionfia  au  peyjf>le  là  défen^re  de  la-Uber* 
té  qù'dle  s'éiokfptocaréfc  ^De  quels  fiïccèi 
lnerveilleu3(  ne  furent  pas  fuivietf  les  gîoriea* 
fes  entreprifes  qïre  formèrent  ces  nouveaux 
Rëpubliquàins ,  dont  la  condition  étoit  en- 
core* mal  afFeftnie.  De  pareilles  réfîexioni 
ne  peuvent  que  faire  admirer  les  perfonnes, 
quî  enipteienf  Faùtorité  qm  leor  eft  con- 
^é,  poù*  aflFriàtacMr  le  Peuple ,  oâ  "pour  lé 
maintenir  dans  la  joùiflarice  d'une  liberté  » 
qui  rie  refpîtera  Jamais  véritablement ,  qu'aux 
tant  que  foh  fôft  dcjiendrâ  iTiéffeinblées  fiP 
|)rêmes,  compbfëes  de  membres  qu^une  elec* 
iCi'ôn  Kbté, -réçulierfe'  &  ftiçdèfîive  peut  y  api 
|)èllen  \  '  ' 

11°.  Dans  une  Xiraie  république  toute  diciJklA 
exige  le  confenîement  ciu  Peuple ,  ce  Peuple  y  ejl 
3onc  à  V abri  des  efforts  de  ceux  qui  afpireni  i 
*(a  tyrannie  0*  né  peut  redouter  de  Je  voir  à  h 
dîfpojition  lafbitraîre  *  dés  GrandL  II  eonnof  t  eif 
effet  alors  les  ioix  aùxc^uetles  il  doit  obéir , 
&  les  peines  qu'il  encourt  s'il,  les  transgres« 
fe ,  puifqu'il  a  égafement  part  à  Tétablifle'. 
ment  du  précepte  &  du  châtiment  :  d'où  il 
fuit,  que,  d^une  part  fes  fautes  de^ënnent 

inescu* 


inexcafablès»  6c  que  de  Taatre  il  fe  fooinet 
volontiers  à  la  peine  infligée  par  la  loi  an 
crime  dont  il  fe  rend  cdupable.  Que  la  (î- 
cuation  de  ce  peuple  efl:  différente,  Icrfqu^il 
a  des  chefs  toujours  fubfiflans  !  La  puiiFancè 
faprême  peut  ètxt  edtre  les  nudns  d'un  feul 
ou  de  plufîeurs  ;  la  loi  qui  doit  obliger  la 
communauté  dépendra  de,  la  volonté  de  ce 
Roi  ou  de  ce»  Souverains  unis.  S'il  y  en  a 
de  fixes,  elles  s'énoncent  ordinairement  en 
termes  fi  ambigus  ,  que  fiute  d'en  connoî^ 
trele  fens,  on  ne  fait  comment  s'y  confor- 
mer. C'ei):  en  effet  la  principale  politiguë, 
dans  ces  fortes  de  gouvernemens ,  que  les 
loix  n'aienc  de  force  &  de  fens,  qu'autant 
que  l'intérêt  des  Grands  veut  leat  en  donner  t 
ainû  le  Peuple  eft  comme  s'il  n'avoit  aucu- 
nes loix ,  puifque  ni  là  juflice  ni  la  raiibn 
ne  peuvent  en  déterminer  le  fens»  qui  doit 
dépendre  de  ce  qu'exigent  par  haiârd  J'a* 
yantage  ou  le  caprice  de  quelques  particu^ 
liers. 

'   Un  coup  d'œil  fur  les  royaume^  de  la  terré^ 
fait  voir  cette  conduite  conflamment  prati- 
quée par  les  Rois;  notre  nation  même  ecif 
j)roduit  plufîeurs  exemples;  mais  nul  n'efjf 
Tme  VI.  O 


I 


tio        LaConstztut  ion 

plus  févâcànt  qae  le  defpqtisme  ab(bla  œr« 
ce  par  Henri  VIL  Ce  Prince  s'étoit  arrogé 
le  droit  d'abroger  les  loiz  à  fa  volonté:  et 
fiâçpn  qu^)  loin  de  (ervir  à  réparer  les  grieft 
des  fujecs,  elles  ëtoient  entre  fes- mains  des 
pièges  adroits  pour  s'emparer  contre  toote 
juflice  de  leurs  biens.  Henri  Ton  fils  &  foe 
(UcceiTeur  »  en  l'imitant ,  fit  périr  on  rédnjflc 
k  la  mifere  les  perfonnes  qu'il  croyoit  à  re» 
douter.  Ces  inconvéniens  déplorabies  ne 
manqueront  pas  d'arriver ,  tant  qae  les  Rois 
confi^rveront le  droit,  qu'ils  ont  ufurpé,  de 
jionimer  les  juges:  puifqu'aiors  il  ne  fe  troo- 
vera  aucune  ciroonftance,  oii  ces  précendos 
oracles  de  la  loi  ne  la  faflènt  parler  au  gré  da 
Souverain  .dont  ils .  tiennent  leur  puiffaDce. 
C'eft  ce  qui  a  paru  évidemment  fous  les  rè- 
gnes de.  Cl3aria&  de  Jaques,  fon  père:  auffi 
ce  derniçravoit^l  coutume  de  dire  que  tant 
qu'il  amikïdmt  de  cboifir  les  juges  &  In  M. 
ques^  fy  wloniéffule  décideroit  des,  Joix  &  deU 
religion  de  fon  pays. 

On  ne  Ikuroit  donner  trop  d'éloges  k  k 
ipaniere  dont  JLycurgue  fe  fervit  pour  préve- 
nir  cedéfordre,florfqiï'il  entreprit  de  ^éfo^ 
tàét  le  Gouvernement  de  Sparte.  Lacédémo- 


De  devint  une  république,  dont  la  iuprémai» 
tie  réfidoit,  il  efl:  vrai,  dans  un  Sénat  fubii^ 
itant,  fous  un  Roi  qui  n^en  avoh  que  TeJEté^ 
lieur  j  mais  û  ce  Monarque  n^avoit  pas  plus 
de  puiflaniie  qu'un  Sénateur,  ce  Sénateur 
H^étaloit  au^dehors  aucunes  marques  de^gran* 
deur/  Le.  Sénat  fournis  aux  loix  devblc  f 
obéir  comme  le  dernier  des  citoyens^  il  y 
avoit  peu  de  dignités  lucratives ,  peu  paf 
confëquent  qui  demandaffent  de  la  potqpe  & 
excitafleiit  rambition.  Les  mêmes  loix  qui 
prefaivoient  au  peuple  la  frugalité,  la  mode? 
tation  &  la  fimplicicé,  aflxeignoient  é^2Ae4 
tnent  les  Sénateurs,  qui  étoient  d^autatse 
moins  féduits  par  rambitioii  $  qu'ils  avoieoè 
moins  de  défirs  à  forrter.  <:omcié  Vetàrci^ 
de  Tautorîté  ne  ftâttoft  ni  l'avaride  ni^a  eu» 
pidîté,  bien  peu  fouHaitoîent  d'en» être  châm 
gés,  &  l'envie  n'attaquoît  pbihfceox'^qili  ^f 
étoient  ap|)dlésî  auflB  ne  ^oyoit-on  ffdiflp 
'dans  Lacédffiione  ces  jatoufl^  ^  ces  hainëi^ 
qui  di^ilfent-  dndinaii^ment  les'  Grande  &  Isr 
Peuple  fous 'une  adiî^iniftràcion  éonfiée  aVUt> 
premiers.  >^'  *    •'-'-•''  tv.:.»;  -v^- 

.  Quelle  dîfFétôiice  dans  Fefpnr  qui  ^aîiîm* 
h  jrépubtigue  de  Venife  !  Le  Peuplé  riè  peut 
O  2    ^ 
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avoir  aucune  part  au  gouvernement;  la  pui> 
fance  légiflative  &  exécutrice,  le  droit  cfe 
conférer  die  de  remplir  les  dignités,  tous  les 
privilèges  enfin  font  refTerrés  dans  les  mem- 
bres d'un  Sénat  toujours  fubfiflant,  &  dans 
les  perfonnes  qui  leur  font  alliées,  &  qu'ils 
appellent  TOrdre  Patricien  ou  des  Nobles. 
La  pmiFance  du  Duc  ou  Doge  efl:  bornée  & 
ne  peut  mieux  fe  cpmparer  qu'à  celle  qae 
Licurgue  avoit  laijQTée  aux  Rois  deLacédémo*' 
ne.  Egal  aux  autres  Sénateurs,  il  n'en  AïSé* 
re  que  par  le  bonnet  attaché  à  fà  dignité  & 
par  quelques  hommages  extérieurs  qu'on  lui 
rend;  mais  les  Sénateurs  ont  la  liberté  de 
conduire  arbitrairement  le  Peuple,  qui  en 
exceptant  la  partie  qui  habite  la  capitale,  vie 
par -tout  ailleurs  fous  on  joug  d'autant  plus 
rigoureux,  qu'il  n'a  pour  loixqueJa  volonté 
ou  le  caprice  du  Sénat,  de  façon  que  cette 
union  de  fujets  peut  phitôt  paiFer  pour  une 
ligue  que  pour  .une  république:  auffi  chacun 
y  eft-il  fi  mécontent  de  fon  état,  ^ç  ceux 
qui  font  près  des  limites  de  l'Empire  Turc 
faifîflent  toutes  les  occafîons  de  fe  .révolter 
qu'ils  peuvent  rencontrer,  ôc  aiment  mieux 
vivrez  la  merci  des  îiïufalmans,  que  d'être 
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,  vîaîmes  de  la  tyrannie  des  Vénitiens.    Si 
donc  l'on  confidere  cette  difpofition  des  fa* 
Jets,  dont  Toppreffion  énerve  tellement  le 
courage  9  qa*on  y  eft  obligé ,  dans  la  néceffi- 
té  9  de  recourir  aux  étrangers  pour  former  des 
armées  en  cas  de  guerre ,  on  ne  pourra  voir 
fans  furprife  comment  cet  Etat  a  fubfifté  fî 
longtems,  fi  Ton  ne  fe  rappelle  que  fa  tranquil- 
lité &  fa  folidité  intéreflant  tous  les  Etats 
Chrétiens,  cette  république  a  toujours  eu  à  fes 
ordres  les  armes  &  les  tréfors  des  étrangers,, 
lorfque  quelques  circonflances  ont  ml»  en  ai* 
lantiés  pour  la  fiireté  de  fes  territoires. 
Après  avoir  démontré,  comme  oii  vient 
,  de  le  faire,  que  tous  ceux  qui  font  par  nais- 
fance  revêtus  de  Tautorité  fuprême,  foumet-, 
teht  tout  à  leurs  intérêts  ou  à  leur  caprice, 
ne  font  &  ne  caflent  les  loix ,  &  n'en  exi- 
gent l'exécution,   qu'autant  que  cela' peut 
fervir  à  diminuer  la  fÛreté  &  les  franchlfes 
du  Peuple;  &  que  le  feul  moyen  de  fe  fous* 
traire  à  un  pareil  efclavage,  e(t  de  faire  dé^ 
pendre  les  loix  de  la  volonté,  du  choix  &  du 
confentement  de  la  généralité,  il  refle  à  con? 
dure  que  les  franchlfes  ne  peuvent  être  plus 
inviolablement  confervées,  que  par  ceux  que 
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]e  P^apléchoifira  librement  dans  Ton  feiiii 
félon  un  ordre  de  fuçoeffiom  régulière  &  non 
iflteiTompu& 

IV  -^  GûVBomwnîiit  Populiûre  eji  le  wina 
fidapté  à  ce  que  demandent  la  nature  (f  la  rmjm 
de  Vefpece  humaine.  „  L'homme,  dit  Cicirm^ 
9,  cft  une  cré&cure  née  avec  des  inçUnatiom 
,,  relevées  qui  le  portent  plutôt  à  comman* 
„  der  qu*à  obéir:  chacun  tenant  de  la  nature 
I,  an  penchtot  à  dominer  &  un  défir  de  Je 
„  faire  "•  Si  donc  on  homme  fe  foumet  ^ 
Tauibrité  d'un  autre,  cen'eft  pas  qu'il  foit 
intérieurement  convainc^  qu'il  cède  à  la  ju- 
ftice,  mais,  ou  il  fe  croit  moins  capable  de 
remplir  un  pofte  élevé,  ou  dans  fon  infério. 
rite,  il  envifage  fon  utilité  particulière  oo 
celle  de  la  foci^té  dont  il  fait  partie.  „  Ua 
^  efprit  qu'éclaire  la  nature,  dit  Ciçéram^  œ 
^  reconnoît  de  fupérieurj  qu'autant  qu'il  y 
^  trouve  fon  propre  avantage  "•  On  doit 
naturellement  conclure  de  ces  deux  mazimei 
fondées  fur  une  connoiiFance  profonde  de  l| 
fagefle  humaine  :  i^.  que  la  nature  prefcrk 
elle-même  au  Peuple  la  néceffité  d^admettit 
ou  de  former  le  fyftême  de  gouvernement, 
fous  lequel  il  fe  propofe  de  vivre,  z<^  que  pesl 


Tonne  ne  petit  s'en  arroger  fa  dtrééUon  ou  en 
prendre  la  conduite,  fi  le  Peuple  ne  l'en  dé- 
clare capable,  en  Tappellant  à  cet  important 
emploi  par  une  éheftion  libre:  30.  que  le  Peu- 
^e  e(t  feul  juge  compétent  de  la  proteâion 
que  mérite  ou  non  le  gouvernement  établi , 
&  de  la  conduite  que  peuvent  tenir  les  chefs 
qu'il  s'efl  librement  donnés.  Ces  trois  con* 
dufions  néceilaires  ne  font,  aux  yeux  de 
]'homme  fenfé,  qu'une  expofîtion  du  princi- 
pe qui  répète  fans  cefTe,  que  le  Peuple  eft  la 
feule  fource  de  laquelle  toute  autorité  doive 
émaner  pour  être  légitime. 

Le  gouvernement  d'un  £tat  libre  &  popu- 
laire, c'ed-  à- dire,  de  celui  dont  la  fupré- 
inatie  réfide  dans  des  aflemblées  fuprêmes, 
compofées  de  gens  régulièrement  &  facces* 
fivement  choifis  par  le  Peuple,-  cet  Etat, 
dis* je,  étant  le  plus  conforme  à  la  raifon 
&  le  mieux  adapté  à  la  nature  de  l'homme, 
il  doit  en  fuivre  que  toute,  autre  forme  d'ad* 
miniftration ,  foit  qu'elle  donne  la  puiflan- 
ce  à  un  Roi  ou  à  lui  Sénat  confiant,  eil  op« 
pofce  aux  loix  deJa  nature  ,  &  le  fruit  de 
Tartifice.  des  Grands  employé  pour  flatter 
l'orgueil  ou  l'avarice  de  quelques   particu- 
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liers,  fans  s-inqaîéter  fi  l'on  enchaîne  ]a  gé- 
néralité. . 

On  fera  convaincu  da  cette  vérité ,  ea 
découvrant  quele  libre  confentement  du  Pea* 
^ple,  qui  doit  être  la  feule  &  qui  efl  la  vraie 
bafe  de  tout  bon  gouvernjement ,  n'a  d*in« 
âuence.  réelle  que  dans  radminiftration  po- 
pulaire:* dans  toute  autre  on  y  fubflitue  Ta- 
drefle,  on  réclame  la  coutume,  ou  Ton  fait 
valoir  un  droit  héréditaire  qui  a,  dit -on.  Je 
dangereux  pouvoir  de  perpétuer  l'autorité 
dam  une  feule  famille  ou  dans  pluûeurs  unies. 
Quand  on  n'auroit  aucun  autre  motif,  pour 
démontrer  combien  le  gouvernement  popa- 
laire  l'emporte  fur  tous  les  autret,  il  fuffiroit 
certainement  de  voir  qu'il  eft  le  feul  dans 
lequel  les  hommes  font  e;i  liberté  de  fe  fer- 
vir  de  leur  raifon  &  de  leur  intelligence 
dons  précieux  de  la  divinité  ,  pour  choifir 
leurs  gouvèrnemens ,  &  former  une  adminî- 
ftration  qui  aflure  leur  .bonheur ,  lorfque  dans 
celle  où  l'autorité  paiTe  coadanimenc  par 
fucceflion  dans  une  ou  ^^lufieurs  familles 
nul  homme  ne  peut  faire  ufage  de  /k  raifon 
pour  fe  donner  un  chef,  &  chacun  doit  rcw 
çevoir  aveuglément  celui  que  le  hafard  ou 
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]^  aailTance  le  force  de  recohnoîcre.  Dana 
cette  dernière  iltuation ,  fi  avilifTante  poar 
h  raifon,  fi  dérogatoire  à  la  majefté  &  fi 
contraire  à  rintérêc  commun  de  tous  le$ 
hommes,  dés  que  le  particulier  n'a  ni  ckoix 
ni  jugement  dans  une  matière  auifi  iatéreflan^ 
te  que  la  forme  de  gouvernement  d*où  dé- 
pend fa  Areté,  il  n*apperçoit  qu'un  Aflême 
abfurde  &  brutal,  dont  il  doitfaper  Je  fon- 
dement: dés  lors  il  fera  tous  fes  efforts  pour 
détruire  tout  pouvoir  reflerré  dans  la  perfon^ 
ne  d'un  Monarque  ou  dans  l'union  confiante 
de  quelques  Grands:  &  il  aura  d'autant  plus 
de  raifon  de  Je  £ure,  qu'il  n'y  voit  qu'uneref- 
fburce  funefte  pour  réduire  Tiiomme  à  la 
condition  des  bâtes ,  &  accabler  de  mifere 
lui  &  toute  ia  poftérité. 

Tout  dans  l'univers  démontre  cette  vérité» 
Çonfidérons  d'abord  les  triftes  effets  que  pro- 
duit la  JMonarcliie.  Comme  la  Royauté  fe 
tranfmet  ordinairement  par  droit  de  fucces- 
fion  ,  le  Peuple  qui  la  reconnoît  eft  obligé 
d'admettre  pour  fon'  chef  celui  que  le  droit 
naturel  d'hérédité  y  appelle,  de  quelque  fexe 
qu'il  foit,  quelques  foient  fes  inclinations 
bonnes  ou  mauvaifes ,  &  foit  que  fbn  eijprife 
O  5 
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foit  bien  00  mal  difpofé.  Céftdelà  fsiQldoata 
qu'âne  conflâice  expérience  fatc  vmr  qae  la 
plupart  des  Souveiaiiis  héréditaires,  <A  (bue 
tyrans  &  méchants  par  nature,  ou  le  devien* 
nent  par  une  faite,  de^kur  éducation ,  on  par 
la  facilité  qu'ils  ont  de  fe  porter  à  tous  les 
extrêmes  ;  delà  là  vie  &  U  fortune  de  la  plu- 
part des  fojets  font  le  jouet  de  la  volonté  ou 
du  plaifir  d'un  feul  homme  fans  principes , 
qui  brave  la  juftice  avec  d'aucant  moins  de 
crainte,  qu'il  fait  que  la  puii&nce  eft  néces- 
fairement  attachée  à  fa  perfonne  &  à  ceUe 
de  fes  héritiers,  quelque  ^évoiuns  que  puis- 
fent  être  fes  écarts.  Cette  néceffité  mit  Rome 
fous^lâ  tyrannie  des  Rois  &.  endûte  fous  celle 
des  Empereurs: pendant  tout  le  tems  en  effet 
que  le  droit  de  fucceflion  en  donna  feul  à 
cette  fupréiQe  autorité,   on  ne  trouve  que 
Titus  qui ,  fi  l'on  en  croit  l'hidoire,  fe  foit 
éloigné  d'une  conduite  qui  tint  de  la  férocité 
de  la  brute.    On  doit  cependant  convenir 
qu'il  peut  arriver  qu'une  nation  éprouve  quel* 
ques  avantages  internes  ou  externes,  lorfque 
le  h^fard  feul  place  fur  fon  trône  un  prince 
également  fage  &  vertueux:  mais  outre  que 
cela  arrive  rarement,  c'eit  que  dans  ce  cas» fa 


gloire  oa  fçn  fcfonbear  ne  font  pas  de  longue 
diurée«  Une^  fatale  expérience  nous  apprend 
que  le  fils  oa  le  fucceiTeur  d'un  grand  Monar^ 
que  e(t  Qrdifiairement  plus  foible  &  plus  vi« 
çieuz»  que  <bn  4>rédéceireur  n'a  jamais  été 
grand  &  valeureux:  c'eft  ce  qu'il  efl:  facile 
de  voir  en  jectant  les  yeux  fur  la  lifte  dei 
|>rinces  qui  ont  régné  dans  la  Grande  Breta« 
gne  9  en  France,  en  Efpagne  &  dans  les  au- 
tres Monarchies  de  l'univers.    Si  les  défauts 
perfonnels  que  les  princes  héréditaires  por« 
tent  fur  le  uône  esspofent  le  Peuple  à  mille 
ipalh^urs;  combien  n'en  réfulte*t-il  pas  en- 
core des  difputes  qui  s'élèvent  entre  les  pré- 
tendans  à  une  fucceflion  litigieufe?  Peut  «on 
à  ce  fujet  fe  rappeller  fans  horreur  les  ruis* 
féaux  de  fang  qu'ont  fait  couler  en  France 
)es  difptttes  des  Princes  du  fang,  &  en  An« 
gleterre  les  prétentions  oppofées  des  deux 
fnaifons  de  Lancafbe  &  d'York:  mais  fans 
parler  des  autres  royaumes ,  qui  refufera  d'a- 
vouer que  ces  maliieurs  ne  feroient  jamais 
arrivés ,  fi  le  Peuple  ne  s'étoit  vilement  aflu» 
jetti  à  ne  prendre  fes  rois  que  dans  une  bran* 
.  Che  partifculiered*une  famille? 

Il  fuit  de  ce  raifonnement  que  0  Tadmi^^ 


/ 
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niftration  royale  peoc  être  tolérée,  c'eft  Ion- 
que  le  Monarque  eft  élevé  fur  le  trône  par 
une  éie6tion  libre  des  reprérentans  da  Peu- 
ple, qui  ne  le  rend  que  le  premier  officier 
dé  rStat  auquel  il  doit  compte  de  fa  con- 
duite; mais  i'  combien  d'inconvénient  ces 
rois  éleâifs^  à  la  vérité  moins  dangereux 
comme  tels,  n'expofent •  ils  pas  la  nation? 
Le  moins  ambitieux  d'entre  eux  n'épargne 
aucuns  des  moyens  que  lui  offre  /a  giao* 
deur  pour  Taffurer  à  fa  poftérité,  &  il  eft 
peu  de  ces  Euts  où  ces  Rois  qui  ne  tenoient 
leur  dignité  qu'à  vie,  ne  l'aient  enfin  j>ar 
leur  adrefle  rendu  hérédiuire  dans  leun  fa* 
milles.  S'il  en  eft  où  l'on  conferve  encore  au 
Peuple  le  droit  d'élire ,  il  fe  réduit  à  une  pu* 
re  cérémonie,  qui  féduit  le  Peuple  &  le  £ut 
fervir  d'ornement  au  triomphe  de  celui  qui 
afpire  à  la  tyrannie,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  royaumes  éle^ifs  de  Bohême,  de  Po- 
logne, de  Hongrie  &  de  Suède,  où  l'on  ob* 
ferve  encore  une  forme  d'éleûion,  qui  n'a 
point  de  réalité,   puifque   les  couronnes  y 
font  déférées  à  l'héritier  naturel  du  dernier 
monarque.   Ceft  ce  que  Guftave  Eric  par  fes 
artifices  a  întroduiten  Suède;  c'eft  ce  que  la 
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famille  des  Qifimirs  à  £ait  voir  en  Pologne» 
tS:  ce  que  la  maifon  d'Autriche  nous  montre 
danf  l'empiré  L  par  tout  le  Peuple  »  viâime 
de  Tutifice  de  ces  Princes  éleâifs,  a  perdu 
îd  droit  réel  de  ]n  choifîr  qu'il  teùoit  de  la 
con(Utution  originaire  de  l'Etat. 

Que  toutes  ces  rë;Qexions  përfuadent  eafin 
qu'un  jGottvernement  éubli  par  le  libre  con- 
fentement  du  Peuple»  dirigé  &  maintenu  par 
des  aifembles  fuprêmes  dont  les  membres  s'y 
fuccedent  régulièrement  &  légitimement,  eft 
]e  plus  conforme  aux  lumières  ^e  la  nature 
&  de  la  raifon;  &  piar  conféquent  beaucoup 
plus  excellent  que  tous  ,ceuz  où  prévaut  le 
droit  héréditaire,  fous  quelque  forme  que- ce 
fuit.  Dans  la  crainte  qu'on  ne  puifle  mal  in- 
terpréter ma  fentimens ,  je  préviens  que, 
dans  ce. Traité,  par-tout  où  je  parle  du  Peu- 
ple, je  n'ai  en  vue  ni  ce  corps  qç^qs  que 
çompoicroit  l'union  de  chaque  individu  de  la 
nation,  ni  cette  partie  que  la  loi  a  pu  dé« 
pouiller  de  fes  privilèges  ^en  punition  de  fes 
crimes  &  qui  en  cônféquence  ne  peut  plus 
être  mife  au  jang  du  Peuple, 

130.  Un  E$a$  libre  remporte  fur  tous  les  au^ 
très,  farce  qu'il  offre  mntu  ioççafim  à  rauto^ 
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riti  f  opprimer  &'  éh  \yrannifer  les  foibks.  U 
principal' fbte en  cffef  de  la  plopart  des^épu* 
bliques  qu'anime  le  véritable  efprit  de  liber- 
téy-  eft  de  conferver^  finon  une  ëgalîcé  qui  1 
iêrQit  déraîTonnable  &  odieafè,  du  moioi 
une  balance  enc»  les  conditiont  de  coas  fei 
membres  5  qui  empêche  aucun  particallerde 
trop  augmenter  fon  pouvoir  ,  &  qui  itépriine 
rorgueildes  hommes  ordinaires ,  endliis  coin* 
munément  à  Vanoger  les  titres,  &  Textes 
rieur  faftueux  par  lerquels  la  noUefle  çenTe 
fe  diftingu^. 

Par  fon  exaôîtudc  à  maintenir  le  premier 
ordre  y  la  liberté  eft  à  Tabri  des  tentadres 
téméraires  de^  Grands  Officiers  de  r£tat,qui 
poUrroieni^  profiter  du  pouvoir  attaché  aux 
emplois  qui  feur  font  confiés,  &  qui  leur  don- 
nent du  crédit  for  Farinée  ou  dans  le^confeil, 
pour  favtrfifcr  leurs  défirs  ambitieux,  fi  oa 
n'avoît  pas  foin  de'  lès  reftreindre  ou  d'en 
prévenir  refFet.       ^ 

En  s*attachant  à  ne  point  permettre  reten- 
due der  titres,  on  délivre  le  Peuple  du  joug 
d'un  tas  de  petits  tyrans,  toujours  portés  à 
croire  que  lanaiflknce  leut  donne  des  préro- 
gatives, (&  une  fupériorîté  de  puiflânce  au* 


deflus  de  leurs  ccncicoyent.  Une  République 
bkn  OFdoimëe  doic  toujours  exclure  de  fou  * 
fein,  une  pareille  efpece  d'hommes ,  parce 
qu'ennemis  naturels  &  implacables  du  Peuple 
ils  ont\in  intérêt  à  le  tenir  dans  refdavage; 
&  font  toujours  prêts  à  s'unir,  avec  ceux  qùx 
font  parvenus  à  un^ez  iiaut  degré  d'autori- 
té,pour  fè  croire  en  état  d^ufiii-per  jfes  droits 
&  le  trône  des  tyrans. 

Pour  mettre  ces  vérités  dans  tout  leur  jour, 
&  mànîfçfter  le  danger  qu'il  y  a  pour  un  Etat 
libre  de  permettre  à  quelques  particuliers  de 
devenir  trop  puiflants;  je  vais  produire  une 
fuite  d'exemples  qui  feront  voir  que  toute 
république^  qui  n'a  point  évité  ce ^péril,  a 
bientôt  perdu  fa  liberté/  .     t^ 

L'hîftpir^  de  la  Grèce  fait  yoîjr  quç  fi 
Athènes,  cette  république  femeufe,  fut  deux 
fois  aflujëttie,.  d^abord  fous  trente  tyrans^ 
enfuite  fousle.feul  Pififlfate,  elle  np  dut  .ces 
différens  malheurs  qu'à  la  lâcheté  qu'elle  fit 
paroître,  en  fouffrant  que  (j^uelques  §é^ateurt 
s'élevafTent  trop  au-dçiTusi  desautri^. 

Le  Peuple  <le  Si^acufe  &  1^  Ha^itans  de, 
la  Sicile  ayant  eula^xnêm^jmprudeoipe»  éprquft 
Tcrent  le  même  fort,  ceux-ci  fous  Denis 
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&  Agatbodei  &  ceux-là  fous  Hiéion. 
*     Llûftôire  de  Ronâ  eft  «n  tiflude  malhem 


occaûûimés  par  une  pareille  inconlldéradon. 
Affiranc^ieda  jougde*  Roi»»  elle  met  ikliber- 
berté  enpre  les  mains  des  Sénateurs ,  gui  eo 
relevant  avec  trop\d'emphare  les  fervica 
.  rendus  ^r  Mœlius  &  Manlius ,  gnflammmt 
l'ambition  de  ces  deux  hommes ,  &  font  iuî> 
tre  dans- leur  cœur  le  défit  d*afpirer  à  Ja  ty- 
lanme.  A  peine  échappés  de  ce  péril,  les 
Komains  font  fournis  aux  caprices  de  dix 
Sénateurs  qui,  plus  accrédités  que  leurs  c(d- 
]egues>  énvahiiTent  la  fuprême  autoiité  foui 
le  nom  de  Décemvirs.  Fatiguas  de  ce  joog, 
s*il8  fe  révoltent,  &  fe  remettent  en  poffei. 
Ûoh  de  leur  liberté,  on  les  volt  bientôt  re. 
tomber  dans  la  même  erreut  ;  en  donnant 
trop  d'autorité  à  ceux  dont  le»  fervices  leur 
paroiifoient  néCelTaires  :  ab  Siila  en  profite 
&  il  obtient  pour  cinq  ans  là  plàee  impor- 
tante  de  Diâatear,  que  l'ambition  de  Céùi 
fe  fit  conférer  pour  fa  vie.  La  mort  de  ce 
dernier  donnoit  certainement  aux  Romain» 
un  moyen  fadie  de  rentrer  dans  leurs  droiti, 
&  ils  y  feroient  parvenus,  s'ils  âvoient  eu 
fbin  oettpêcher  qu'Augufte  ne  devînt  trop 
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*  pàîflarit;  ils  n'y  penferent  pas  &  il  fut  fe 
"  fervir  fi  adrbîtemeot  de  la  bonne  volonté 
â  du  Sénat.  &  du  Peuple  j  qu*il  jetta  les  fonde- 
^  mens  d'une  tyranniç,  dont  lest  malheurs  no 
\  finirent  quepar  rextinaionf  de  ce  formida^ 
ble  empife. 

La  répabli^  de  Florence  caufa  de  mè^ 
itae  fa  ruine,  en  laiflant  d'abord  à  Cosme 
de  Médicis  la  facilité  de  trop  augmenter 
fon  crédit ,  &  de  devenir  tyran  ;  &  en  le 
forçant  enfuite  de  fe  déclarer  fouveraîn  ar* 
bitraire  ^  lorfque  par  une  aïftre  genre  d'in-* 
difcrétion,  ifs  le  fommerent  de  fe  dépouil- 
ler de  fa  puiflknce,  fans  avoir  pourvu  Mt 
moyens  de  l'y  contraindre.  Que  d'exemple* 
palpables  ne  pourroit  pas  fournir  Milanf^ 
la  Suifle  &  tant  d'autres  Etats  qui  n'ont  dût 
leur  efclavage  qu'à  leur  imprudence;  mais* 
il  en  eft  un  plus  récent  &  qui  s'eft  paifé^ 
pour  ainfî  dire,  fous  nos  yeux:  c'efl:  celui* 
de; la  Hollande,  qui  après  avoir  tout  fâcri. 
fié  pDur  fe  fouftraire  au  joug^  de  rEfpagne , 
fe  vit  infenfîblement  en  danger  de  perdre 
de  nouveau  fa  liberté,  p^our  avoir  permis  à 
là  maifon  d'Orange  de  s'élever  phs  qu'il  ne' 
lembloit  convenir  au  fujee  d'un  Etat  lîbrew 
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opprimer  &ir  peuple  dont  ils  ^edooiént  tôt  oa 
tard  la  jùftîcé:    Ceffr  ainfi  fei^emenc  ^u'oà 
peut  fe  mettre  à  Tabride  la^  tyrannie^  qu'otf 
àétriiît  celle  qui  parôtt  là'ihieux  cimentée^' 
que  Ton  étottlFe  celle  qd  eft  encore  dans  Ht 
naîflance,':  &  que  l^on  s'y  fi>afltait  pour  tou-^ 
jours.   La  fureté  du  Peuple  eft  la  loi  fuprêmé^ 
&  fouveraine:  ainfi  un  établiflement  qui  pro* 
cure  les  précîeûJt  avantages  qu'on  vient  dé^ 
de'tailler,  elt  un  boulevard,  qui   défend  leî 
franchifes  du  Peuple  contre  les  tentatives  lei 
plus  audaciêufes^  lor^ue^  dépouillé  de  Ce  fei 
cours,  on  ne  peut  tirer  aucuft  profit  des  loi* 
ordinaires/    Si  en  effet  Icè  Magiftrats  jpou^ 
voient  à  leur  gré  s'exempter  de  rexécutîort 
des  loîx  fans  rendre  compte  des  motifs  qui 
les  y  ont  engagés,  il  s'enfilit^it  qu'ils  pom> 
foieiit  les  interprêter  à  leur  fàntaifie,  4fe  que 
leur  exécution  ne  fe  feroît  que  conformé* 
ment  à  leur  volonté  ou  à  leur  plaifir.  ^ 

Il  paroît  donc  indubitablement  certaid 
que,  dans  un  Gouvernement  Populaîte,  la  tè^ 
Volution  fdcceiSve  d'autorité,  qui  dépém! 
du  clioix  du  Peuplé,  efl:  une  barrière  que  ïie 
^eutfurmonter  le  défir  de  la  tyfanhie  ori  lel 
eflForts  du  pouvoir  arbitraire  ;  il  n'eftpai 


iQOÎna  évident  que»  dès  que  lesbo^iffies  ft 
foDfc  mis  ea  poiTeffiolii  d'un  pouvoir  fans  in- 
terruption jr  ils  fe  font  une  loi  barbare  de 
l'esercer  à  leur^^,  en  n'épargnant  aucaa 
Qfforc  pour,  fe  ibuftra^e,  à  l'obligation  de  ren« 
die  compte  de  leurs  aflions.  Ils  y  parvien- 
nent facilement,  en  perfaadajttt  à  lèun  con- 
citoyens ,_fpit  par  des  raifonnemens  appa- 
raits,  foitenles  intiçiidant^  que  quelqu'in- 
jjuCtice  qu'ils  puiflent  commeure, ils  n'en  dol- 
vent  compte  qu'à  Dieu»  Cette  doftrine  dic- 
tée par  la  tyrannie^  a  pris  d'autant  plus  d*em* 
pire  fur  feiprit  des  hommes ,  qu'il  en  eft 
moins  parmi  eux  qui  aient  la  force  de  renon» 
fer  à  l'appas  des  faveurs  &  des  richeiTes  que 
prodiguent  les  tyrans.  ]La  généralité  de  ceux 
qui  paroilTent  nés  pour  être  fujets,  foumis  à 
'cepr^*ugé,  me£  tout  fon  kitérêtà  gagner  la 
faveur  des  Grands  par  de  lâches  complaifàn- 
ces  ou  une  ba^e^âatteriet  d'ofi  il  arrive  gae^ 
s'il  s'clâVe  un  efprit  aflez  généreux  pour 
obéir  aux  vrais  principes  de  ,k  liberté  &  de 
h  juftice ,  en  exigeant  d'an  Deljpote  qu'il 
rende  compte  de  fes  aftions  àïa  Société,  il 
fc  voit  à  l'inûanc  .en  butte  à  la  haine  &  à  la 
fureur  unLverfelle..  Que  les  fentimens  dej  ré- 
publicains font    ^  doivent  être  différensl 


Toutes  les  fois  que  Rome  euTÎii  Grèce  a  dé- 
couvert de  ces  zélés  patriotes,  ces  républi» 
ques  les  ont  corriblés  dé  gloire  &  d'honneurs, 
en  leur  élevant  des  flatùes^  le«  cooionnant  de 
lauriers  À  les  récompènfant  aux  dépens  4\x 
tréfor  public;  leur  jafte  admiration  nd  vo- 
yant rien  fur  la  serre  capable  d'exprimé];  leur 
gratitlidS)  ^Ilés  ont  cru  devoir  mettreJ  leurs 
"  noms  dans  les  dîptîqueis  iacr^es;  en  les  fïilânt 
honorer  comrtie  <tes  Divinités.  Une  véritable 
connoUTâncié   de  ^intérêt  d'une  république 
leur  dï&oit  feule  Cjette^ conduite,  perfuad^^ 
èomme  etiacun^  devroit  l'être,:  qœ  la  liberté 
ne  peut  fiibfifler  6ù  ne  fe  trouve»  point  un 
lêle  ardent  &  confiant  pourie  garantir  de  la 
tyrannie ,  àlaqu^Ie  quelques  Grands  peuvent 
avoir  occafîon  d^afpirer.    On  ne  peut  s'y  op-^ 
pofer  d'une  manière  plus  efficace  qu'en:  aiTu* 
jëctiJOTant  les  Grands  à  rendre  compte  dé  la* 
manière  dont  ils  ont  exercé  les  poftes  hono- 
rables qui  ont  pu,  leur  être  confiés.  Cette  fage 
eotttume  a  toujours  étév  fuivie^dans  les  £tats 
véritablement  libres,  &  nu^  autre  fpr  later« 
re  ne  s^eft  afluré  la  jouiflance  de^ce  bonheur 
par  loi  ou  par  coutume,  qu'autant  que  fe» 
fujets  QDt  été  également  enclins  à  Ha  fujettioa 
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&àu  bo9  OTC^;^»  en  rendant  dans  le  goaTer- 
netnent  »  raq^orité  foccèilive  &  dépendante  xli) 
çonfentement-da  P<suple.  JLa  Siûfle  noas  of<i 
ftt  im  peuple '^i  jouît  véritablement  de  fi| 
U&ertjé^,-p^ee  qu'il  n'eft  aacun  magiftrat  ci* 
TÎl  ou miUtiÛFé'dais  les  cantons,  quinefoiç 
ibuibis  à.rendre  cctupte  de  fes  allions  daps  iet 
aOemblées  fuprêmei  de  la  république. 

Il  ë(t  aifé  ^e  conclure^- apré»  les  détail^ 
précédens:^:^ei)'y  ayant  aucun  autre  moyen 
de  cooferYer  «109)  république  en  liberté ,  quje; 
détendre  fes. officiers  corapublei  au  publÀci 
<^e  d^aifiemrf  i^e  .pouvant  y  forcer  cep;K  qui 
font  rev^uS'd*une  autorité  perpétuelle ,  fann 
s'èxpcfisramt:  plus  grandes  difficultéi,  &  fana 
plonger  la  nadon  dans  h  plus  affr^fe  mifere, 
îûite  des  hptreuri  d'une  guerre  ci  vile;  & 
qu*enfin  la  révolution  des.  chefs  par  un  choix 
du  Peuple  V  qui  foit  libriement ,  régnliérement 
fait  9  étant  la  feule  voie  de  rendre  les  Magir 
ifarats  xe({)uDniables  au  public,  &  de  prévenir 
par  conAiquefat  lès  divifions  inteftines  qu'en- 
fante la  tyrannie  y  le  fbul  Etat  libre ,  dam  le* 
quel  la  Suprême  Autorité  eft  confiée  à  des  ci^ 
toyens  chdfis  "par  Ja  généralité,  .TempcM^te 
infiniment iur  toute,  autre  formé  de  gouver- 
fiement  que  ce  puifTe  être. 
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UNE    A.DMINISXRATPION.: 

'     '  *    Q   ir  I      MET 

,  LA  S.U.PJl^M^  AyTORIT^:  î 

LES'M.AINS  bu  PEt/pLE.      ' 

V^  on  vaincu  par  une  ledlure  attentive  de 
rhiftoîre  d* Angleterre ,  que  nos  àhcêtrei  aii 
voient  été  tellement  habitués  aie  'foumet* 
tre  aux  principes  fauvages  de  la  Monarchie^* 
qu'ils  né  s'étoîent  jamais  figuré  qû*il  pût  y 
avoir  une  forme  d'adn^iniflratioh  plus  prér 
cieufe  &  en  voyant  que,  depuis  peu  dé 
tems,  nos  concitoyens  leurs  defcendans  com- 
mencent à  connoîrre  Jes  grands  biens  que 
doit  produirie  un  Etat  libre  ou  républicain* 
je  me  fuis  perfuadé  que  rien  ne  pouvoir 
plus  efficacement  concourir  à  perfeflîonner 
en  eux  ces  derniei's  fentimens,  &  k  immor- 
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talifet  la  gloire  des  grands  perfoânages  qui 

pnt  futrepris  rjle  leur  qnvtit  les  yeux^,  que 

d'expofer  daîrement  les  triftés  ioconvénien^ 

i&  les  fuAéltes  cojiféqqenoss  qu'entraiqe  toute 

autre  forme  de  gouvernement ,  d*en  détaci* 

nor  les  principes  &  de  bien  faire  connoître 

au  Peuple  AngloiS)  dans  cesmomens  oh  il 

commence  à  p^ine  à  refpirer.fous  un   fort 

plus  fortuné^  les  vraies  bafes  qu'il  faut  don* 

net  à  une  république,  pour  rendre  fbn  de* 

(lin  inébranlable.    Heureux!  fi  mes  foible« 

cffoti;s  Iç  portent  ^  s'armer  jle  courage  & 

de  confiance  pour  pourfuivre  renliemi  qu'il 

jr  à  redouter  j  &  ft»  en  lui  înfpîrant  Verprit 

qui  doit  animer  tout  véritable  Républicain , 

je  lui  fais  prendre  une  ferme  réfolution   de 

t'oppofer  ï  tout  ce  qui  tendra  jamais  au  ré» 

tabliflement  de  I9  Monarchie ,  en  détruifant 

fonfafte  extérieur  &  en  fe  tenant  toujours 

prêt  à  braver  les  efforts  de  quiconque  pré- 

tendroit  de  nouveau  les  îbumettre  à  ce  joug^ 

Ceft   pour  obtenir  ces  grands  avantages, 

que  je  me  fuis  donné  tant  de  peine  à  faire 

yoîr  que  nulle  forme  d'adminiftration  n'eft 

préférable  à  celle ,  où  le  Peuple ,  poOes* 

(eur  réel  de  l'Autorité  Su|>rême,  a  feul  Iç 


âiroit  <Pen  confier  la  manutention  à  des 
gens  qu*il  y  appelle  f)ar  an  choix  libre.  Au!* 
cefllf  &  régulier;  Vérité  que  je  crois  avoir 
démontrée  autant  par  les  fait»  que  i  par  le 
raifonnement  :  mais  à  TexpoOtion  de  laquel« 
le  je  croirois  qu'il  manque  quelque  chofe ,  fi 
je  ne  réfutois  pas  les  objeâions  que  bien 
des  gens^  àl|egaènt  contré  mon  fyftême,  ea 
s^imaginant  même  pour  la  pkipart  qu'il  enf 
cft  dont  la •  force  eft  irréfîftîble.  Ôp^^?'^® 
jfbît  leur  idée ,  f  entreprendrai  d'y  répondre 
dans  cctttitftcônde  partie*,  petftadé  que  (î, 
par  ie  (écoute  de  Texemple  &  de  la  raifon^ 
je  parviens  à  donner'  à  mes  réponfes  le  mê- 
me degré  de  cterté ,  ibùS'  lequel  j'ai  fait  pa- 
rottre  ma  propofition^j -aurai  enfin  le  bon- 
beur  de  fernier  pour  jamais  )a  bouche  à 
rigfaorance  »  k  la  maliae  &  à  la  flatterie,  vi« 
ces  toujours  aveuglément  difpofés  à  regarde! 
avec  horreur  un  Etat  libre  eflèntieiJement , 
gouverné  par  le  Peuple. 

lo.  La  première  difficulté  que  je  me  pro^ 
pofe,  d'après  les  partifantde  l'autorité  roya« 
le,  eft  de  voir  fi  Von  p^ià  établir  un  Couver-^ 
vtmeta  Populaire^  fans  jetter  l'Etat  dans  la  coh» 
fnfion  ^Jans  matrc  t9w  Us  citoyens  au  niveau^ 
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Je  répondrai  rque  11  Ton  dx>ni^  à  ces  mpti^ 
mettre  m  niveaM^  la  figi^ificaûon  que  Yntkge 
y  attache  de  taos  jours»:  ils:  portent: certaine* 
ment  une  idée  odiéufe;  puifqu'on  ne  peut 
les  admettre  dans  cô  fens  »  qu'on  ne  jette 
une  coofufion  dans  tous  les  états  ^  en  met* 
tant  tous  les  bieasencoinmun,t  en  dépouil^ 
lant  les  particuliers  de  ce  qu'ils  poiTedent, 
&  en  donnant  à  tous  les  fuje(;s  le  droit,  de 
jouir  fans  diflinflion  de;  tout  ce  qui  parof t  4 
leur  bienfëance.  Tel  efl:  aulSi  le  but  fcanda* 
leux  que  nof  ennemis  prêtent  à  un  gouver* 
nement  dépendant  du  peuple  »  ^p>iqii'en  effet 
nulle  forme  d'adminiftration  n'y  foit  plosdi* 
reétement  oppofée  ;.  mais  ils  croient  ne  pou* 
voir  trop  la  faire  h^ïr,  convaincus  cosmiç 
ils  le  font,  que  fi  le  Peuple  maîcr*  de  &.  11* 
berté  parvient  à  en  fentir  les  avaQtages,  J'ef* 
poir  qui  les  anime  à  favorifer  la  Monarchie 
doit  tout  -  à  -coup  fe  voir  anéanti  »  psrcec^qad 
c'cfl  le  plus  fur  moyen  d'empêcher  qui  que 
ce  foit  de  concourir  à  faire  revivre  la  Royau- 
té. Qae  deviendroient  en  effet  les  parti* 
fans  d'un  Souverain ,  s'il  n'é toit  plus  de  ci- 
toyen qui  fe  formât  un  intérêt  fpécial  di- 
ftindt  de  celui  du  public.    U  efl:  donc  évi.. 
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dent^a*^aQ  gouFêrnèment^  doat  toute  Pauto*» 
ricé  réfidô  d^m  iles\  aflembdéet.  fuprêmeff^ 
pompofëes  dQ:  peifiuiies  que  lefxhQÎx  fibre 
^Q  PeQpIe.y.faitiî4ger fucoeffivemeot,  loin 
d'introduire  une  commuoputé  de  biens  pré-^ 
jàdi'âiabte  à  Jaigénéifalké  m&he  rt&  le  feul 
qui  afltirc  iôcpnceftâbléliienc  à  chaque  partîf 
culier  la  jouiiTaiice.  trasqdiilft  d^  ^eux  qui  lui 
font  propret;  /.  feut  •*.  on  en\eSkt  .s'Inoagineff 
qu'où  corps  ohoifî  pour  rèptéfeiutêf  la  natiosi; 
t'accorde  dant  >  de^iû  de  rsuire  à  leurs  in^ 
tërêts  réciproques,  en  fe  dépouillaiit  mutnel> 
kinent  dêt-  d»>î(s  fpédaux  qae'ci^abnhpkut 
avoir?  D'ailleurs  dans  une jQtuadon  pardlle^ 
aulle  décifion  n'efl:  arrêtée  que  fur  un  aquieP? 
i;em$>t  général;  il  de;vie»c:dc»]c  inutile  dft 
mettre.  le;s.avauta:ges  'de  l'un  à  j'jifari  de  la 
difpofitiou  arbitraire  dé$  autre!  Rien  aeâ  e£f 
{et.  n^cferpit  plut  contraire:  d»  Gouv^rneme^i 
Populaire  que  4'établîr  uqc;  f^galîtéigéijéfate» 
puifque  c'fift  leiwpre  de  la-tynpjnie  quç  dg 
foumettre  une  partie  des  fuje^^  ^  Ja  difcrétip^ 
4e  Tautrç  ;  Â  de  £in:e  dépe^i^re  les^droits  det 
citoyens  d'une  puifTance  qiû  pj^t  agir .  fapflf 
crainte  d'être.  ÇjQ^jtrôIée  <&  ikns  demander  1^ 
çdnfentenient  des  parties  intéreifêes;  voilà  c^ 
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qui  eft  le  moyen  de  détruire  la  piopiiécé,  4k 
qadqac  coukor  qiùm  y  xlonaei  quelque  di£- 
ficoké  qa*cm  faflb  pour  eo.  conveoir,  oq  œ 
peur  y  méconnotCK  le  inalheor  qui  lok  dm 
fyflèfne  moparchiyip. 

Mais  fins  m'écarter  de  moit  fujec  »  a  cft 
pea  de  parties  dans  l'imiFen  qui  ne  pniifent 
démontrer  qne  U  Gûinememma  Pûpulfiht  tft  k 
mieux  aiafti  pmtr  garamir  de  toute  woajwm  les 
imMts  perfimiehi  &  poor  en  ocHivainoe  le 
leâeor  lephu  incfédolè,  qa'on  me  permette 
quelques  laifonnànens. 

U  n^eft  point  de  fujet  qui,  en  vtvaat  fbos 
nn  monaïqnê,  poifle  regardercomme  propre 
ce  qo^l  poilede  ,en  vertu  du  titre  le  plus 
jnfte.  Il  n'a  de  droit  aies  biens,  à  fa  vie,  à 
ÙL  femme, qu'autant  qu'il  p]ait  au  Souverain; 
puiique  dans  rextrêmité  de  fon  efclavige  il 
n'a  aucun  moyeft  pour  Tempêcher  d'exercer 
une  autorité  fans  bomcîs.  Pour  ie  convaincre 
de  ce  que  j'avance,  il  fuffit  de  parcourir  tes 
annales  des  nations  infortunées  qui  gémiffcnt 
fous  ce  joug  formidable.  La  France  &  toutes 
les  autres  Monarctries  nous  retracent  cha* 
que  jour  des  exemples  qui  font  voir  que  leurs 
ibjets  n'ont  rien  en  propre,  &  que  tout  çq 
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^ui  paroîc  en  leur  pofleffion  dépend  feule* 
ment  du  bon  plaifir  du  Roi,  qui  peut  les  eu 
dépouiller  à  fii  voloat¥,  aînfi  qu'on  Ta  Vu 
même  en  Angleterre.  S'il  eft  queIqu*Etat  Mo^ 
narctiique  oit  les  peuples  jôutflent  d'une  cer« 
taine  liberté,.  &  d'un  certain  droic  à  leurs 
biens,  ce  ne  font  que  eeux.dont  l'admini* 
ftratîon  eft  formée  de  façon  à  en  laifler  la 
plus  grande  partie  encrç  les  mains  du  Peuple: 
plus  en  effet  la  généralité  partage  la  puiSan^i^ 
cej  &  plus  les  particuliers  font  certains  que 
perfonne  n'attentera  à   les  priver  de  leurs 

prérogatives. 
Quel  peuple  fut  plus  maître  de  fsê  biens, 

con  fer  va  mieux  fa  liberté,  que  les^Arragonois, 
tant  que  leurs  aflemblées  fuprêmes  bornèrent 
la  volonté  de  leurs  Rois:  mais  Philippe  II. 
ne  les  eut  pas  privés  de  la  part  qu'ils  avoient 
coutume  de  prendre  dans  Tadminifliration  des 
affaires ,  qu'ils  virent ,  comme  ils  le  voient 
encore  de  nos  jours ,  leurs  perfonnes  &  leurs 
biens  ^umis  à  la  volonté  ou  au  caprice  de 
'  leurs  Souverains. 

On  peut  dire  la.même  chbfe  cje  la  Monar* 
chie  Françdife.  Les  fujéts  n'y  conferrerenq 
un  droit  de  propriété  qu'autant  que  les  afleqj.*r 
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idées  générales  dé  la  hation  {ubfiflerenrpoar 
foutenir  les  intérêts  du  Peuple  i'  &  le  plan 
d'y  mettre  tout  au  nit^au^  ^u*On  y  a  cons^ 
tamment  fajyi  depuis  leregn^  de  Louis  XI. a» 
dans  un  court  dpace  de  tems ,  dépomllé  cha* 
èun  de  fes  droits  peffohnels,  &  fait  Voir  que 
wà  Etat  dans  la  Chrétienté  n'a  travaillé  aveft 
plus  de  fuccèé  à  mettre  tous  leâ  hommes  au 
taême'  niveau.  Si  l'on  parcourt  rhîftoîré 
d'Angleterre ,  on  y  verra  prefque  le  même 
ufage  :  tant  que  les  Parleinèns  ont  été  fré- 
quensy  l'intérêt  du  Peuple  fut  protégé  &  Tes 
biens  étoient  en  f&reté  :  mais  auflitôt  que  leë 
iRiois,  pour  ôter  au  Peuple  tout  concours  au 
maniement  des  affaires  générales,  eurent  dis- 
continué de  convoquer  des  Parlemens,  on 
vit  édore  le  plan  de  mettre  tout  Ànglois  au 
niveau,  &par  là  de  le  dépouiller  du  droit  qu'il 
pobvoit  avoir  à  fes  propres  biens.  Cette 
doftrine  fut  portée  à  up  tel  excès/  qu'on  vît 
également  les  or&cles  de  la  religion  &  de  la 
ioi  répéter  dans  la  chaire  &  au  bareau  ;  que  lit 
propriété  de  tous  les  biens  appartenait  au  Roi;  (f 
que  dans  VEtat  il  n'en  étoit  aucun ,  auquel  un 
particuliir  put  s'arroger  un  droit  ejjentiel.  Une 
pareille  do6hrine  fuffit  pobr  démontrer  que_  It 


:    d'itne  République.         139 

fîftétoe  xnonatcbiqùe  a  tellement  pour  but  de 
mettre  au  niveau  tous  let  hommçS)  qu'il  leur 
faiilè  bien. peu  de  droits  certains;  &  que  s*il 
leur  en  reCte»  ce  n'efl  que  par  des  moyens 
bonsîlians  &  à;  des  conditions  onéreufes  qu'ils 
peuireiit  js'en  ^  afiurer  la  jouïflance.. 
:  Tel  révoltant  que  foit  cet  état  fous  un 
Monarque^  il  ne  le  fera  pal  moins  dans  une 
adminifhracion  confiée  à  un  ou  i  plufieurs 
Seigneurs  >  dont  Tautorité  eft  indépendante 
de  la  volonté  dé  la  nation.  Athènes  fut  véri- 
tablemept  libre,  tant  que  fes  citoyens  jaloux 
de  leurs  franchifes,  maintinrent  là  fucceffion 
des  membres  dans  Içurs  aflbmblées  fouverai- 
i^^i  &  par  ^  là  ce  qu'ils  avoient  leur  appar« 
Xi&xoit  6n.  propre  ;  mais  en  fé  laiiTant  dépouil- 
ler du  premier  privilège  y  ils  perdirent  ce 
dernier  avantage.  Sans  chercher  à  percer 
robfcsrité  du  règne  de  leurs  Rois,  perfonne 
n'iisaore'  qu'ils  fubltituerenc  à  ces  Souve* 
mtss^  lin  chef  ions  le  nom  de  gouverneur , 
qui  tepoit  fa  .dignité  à  vie,  &  dont  la  con- 
duixe  étoit  foumife  à  l'examen  de  neuf  per- 
ibnnes;  cependant  leur  fureté  y  parut  fî  mal 
*flurée ,  qu'ils  attriburent  la  même  confiance 
de  pouvoir  à  dix  direfteurs  unis ,  qu'ils  furent 
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obligés  de  dépofer  cnfaite ,  leur  patience 
épuifée  ne  pouvant  footenir  le  joug  plut 
)oDg-tems.  Trente  citoyens  revêtus  de  h 
même  autorité  ne  firent  qu*aggraver  les  maux 
èc  la  nation:  cette  multiplicité  de  tyrans  ne 
faifoit  voir  que  confifcations* ,  proscriptions 
eu,  échafauts  :  un  fimple  de  leurs  caprices 
décidoit  des  biens,- de  la  vie  c>u  ^e  la  liber"* 
té  de  leurs  compatriotes  ,  fans  s'inquiéter 
même  de  donner  une  ombre  de  juftice  aux 
différens  traits  que  di£fcoit  leur  barbarie.  Les 
gémiflemens  portèrent  à  la  révolte  ,  &  les 
Athéniens  ne  virent  de  reflburces  que  dans 
l'établiflèment  d^une  république;  perfuadâ 
qu'ils  ne  trouveroient  de  terme  à  leurs  maux,' 
qu'en  remettant  la  Suprême  Autorité  dans  les 
afiemblées  générales  de  la  Nation. 

Gn  m'objeûera  fans  doute  que  cette  nou- 
velle forme  d'adminiflrâtion ,  vit  naître  dans 
Athènes  des  divifions  qui  cauferent  de  grands 
maux  :  mais  quiconque  lira  attentivemenc 
rhîftoire  de  cette  république ,  fera  facite» 
ment  convaincu  que  ces  erreurs  n'eurent 
Heu,  qu'autant  que  les  citoyens  s'éloignèrent 
des  règles  qui  pouvoient  feules  maintenir 
leur  liberté,  en  permettant  que  l'autorité  fût 

trop 


tfop  longteirs  contîouée  entre  le$  main»  de 
certains  particuliers,  qui  furent  mettre  cett« 
prolongation  en  ufage  pour  fe  forn\er  de* 
partis  favorables  à  leur  ambition*  Le  peuple 
fe  partagea,  le  niurmure  éclata,  &  le  trou* 
ble  prit  la  place  de.  l'union  &  de  Tordre* 
Telle  fut  la  fource  des  malheurs  d'Athènes 
fous  un  gûuyemement  populaire ,  &  telle  fera 
toujours  celle  de  la  diflbli|tion  infenfibje  de 
toute  république. 

Ce  fut  auffi  le  fort  des  Laccdémonîe|is 
gouvernés  d'abord  par  un  roi ,  enfuite  pat 
deux ,  pds  dans  des  failles  diiFérentes ,  qu'ils 
voulurenf  encore  aifujettir  à  la  cenfure  des 
Ephores  ;  ils  n'en  virent  pas  moins  que^ 
quelque  reftriâion  qu'on  puifle  mettre  à  un 
pouvoir  toujours  fubiiflant,  il  ne  tend  qu'à 
traiter  les  fujecs  d'une  manière  également  in-- 
jurieufe  ;  &  ils  furent  obligés  de  réclamer 
leur  liberté.  Formés  en  république,  Jeur  état 
fut  heurfux,  jufqu'à  ce  qu'entraînés  par  Ips 
mêmes  erreurs  qui.  avoient  perdu  les  Athé- 
niens, les  grands  trop.autorifés ,  jettereat 
parmi  eux  la  diflention ,  Sf,  enfin  fe  frayèrent 
une  voie  à  la  tyrannie,,  ce  qu'exécutèrent 
fucceiTiyement  Manchanidas  &  Nabis» 

Tome  FL  (^ 
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Si^Rorae,  après  avoir  chaffé  fes  rois,  & 
établi  une  nouvelle  forme  de  gôuverneisenc, 
h*eûc  pas  dépofë  Ton  autorité  entre  les  inahis 
d'un  Sénat  toujours  fubfîftaiit^  eUe  aitrôic  piot 
efficacement  travaillé  au  bonheur  &  à  la 
tranquillité  de  fes  ]?euples  ;  les  I^éeéinvit^ 
tf  auroient  pu  faire  réVîvre  le  joug  Infuppoii- 
table  des  Roîs,  aiiquel  cette  ville  nepurfè 
fouflraire  enfin,  qu'en  formant' une  RéptdJi* 
que  dont  la  fouveraineté  réfidoîf  dans  dei 
aflemblées  générales,  compôfées  de  gens  qu'un 
choix  régulier  &  légitime  y  appelloit  fuccer^ 
fivement.  Ce  fut  alors, fifeulémentalûrs, que 
les  Romains  durent  fe  flatter  4e  jûuïr  dcB 
biens  qui  leur  étoîent  ptoprés,  &  d^navoîlr 
l'entière  difpofîtion..  Quel  état  fortuhé!  mais 
hélas!  femblables  aux  républiques  d'Athènes 
&  de  Lacédémone,  Rome  ne  s'en  conferva 
la  jouïflance  qu'autant  que,  fidèle  à  foîvrc  les 
vrais  principes  d*dn  Etat  libre,  elle  'maintînt 
la-  fucceflion  des  emplois:  dés  qu'elle  corn* 
mença  à  cbhtînuer  l'autorité  de  quelques  par- 
ticuliers, elle  fe  Hirît  déchirée  en  faftîons, 
dont  les  Chefs  orgueilleux  fe  fervîrent  pour 
la  rendre  efclave  ;  &  fes  habitans  par  ces  mo^ 
yens  odieux,  qui  n*àuroîent  pu  réuflîr  fans 


leur  concours  c^risiiiid.,  perdirent  leur  liber- 
té lojj^tem»  avant  que  de  reconnaître  la  ty# 
lamû^  impéfiale.  Ce  fut  ainii  que  Cinna, 
$illa^  Marins,  &  tant  diautres  jufques  à  Ce* 
far^  animés  de  ce  principe  ^  abuferent  du 
çrédij:  qu'ils  av oient  fur  le  Peuple,  pour  obr 
tenir  qu*on  continuât  l'autorité  entre  leurs 
mains:  on  vit  dès  lors  Tadminiflration  chan» 
ger  tput-à-coùp  à  leur  gré:  Tidéc  même  de 
Jiber^/i  ne  pouvoit  pins  fe  confetver  au'  mi* 
lieu  des  fupplice^ ,  des  profcriptions,  des  cm- 
ptifoi^nement  &  des  amendes,  auxquels 
étoient  expoféi  ceux  qui  paroiilbient  vouloir 
s'oppefer  aux  projets  des  tyrans*  Cette  poli^ 
tique  infernale  Y  qui  mettoit  tous  les  citoyenji 
fur  un  pied  égal,  fut  uniformément  mife  en 
pratique  par  tous  les  ufurpateurs  ,qui  pTécéde;» 
Tent  Géfar.  Celait-  ci  fe  fervit  de  Ts^e^ion  ' 
(que  l^i  portoit  le  Peuple,  pour  f;^re: conti- 
nua la  Souveraine  Autorité  entre  fes  mains  ^ 
Jufqu>u  moment  oix  il  fe  crut  fuffîfammenc 
affermi ,  pour  s'en  aflurer  Texerciçe  perpé- 
Huel,  fous  un  titre  nouveau  à  la  vérité  i  mais 
,qui  n*opera  pas  moins  infailliblement  la  ruine 
jtotale  de  la  liberté  romaine.  . 

Tel  fut  le  fort  de  Florence,  Soit  en  effet 
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que  cette  ville  fut  entièrement  foumifè,  os 
au^  Grands  en  corps,  ou. à  un  fenl  Chef|teb 
que  le  furent  Goderino  &  le  moine  Savaoo- 
nJa,  foie  que  la  faveur  du  Peuple  en  1569, 
mit  Cosme  en  ^tat  de  Tériger  en  duché,  die 
n*a  jamais  dû  fes  maux  qu*à  Timprudence  de 
prolonger  trop  longtems  Ces  officiers  dans 
Texercice  de  leurs  emplois. 

La  même  erreur  détruiflt  la  républiçae  de 
Pife,  enl'expofant  à  devenir  la  proie  de  df- 
vers  ufurpateurs. 

Ferfonne  n'ignore  que  Mantoue  ne  petdk 
les  droits  de  ville  libre  fous  la  proteâion  de 
Tempire  ,  qu'en  négligeant  de  maintenir  k 
fucceflion  régulière  qui  donnoic  entrée  dans 
les  afTemblées  fouveraines  ^  pour  remettre 
Tautorité  9ux  familles ,  que  leur  crédit  01 
leurs  richeffes  rendoient  les  plus  conlîdéra- 
blés.  Inquiets  fous  ce  joug  onéreux,  ils  cède- 
rent  auxpremieh  eflForts  d'un  nommé  Pafiêri. 
mo\  qui  fut  fe  conferver  fi  longtems  la  pui^ 
fance,  qu'il  fe  vit  enfin  capable  de  tout  fou- 
mettre  à  fon  caprice,  fans  avoir  égard  aa 
rang  ou  à  la  naiflance.  H  pouffa  enfin  h 
tyrannie  à  un  tel  excès,  que  ce  peuple  gé. 
miifant  n'enttevit  (fe  bonheur  qu'en  chao^ 
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géant  d'efclavage.  Réduit  au  défefpoir  il 
déféra  en  1327.  la  direflion  des  affaires  à  Gon« 
zague  avec  un  droit  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille, que  Tempereur  Sigifmond  éleva  à  la 
dignité  de  Marquis  ,  qu'en  1569,  Charles  V, 
déclara  Duc  deMantoue,  &  que  Ferdinand 
en  1663.  nomma  Vicaire  général  de  rem- 
pire,  pour  mieux  affermir  fa  fouveraineté* 

Ces  exemples  portent  à  conclure  qu'on  ne 
peut  trop  redouter  le  gouvernement  monar* 
chique ,  fous  quelque  forme  qu'il  fe  préfenT 
te  ;  &  qu'une  république  dont  la  fupréma^ 
lie  réfide  dans  des  aflemiblées  de  citoyens 
que  le  choix  du  peuple  y  fait  fuccéder,  loin 
d'introduire  l'égalité  &  de  détruire  le  droit 
de  proptiété,  .ed  Técat  le  mieux  adapté  à  la 
confervation  de  la  liberté ,  &  celui  qui  s'op. 
pofera  toujours  avec  le  plus  de  fuccès  aux 
vues  ambitieufes  des  fujett  qui  afpirent  à  la 
Monarchie:  lorfque  celle-ci  fous  toutes  fes 
former  n'aura  jamais  l'efpoir  de  fe  foutenir, 
qu'autant  qu'elle  parviendra  à  mettre  tous  fei 
fujets  au  niveau. 

La  féconde  partie  de  la  première  objeftion 
açcufe  U  Gouvernement  Populaire  (Tengendrer  la 
fçnfujion:  parce  que  tout  citoyen  a  le  droit 

9.3 


tfop  confûltçr -les  laixdef  1^  ftgeffe  ponrv 
dans  de  pareilles  circonjlançqs ,  diétermioer 
retendue  :  plus  ou  moins  grande  qu,*pQ  pei$ 
donaer  à  ce  privilegp  >  &  j -entreprendrai 
d*ai)|aiiit  moins  de  la  fixer,  que  la  nature  des 
affaires  i  dejapofition  &  des  intérêts  de  la 
nation  a  k\ûd^  pouvoir  Aiccçffîf  de  la  prei* 
crire. 

Si  au  contraire  Ja.  république  fe  trouve 
DQuvelleaiént  cojPiilituéey  fur  les  débris  d'une 
ancienne  adminiftration,  qui  n'a  cédé  qu'a- 
près avoir  opiniâtrement  déchiré .  le  fein  par 
•4ine  guerife  civile:  quoîqu'alors  même; elle  ne 
-doive  point  établir  de  diftihélion  «ntre  les 
hommes ,  je.  penfe  néannaoins  que ,  fi  elle  ac- 
•cocdoit  au  partiTubjugué  la  puiflaipce  de  nom- 
iher  ceoz  qui  doivent  avair  la.  puiflance  fu; 
préme^ainfi  que  le  droit  d'être  admis  à  la  par* 
tager ,  ce  feroit  non  feulement  6 ter  k  balat^- 
ce!  qu'exige  la  politique ,  mais*  s'expder  e]l§» 
même  à  être  bientôt  infailliblement  renverf^ 
,par  la  confufion  que  jetteroit  tm  mélange 
mohftrueax  d'intérêts  oppofés* 

Différentes  mfoni  peuvent  prouver  qu'il 
^fl:  de  la^juflice  dé  ne  point  rendre  partici- 
.fogis  déi  droits  du  Pqûple,  ceux  quife  voieat 
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forcés  de  les  reconnoître  par  le  fort  des  «• 
mes  à  la  fin  d'une  guerre  civile.  Leur  accor- 
der ce  privilège,  ce  feroic  les  mettre  dans  la 
poffibilité  de  fuscker  de  nouvelles  brbuilleries 
qui,  en  caufant  des  dîvifions,  eipoleroient 
de  nouvesCu  la  liberté  générale.  A  ce  motif  » 
que  je  conviens  éire  de  pure  convenance,  on 
doit  ajouter  un  raîfonnement  que  prête  J'é* 
quicé  qui  fonde  la  loi  des  nations.  Ceux  qui 
ont  ofé  combattre  pour  favorifer  l'orgueil  des 
tyrans  &  trahir  .les  intérêts  do  Peuple,  ne 
peuvent  être  regardés  comme  faifant  partie 
de  ce  Peuple,  mais  comme  des  efclaves  obli- 
gés  de  fubir  le  joug  que  les  vainqueurs  veu- 
lent leur  impofer.  En  s'élevant  contre  la  ma- 
jefté  du  Peuple,  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de 
maintenir,  ce  font  des  traîtres  qui  ont  perdu 
tous  leurs  droits  &  tous  leurs  privilèges;  fi 
donc  ils  font  affez  heureux  pour  qu'il  arrive 
un  tems  où  l'on  confente  à  leur  en  reflifuer 
quelques-uns,  ils  ne  pourront  jamais  en  jouir 
comme  d'avantages  dérivés  de  leur  naîiFance, 
xnaîs  comme  des  grâces  fpéciales  qu'aura  bien 
voulu  leur  accorder  la  bonté  du  Peuple. 

Nous  avons  un  exemple  de  cette  févénti 
partîculierç  dans  Ips  républiques  de  PancicA^ 


ti6  Grèce.  Si  d* un  côté  dlés  avoient  grande 
attention  à  ne  point  accamulèr  les  dignités 
fut  ceuix  qui  avoient  fait  de  grandes  aélions 
oii  beaucoup  fouffert  pour  maintenir  leur  lî- 
térté;  de  l'autre  elles  punîflbiènt  avec  la 
dernière  rigueur  ceux  qui  entreprenoient 
d'envahir  ce^ce  liberté  ou  qui,  de  quelque 
manière  que. ce  fût,  pâroilToient  vouloir  at- 
tenter à  fa  confervation.  Ces  derniers  étoient- 
ils  connus  ou  foupçonifé^?  leur  vie  &  leurs 
biens  étoient  en  danger ,  &  s*ils  avoient  le 
trifle  bonheur  cje  prolonger  leurs  jours,  ce 
n'étoit  que  pour  le$  pafler  dans  un  dnr  efcla* 
vajge.  On  y  a  fouvenç  vu  ces  malheureux 
pourfuivis  jufqu'apflrés  leur  mort,  la  républi- 
que attachant  à  leur  mémoire,  une:  marque 
éternelle  d'infamie. 

Rome  montra  à  U  vérité  plus  de  douceur 
à  l'égard  de  ceux  de  fes  citoyens  qui,  aprèai 
Texpulfion  des  Tarqulns^  s'en  déclarèrent 
partifans:  mais  elles  ne  les  mit  pas  tout -à» 
coùji  en  jouïiTance  des  privilèges  que  le  titre 
de  républicains  leuH  donnoit.  £lle.  changea  de 
conduite  dans  la  fuite  des  tems,  &  toutes  I|ji 
fois  que  les  Romains  virent  leur  liberté  en 
iianger9  il?  en  bannirent  Içs  ennemis  ^  &  Içt 
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dépoQillerënt  de  leurs  biens,  fans  sivoir  dans 
ce  cas  plus  d*égard  pour  un  Sénaceor  que 
pour  le  dernier  des  particuliers,  qui  tous  in- 
différemment étoient  haotemenc  déclarés  in* 
capables  de  pcfleder  par  la  fuite  aucune  di» 
gnitédans  la  république.  Tous  les  complices 
^e  Catilina,  qui  parurent  mériter  fon  reifenr 
riment,  fubirent  le  même  fort,  qa'aurôient 
iàns  douteiéprouvé  les  partifans  de  Céfar ,  fi 
ce  traître  heureux  n'avolt  fubjugué  tms  fes 
adverfaires.  Milan  ^  &les  autres  Etats  d'Ita- 
lie, laSuifle&làHolladde,  agirent  avec  la 
même  vigueur  contre  ceux  de  leurs  fujéts 
qui ,  fourds  à  la  voix  de  la  nature,  donnèrent 
les  mains  aux  projets  violens,^ ou  entrèrent 
clans  des  confpirations  qui  tendoient  à  étouf- 
fer leur  liberté  naiflante. .  Cette  conduite  ne 
peut  furprendre;  car  fî  la  loi  des  nations 
permet  d'exercer  les  droits  de  conquête  fur 
un  étranger  vaincu  9  que  la  juftice  &la  raiibn 
rendent  ennemi  légitime;  à  combien  plus 
forte  raifon  une  républiquerdoit-eUe  le  faire 
i^aloir  contre  ceux  de  fes  enfans  qui,  on* 
èliant  les  devoirs  que  leur  prefcrit  la  nature  , 
commettent  des  a6lions  d-autant  plus  détefta- 
4>]es ,  qu' elles  tendent  à  détruire  la  liberté  ^ 
leur  pays  natal 
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Lorfque  Ton  voit  qu'un  Goureraement 
Populaire  établi  fur  les  trophées  d'une  guerre 
dvîle,  a  toujours  exercé  fa  vengiance  fur 
la  vie  des  confpirateurs  ;  &  qu'à  la  fin  d'une 
pareille  guerre  heureufe,  le  Peuple  a  tou» 
jours  fait  paroître  une  réfolutîon  ferme  de 
faire  valoir  fur  eux  le  droit  légitime  de  con- 
quête,  en  les  privant  de  toute  part  à  Tad- 
miniftratîon,  il  en  faut  néceflaîrement  con- 
clure, que  dans  ce  cas  comme  dans  le  prew 
mier,  une  république  dl  fi  éloignée  d'établir 
pour  première  bafe,  une  égalité  parfaite  en-^ 
tre  tous  les  citoyens,  que  fès  2Jéhiteûrs  la 
voient  à  peine  refpirer ,  qu'ils  s'appliquent, 
entièrement  à  fe  rendre  feuls  arbitres  de  fa 
confervation  ^  comme  le  feul  moyen  de  pré- 
venir que  les  anciens  intérêts ,  en  faifané 
naître  la  confufion ,  ne  la  plongent  dans  de 
nouvelles  guerres. 

2®.  La  fuccejjton  des  membres  dans  les  àffent- 
hlées  ppulaires^  paroîi  à  nos  adverf aires  fujetîe 
à  de  grands  inconvénîeris ,  parce  qu*on  ne  peut 
raifonnablement  efpérer  que  ceux  ,  que  chaque 
ikSlîon  y  introduit  pour  la  première  fois  ^  aierà 
ce  jugement  (f  cette  expérience  que  requiert  la 
direStion  des  affaires  d^Etat. 
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fdprêinesy  &  la  fucodlion  réguUere  qui  doit 
les  former  9  n'expofe,  à  cet  égards  U  répu-^ 
blique  à  aucun  danget.  » 

Qoant  à  ce  que  lei  politiques  appellent 
arcam  in^mii  ou-fecfets  d'Etat  qui  font  la 
partie  exécutrice  du  gouvernement,, Jors** 
que  les  aflembléés  fuprSme^  font  fufpencjiues,. 
comme  ce  font  des  chofes  qui  font  d'uqip  nar 
tùre  au>deflt]s.de  J'inteUigence  du  con^nun 
des  hommes^.  &  qui  requijsrent  dans /ceux 
qui  doirent  en  avoir  foin»  du  tems,  de  la 
lageffe  &  de  Texpérience  potir  fe  rendre, 
capables  de  les  diriger  ^  on  doit  avouer  qu'il 
convient  d'en  contini^r  la  diipofition ,  du 
moins ,  quant  au  droit  de  donner  conf^il  ou 
de  f^re  juftice»  plus. ou  moins  longtems  à 
ceux  qui  y  font  exercés,  fclon  qu'on  a  lieu 
d'être  facisfait  ou  mécontent  de  leur  condui- 
te. Il  o'dl  point  douteux  que,  fans  violer 
les  loix  de  la  prudence ,  on  ne  puifle  ]k  cet 
égarai  prolonger  à  volonté  la  puiflanjce  de 
quelques  grands  officiers  de  l'Etat ,  puifqu'il 
fera^facik  aux  aiTemblées  générales  de  les 
rendre .  refponfables  des  erreurs  qu'ils  pour- 
xoient  commettre.  Mais  on  doit  fe  conduira 
bien  autrement,  dansles  circonltances od i| 
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tCéSt  qaeftioD  qae  de  prononcer  fur  des  ma- 
tières^ importantes  &  d'une  difcuflion  fi  aifée» 
que  la  (impie  raifon  yfert  dt  goidc:  fnffifanç: 
dansée  cas, les  àfTemblées  foprêmesne  voient 
rien  àu-deflus  de  la  capacité  dû  p)as  fimple 
de  leurs  membres,  dont  aucun  nexloit  êtrç 
dépofitaire  de  la  confiance  de  la  généralité, 
qu'autant  que  là  néceificé  Texige.  Ileftavan^ 
tageux  que  ce  but  rempli  i-  il*  rentrent  tous 
fur  les  rangs  du  Peuple ,  pour  l«seoUiger  à  ie 
foumettre  &  à  fe  conformer  raux  loix,  à  la 
formation  desqueHes  ik  ont  dû  concourir.  D 
h*efl:  point  en  effet  de  voie  plus  (lire  de  les 
rendre  juges  équitables^  de  leur  conduite  pas^ 
fée,  que  de  les  mettre  dans  le  cas  dVprouver 
les  bons  ou  les  mauvais  effets  qui  en  doivent 
téfoltèr.  Qu*on  détruife  cette  fuiceflSon,  il 
h^eft  plus  de  moyen  de  réparer  les  fautes  des 
àdmîniflrateurs,  puifque  les  affémblées  fuprê* 
mes  forment  un'  tribunal  fans  appel;  &  les 
membres  ne  rèdôuteroût  jamais  d'abufer  de 
leurs  placés ,  qu*autatat  qu'il  dépendra  du 
Peuple  de  le^  en  faire  defcendre  dans  dG9 
tems^iîxes  &  limités,  pour  leur  dcmner  des 
fuccdTeurs ,  qu'il  aura  élus  régulièrement 
fous  les  mêmes  conditions. 
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Comme  dan»  la^  première  putie  j'aij  démons 
tré  la  vérité  de  cette  aflerthm,  autant  par  le 
raifonnement,  que  par  des  faits  incontefta« 
blés,  je  n'ajoùteraijici'  qm  pen  dç  mots  poui 
acbever.de  convaincre  léa inorédules.  On 
fait  qu'Athènes;  en  àdmcttant^le  Gouverner 
ment  Poputaiffp^  focamitie  jngeiàenc  da  grieft 
i&^  leur  réparation  aux  aifembiées  fiiprêmei 
de  la  nation ,  dontllei  membœt  étoient  tooi» 
jôbrs  élus  de  iaçon  i  y  con&rver  une  fucces« 
fîdn  régulière;  &  que  cette  république  avoit 
en  outre  un  confeil  toujours  fubfiftant,  con« 
nù  fous  le  nom ^d'Aiéopage,.  auquel  feu]  il  ap- 
parrenôit  de^difcutet  les  fecreo  d^Ecal,  &  de 
tenir  la  main  &  l'adminiflration  pendant  la 
vacance  des  afiemblées  générales,  auxquelles 
il  devoit  cêOnpte  de  fes  aâions  dès  qu'elles 
étoient  réunies:  or  les  peribnnes  qui  entroient 
dans  ce  çonfeâ,  n'y  étoient  confervées  ou 
n'en  étoient  exclues  ,^  qu'autant  que  le  Peuple 
jugeôit  iavoir  des  motifs  fuffifans  de  le  faire. 

Sparte  faivit  la  même  conduite,  &  Rome 
il*eut  pas  autorifé  f^$  aflemblées  fucceilives 
à  faire  lés.loik  qui  intéreilbient  le  gouverne* 
sntnt,  que  ne;  fçachant  par  qiielle  voie  déf 
truire  le  droit  héréditaire  qui  doanoii  entré» 
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au  Séûat,  eUe  réfolut  de  permettre  à  ceul 
qui  le  compofoiexiD  de  former  dans  la  répa* 
blique  par  eux  &. par  leurs  defcendancs  un 
coofeii  4oujomrs-fitbfiflant,  mais  fournis  à  la 
cenfure^dés  aflemblées  populaires ,  qui  confer- 
voient  une  telle  autorité  fur  ces  Sénateun 
qu'elles  en  dégradèrent  quelques-uns  &  en 
condamîiereùt  d'autres  au  banniflement.  Par 
cette  union  prudente,  le  [Peuple  fe  ménageoic 
rheureuz  avantage  de  mettre  en  ufage  les  ta* 
kDsdesiSénaceurs,  iSp  de  rendre  inutiles  les 
projets  que  l'ambition  pouvoit  leur  fuggérer. 

On  vit  la  même  forme  d'adfBimftratioa 
fubfifter  à  Florenc&i-tantqu'on  y  confervaie 
fyftême  républicain^ 

La  Hollande  &  la  Suiffe  ont  des  aflem- 
blées fuptèmes  9  «lont  les  citoyens  éprouvçqc 
un  bien  infini ,  fans  que  lea  affaires  générar 
les  fouffrent  des  change'mens  fréquens  que 
l'éleftion  du  peuple  met  parmi  leurs  mem« 
bres.  C'eft  à  cette  fucceflion  fuivîe  qu'il» 
doivent  &  la  cohfervation  de  leur  liberté  & 
la  fagefle  de  leinrs  loiz;  Quant  à  Texécu* 
lion  de  celle. ci,  &i  la  difcuffion  des  affai* 
res  d'Etat,  Tune  &  l'autre  font  confiées  k 
un  confeil  que  la  Souveraineté  choifit,  âc 

auqud 


uVnE    RéPUBLICLtJ».  2St 

âaqoel  elle  a  droit  de  faire  rendre  compte. 
G'efl:  par  cette  fage  conduite  que  ces  répu<« 
bliques  fe  trompent  rarement  fur  leurs  véri- 
tables intérêts:  &  on  doit  convenir  qu'elles 
y  font  d'autant  moins  expofées  qu'elles  ap- 
portent plus  de  foins  &  de  prudence  à  nom. 
mer  eeui  qu'elles  placent  dans  ce  confeil  ou 
qu'elles  jugent  i  propos  d'en  faire  fortir. 

Tous  ces  détails  font  aifément  apperce^ 
voir  de  quelle  futilité  eft  l'objeÊlion  qu'on 
Touloit  faire  valoir ,  contre  Tordre  merveil- 
leux qui  fait  dépendre,  d'un  choix  fucCeflîf 
&  régulier,  la  formation  des  aflemblées  fu« 
prêmes,  puifqu'il  n'efl  aucune  forme  d'ad- 
mîniftration ,  fous  laquelle  les  affaires  d'E- 
tat puiflent  être  mieux ,  pour  ne  pas  dire» 
auffî  bien  dirigées. 

3^.  Les  ennemis  du  Gouvernement  Populaire 
prétendent  quil  nuit  à  la  tranquillité  publique 
par  les  mécontentetnens ,  les  divijions  î^  les  tu* 
multes  auxquels  il  donne  fouvent  fujet. 

On  ne  peut  détruire  cette  objeélion  qu'en 
confîdérant  attentivement  les  caufes  de  ces 
mouvemens  i  car  il  fera  impojSible  de  les  bien 
connoître ,  fans^  être  convaincu  qu'on  ne 
peut  les  attribuer  à  aucun  défaut  eiTentiel  au 

Tome  FI.    •  '   R 
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Goavernemeflt  Popdaîre.  Qa'on  me  ûàrt 
&  je  vais  cxporer  celles  que  rezpérience  â 
manifeftces. 

La  principale  foorce  de  mécontentement 
dans  on  Etat  libre ,  eft  lorfque  quelque  mem- 
bre de  la  communauté  s^arroge  ime  portioa 
de  puiiTance  ou  de  privilège,  qui  le  mec  oa 
fa  famille  en  état  de  s'agrandir  ou  cfe  pardi* 
tre  avec  plus  d^éclat,  qu*il  ne  conviem  à  un 
citoyen  ordinaire.  Cefl:  ce  •  que ,  Tite  •  live 
fait  voir  dans  fon  hiftoire  des  Romains.  lit 
chaiFerent  les  Targuins,  mais  en  hiilâiit  tou*^ 
te  retendue  de  la  puiflance  royale  encre  1^ 
mains  des  Sénateurs,  pour  être  pofledée  par 
leurs  defcendants  ;  ils  préparèrent  dès'  lors 
la  fource  des  mécontentemens  &  des  tumul- 
tes, que  le  Peuple  ne  pou  voit  manquer  de 
faire  éclatçr  un  jour.  Si  Brutus  avoic  rendu 
Rome  réellement  libre  en  la  dédaraist  telle, 
ou  fi  par  la  fuite  les  Sénateurs  avoient  imité, 
la  conduite  de  Publicola  &  de  quelques  au- 
tres aufll  équitables  que  lui ,  on  auroit  ôté 
pour  jamais  aux  Romains  tout  fujet  de  mé- 
contentement. Mais  quand  le  Peuple  vit  ces 
Sénateurs  affefter  une  pompe  extérieure  qui 
dénotoît  une  fupériorité  toujours  révoltaa- 


te;  quand  il  éprouva  qu'au  lieu  du  fort  li* 
bre  qu'on  lui  ayolt  promis,  il  étoit  accablé 
fous  le  poids  de  la  grandeur  qui  accompa* 
gnoit  fes  chefs.:  quand  privé  des  privilèges 
qui  dévoient  être  communs  /  il  s'apperçut 
qu'il  ne  pouvoît  prétendre  à  aucune  dignité, 
&  que  les  Sénateurs  dédaignoient  de  s'allief 
avec  lui;  quand  enfin,  pour  combler  tout 
ces  maux,  il  fe  vit  dépouillé  de  fes  biens» 
fans  reifources  pour  fe  fournir  les  befoini 
néceflaires  à  la  vie,  &. fans  efpoir  de  s'af- 
franchir d'un  état  fi  accablant,  ce  fut  alors 
qn'il  s'abandonna  au  murmure ,  qui  produi* 
fit  bientôt  un  foulevement,  qu'on  ne  put  ap« 
paifer  qu'en  lui  laifiânt  le  pouvoir  de  borner 
la  tyrannie  des  Grands^  en  lui  permettant  de 
former  des  aifemblées  fuprêmes  de  la  nation, 
dont  lui-même  choifiroit  fuccefiîvement  les 
membres. 

L'hifloire  fait  voir  que  le  fécond  motif 
qui,  dans  un  gouvernement  libre,  peut  exci- 
ter ,  parmi  le  Peuple,  le  murmure  &  la  fédi* 
tion ,  eft  lorfqu'il  s'apperçoit  que  ceux  qu'il 
s'eft  donné  pour  chefi ,  ne  le  traitent  pas  fé- 
lon que  la  juftice  lui  paroît  l'exiger.  Denis, 
en  affeâant  de  travailler  à  afîîirer  la  liberté 
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des  Peuples  de  Siracufe,  obtient  d'en  être 
nommé  Général:  mais  en  découvrant,  par  To- 
fage  qu'il  fait  de  la  puiflance  qui  lui  eft  con^ 
fiée ,  qu'il  a  un  but  bien  différent  de  celai  qui 
lui  a  fervi  de  prétexte  pour  fon  élévation,  il 
excite  l'indignation  du  Peuple,  dont  il  de- 
vient la  viainie,  fans  que  la  jufte  colère  des 
Siracufains  puifle  être  appaifée  que  par  Tex* 
pulfion  de  fon  fils  qui,  à  fon  exemple,  s'étoit 
rendu  indigne  de  fes  glorieufes  préteotions. 
\  Sparte  éprouva  le  même  deftin:  tant  que 
fon  Peuple  eut  la  principale  part  dans  Tadmi- 
niflration,  cette  république  fut  afTez  craa-. 
quille;  mais  la  diiOention  y  étala  fes  bonean, 
dès  que  les  citoyens  s'apperçurent  que  leurs 
chefs,  en  abufantde  leur  crédulité,  travail- 
loient  en  fecret  à  les  dépouiller  de  leur  li» 
berté  pour  les  réduire  fous  la  tyrannie  de 
Manchanidas  &  de  I^àbis. 

Je  ne  difcon viendrai  pas  qu'on  ne  puifle 
fans  gémir  contempler  les  anciens  Romains, 
même  fous  le  Gouvernement  du  Peuple,  fu. 
jets  au  murmure ,  &  tellement  portés  à  la 
mutinerie ,  qu'on  les  vit  fouvent  fermer  leurs 
boutiques,  quitter  leur  commerce,  &  fortîr 
de  leur  ville,  qu'ils  laifloient  à  l'abandon:. 
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maïs  fi  Athènes  donna  ce  même  rpcSacle,  et 
fat  par  un  femblable  motif  que  ces  deux  ré- 
publiques agirent  d'une  façon  qui  paroit  fi 
inconfîdérée.    On  doit  en  efiPet  avouer  que  le 
Peuple  aime  naturellement  une  vie  aifée  & 
paifîble  :  mais  ce  même  principe  le  porte  aux 
extrêmes  oppofés ,  quand  l'ab'us  que  les  Grands 
font  de  leur  pouvoir  a. enfin  épuifé  fa  pacien^ 
ce.  C'efl  ce  qui  lui  arrive  aufli,  lorfqu'un  de 
fe§  chefs  ou  de  fes  égaux ,  fe  fervant  de 
prétextes  fpécieux  pour  ménager  fa  bonne 
volonté,  efl: parvenu  à  un  degré  de  puiflance 
•qui  le  rend  maître  de  changer  de  conduite. 
:Çe  fut  ainfi  que  le  Patricien   Sylla  &  le 
Plébeyen  Marius  paroiiFant  extérieurement  ne 
travailler  que  pour  le  bien  du  Peuple,  par- 
.vinrent  à  s'obtenir  une  autorité  formidable; 
mais  dès  qu'on  s^apperçut  que  leur  gouverne- 
ment  deyenoit  arbitraire ,  le  Peuple  les  re» 
garda  comme  déchus  des  droits  qu'ils  avoienc 
ufurpé»;  &  la  jufte  vengeance  qu^on  voulue 
prendre  de  leur  conduite  ayant  rempli  Rome 
de  fimg  &  de  carnage,  les  ennemis  du  Gou- 
vernement Populaire  que  Tavarice  attache 
aux  intérêts  des  princes,  n'ont  rien  épargné, 
pour  en  rejetter  Tinfamie  fur  radminiitratîoii 
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populaire.  Si  le  règne  de  Céfar  fut  faivi  de 
tant  d'aôlions  dont  la  cruauté  révolte  un  eA 
prie  fenfible,  ce  n'efi:  pas  au  Peuplp  qu'il  faut 
les  attribuer ,  mais  à  ce  Prince  qui  y  donna 
lieu  en  fe  rendant  indigne  de  la  puiilance 
qu'il  avoit  obtenue,  en  paroifTant  ne  vouloir 
que  foutenir  &  défendre  les  droits  du  Peuple. 

Le  troifîeme  motif  qui  peut  porter  un  Peo- 
plp  libre  au  murmure  &  à  la  fédition,  c'eft 
de  fentir  que  fes  chefs  le  tiennent  Ibus  l'op- 
preffion.  Le  Peuple,  je  le  répète,  n*ambi« 
tionne  qu'une  vie  tranquîle,  content  s'il  Jouit 
librement  des  douceurs  de  l'état  où  h  provi* 
dence  Ta  placé:  mais  s'il  reconnoft  qqe  Jef 
dépofitaires  de  fa:  confiance  en  abufent  pour 
le  tromper  &  lui  impofer  un  joug  trop  rigou- 
reux, femblable  aux  vagues  de  la  mer  que  le 
rivage  reftreînt,  il  fe  fouleve  avec  violence, 
franchit  avec  fureur  les  barrières  que  la  juftî- 
ce  lui  prefcrit  &  renverfe  tout  devant  lui. 

En  un  mot,  qu'on  parcourt  les  annales  dç 
tous  les  Etats,  il  fera  impoffible  aux  plus 
j^rands ennemis  de  la  liberté,  d'y  découvrir 
une  fédition  qui  ait  eu  pour  motifs  les  dé* 
fauts  eflentiels  d'un  Gouvernement  Populaî- 
xej  mais  en  pénétrant  les  raifons  de  tputes 
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celks  qui  font  arrivées ,  on  fe  perfuadera  fa- 
cilement que  le  Peuple,  y  a  été  entraîné  par 
Tadrefle  de  quelques  perfoonages  qui,  fous 
TappÈirence  de  procurer  fon  avantage ,  le  ren« 
.  doit  Xinflrument  dont  ils  avoient  befoin  pour 
faire  réuffir  leurs  vues  particulières ,  en  at- 
tentâôt'à  la  liberté  publique/ 

Qu'on  admette,  fi  l'on  veut,  que  le  Peu- 
ple a  une  pente  naturelle  à  la  féditîon,  du 
moins  conviendra -t- on  que  {es  inconvéniens 
qui  en  réfultent ,  n*ont  jamais  les  excès  qui  fui- 
Vint  ceux  qu'enfantie  la  tyrannie  des  Monar* 
•qïe5&  des  Grands:  voici  les  trois  principaux 
que  produifent  les  rév6lutions  populaires. 

Premièrement ,  fi  le.  Peuple  prétend  s'y 
venger  de  quelqu'un ,  fa  colère  n'aura  en  vue 
que  quelques  particuliers,  qui  pour  la  plu« 
part  doivent  être  aflez  coupables  pour  Texcî- 
ter;  tels  que  les  trente  Chefs  des  Athéniens, 
les  Décemvîrs  de  Rome,  &  tant  d'autres  au* 
dacieux,  que  le  Peuple  immola  à  fa  fureur. 

Secondement  ,  les  commotions  que  le 
Peuple  excite  dans  l'Etat  ne  font  jamais  de 
longue  durée,  c'efl  un  éclair  qu'un  inftant 
voit  naître  &  difparbître,  &  pour  appaifer 
une  populace  irritée  &  la  faire  rentrer  dans 

R4 
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fon  devoir,  il  ne  faut  fou vént^  qu'an  dii* 
cours  pathétique  &  perruafif ,  comme  celoi 
N  de  Menenius  Agrippa ,  ou  la  prélence  de 
gens  tels  que  Vîrginius  &  Caton  dont  la  t& 
plitation  f  la  probité  &  Thomiear  décidenc 
la  confiance. 

1  roifiéroement,  ù  la  fin  des  émotiona' po- 
pulaires a  fouvent  été  la  ruine  de  quelques 
individus  9  il  eft  rare  que  cette  fin  déplora* 
ble  n'ait  tourné  à  l'avantage  de  la  Généra- 
lité! Rome  &  Athènes  en  éproi)verent ,  & 
elles  fervîrent  à  tenir  les  Grands  en  garde 
contre  les  injullices  qu'ils  pop  voient  con^* 
mettre  ;  k  donner  aux  citoyens  des  idées  re- 
levées dç  leur  propre  grandeur  &  de  leur  li- 
berté ,  qui  fervoient  ordinairement  à  augr 
jnenter  leur  puilTance;  enftn  ce  fut  par  ces 
moyens  que  les  républiques  parvinrent,  ou  ^ 
'  feprocui'er  des  lois  avantageiifes,  ou. à  aug* 
pienter  les  privilèges  <3c  les  franchifes  deleuri 
Peuples ,  ou  à  pbtenir  la  confirmation  4e 
ceux  que  les  Nobles  défîroîent  de  leur  enle- 
ver: ce  fut  en  effet  à  la  fuite  de  pareils  mou* 
^emens,  que  Rome  obtint  la  loi  de$  douzç 
tables  qui  lui  fut  apportée  d'Athènes;  Té, 
reâion  des  Tribuns  &  réta^Jififemeiic  de  fes 
aflemblées  fuprêmçs. 


Quelie  difFérence  dstns  la  fource,  la  con- 
duite &  la  fin  de  tout  foulevement  qu'excite' 
le  pouvoir  d'un  Monarque  ou  des  Grands 
dont  les  dignités  font  héréditaires  !  Opiniâ* 
très  dans  leurs  avis ,  &  inébranlables  dans 
leurs  projets,  les  maux  qui  en  réfultent  of- 
frent bien  moins  de  reffources.  C'efl  d'ail« 
leurs  la  communauté  entière  qu'ils  attaquent  ^ 
&  la  défolation  qu*ils  caufenc  en  devient  gé« 
nérale.  Enfin  la  fureur  des  partis  pui{ran3 
.qui  fe  déchirent,  n'a  pour  but  que  l'oppresr 
.fion  du  Peuple ,  &  ne  finit  ordinairement 
.que  lorfqu'on  Vt  entièrement  privé  de  feii 
droits  &  de  fes  avantages. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  »  après 
icette  union  d'iarguments  folides,  que  le  Gou- 
vernement Populaire  ,  loin  d'engendrer  njé- 
.çeflairement  des  révoltes,  n'en  auroit  jamais 
produit,  félon  même  ce  qu'attefle  l'hifloire , . 
fi  lé  Peuple  ne  fe  fut  laifFé  féduîre  par  les 
artifices  de  peribnnages  puifTaqts  qui  afpi* 
foient  à  le  rendre  efclave, 

4^.  Les  parti/an  f  de  la  Monarchie  difent  qîfe 
la  foMcraineti  qui  réjide  dans  les  ajjimblies  du 
Peuph^j  6te  toute  fur  été  aux  citoyens  recommari^ 
Jabl(s  par  leurs  fervices  ou  par  leurs  richejjifi  car 
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il  rCm  eli  pint ,  HJent  -  Us ,  ou  le  Peuple  ne 
s* arroge  le  droit  d^accufer  devant /on  tribunal  qui 
il  lui  plaît  j  &  de  ne  rien  épargner  pour  rendre 
le  prétendu  criminel  viStîme  de  la  calomnie^  lorfs 
qu'Une  peut  l'être  de  lajujiice. 

La  calomnie,  étant  la  reflburce  d*un  am- 
bitieux qui  emploie  les  faufles  accufàtions, 
les  rapports  injurieux  pour  s*élever  au-defliis 
de  fes  femblables,  exerce  fes  fureurs  fous  tel- 
le forme  d'adminiflration  que  ce  foit:  mais 
elle  a  certainement  moins  d*occafions  dans 
celle  qui  efl:  entre  les  mains  du  Peuple  que 
dans  toute  autre.    Les  Monarques,  ou  le  tri- 
bunal des  Grands  héréditaires  en  font  d'au* 
tant  plus  d'ufage,  que  toute  leur  politique  ne 
tend  qu'à  abaifler,  éloigner,  &  ruiner  ceux 
qui  paroifTent  contraires  à  l'exercice  de  leur 
autorité,  ou  à  l'exécution  de  leurs  defleins. 
Ils  entretiennent  à  cet  effet  des  gens  &  leurs 
gages,  prêts  à  fervir  leurs  défirs.  Cefl  ce  que 
prouve,  prefque  dans  tous  les  tems,  rhifboire 
des  Grands  &  des  Souverains;  aufli  Ariflote 
(k  fes  commentateurs  ont -ils  fpécialement 
mk  inter  fiagitia  dominationis  ^  le  droit  de  faire 
fervir  la  calomnie  à  leur  vengeance,  cotnmç 
un  des  privilèges  particulièrement  attachés 
^VL  Gouvernement  des  Grands. 
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L'Etat  Romain  dans  fa  corraptîon  en  four- 
ut  un  exemple  frappant;  on  y  vît  en  effet 
non  feulement  les  Décemvirs,  mais  tous  ceux 
qui  après  eux  s'emparèrent  delà  toute -puis* 
fance,  avoir  toujours  à  leur  fuite  une  troupe 
de  délateurs,  de  calomniateurs  &  de  témoins 
^  g3g^*9  qui  les  mifTent  tn  tout  tena  en  état 
de  s^aflurer  des  dtôyens  qui  étoiént  inclinés 
à  défendre  ou  à  fotttenir  la  liberté  du  Peuple; 
conduite  que  l'on  vît  conftamment  imitée  par 
tous  les  empereurs.   Si  quelques  faits  particu* 
liers  permettent  d'imputer  la  même  faute  au 
Oouvernement  de  ce  Peuple ,  tant  que  la  Sou- 
veraineté a  réfidé  dans  Tes  affembléei  généra- 
les, du  moins  ne  pourrat-on  point  dire  que 
ce  fût  une  coutume  fuivie.    On  y  a  vu ,  je 
Favoue,  d'illuftrescommandans,  refpedlables 
par  les  grands  fervices  qu*ils  avoiefat  rendui 
à  leur  patrie,  cités  enfuite  au  tribunal  du 
Peuple  pour  s'y  juftifier  d'accufations  portées 
contre  eux;  ou  qui  par  l'étendue  du  pouvoir 
qu'ils  s'étoient  acquis,  fe  rendirent  fufpeéls 
bu  onéreux  à  la  république,  &  qui  comme 
tels,  ainfi  que  les  deux  Scipions,  reçurent 
ordre  d'en  fortir. 
Q^  voit  dans  la  république  d'Athènes, 
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Alcibiade,  Themîllocles  &  d'autres  grands 
hommes,  par  la  pompe  de  leur  extérieur,  ou 
par  une  conduite  peu  mefurée,  exciter  telle- 
ment la  crainte  &  la  jaloufle  de  leurs  conci- 
toyens ,  qu'ils  furent  condamnés  au  banniiTe- 
ment,   malgré    les    grands    fervices    qu'ils 
avoient  antérieurement  rendus.    Je  convien* 
drai  que ,  fi  les  loix  fondamentales  d'un  £cat 
libre  avoient  été  (triélement  &  invariable* 
ment  obfervées ,  foit  en  maintenant  une  fuc* 
ceflion  régulière  dans  l'exercice  des  grandes 
charges  ,  foit  en  retenant  les  particuliers 
dans  une  égalité  qui  leqr  prefcrivît  la  mode- 
ration,  on  auroit  mis  les  uns  en  garde  contre   ' 
les  mouvemens  de  Tambitipn,  &  on  auroi^ 
épargné  aux  autres  la  nécefCcé  de  redouter 
leur  puifllmce.   Cette  feule  précaution  auroii 
empêché  que  les  pa#tifans  de-la  Royauté  ne 
trouva0ent  dans  l'hifloire  le  prétexte  mémç 
éloigné  de  Taccufation  qu'ils  forment  ici  con- 
tre  le  Gouvernement  Populabre.  Mais  il  n'en 
efl:  pas  moins  certain  que  cette  dernière  for- 
me d'admînifiration  fomente  moins  rufàgç 
dç  la  calomnie  qu'aucune  autre. 

En  avouant  qii'un  républicain  peut  citer 
le?  Grands  devant  Taifemblée  de  la  Nation,  j« 


foutiens  que  cette  liberté  eft  fî  eflentieUe  à  la 
confervatîon  de  l'Etat  ^  qae  comme  (ant  la 
maintenir,  le  Peuple  ne  peat  faire  rendre  à 
fes  officiers  compte  de  leur  conduite ,  il  fuie 
qu'en  la  perdant,  la  vie,  les  biens,  &  la  li* 
berté  des  particuliers  cefTent  d'être  en  fureté» 
Les  deux  raifonnemens  fuivants  vont  mettre 
mon  aflertion  dans  tout  fon  jour. 

U  eft  conftant  que  ce  qui  a  pu  rendre  let 
Rois  &  les  autres  Potentats  héréditaires  aflez 
hardis  pour  empiéter  furies  droits  des  Peu- 
ples ,  c'eft  que  l'autorité  iâns  limites  dont 
ils  jouïûent,  aiTure  l'impunité  de  leurs  fau- 
tes, parce  que  leurs  fujets  font  privés  du  droit 
d'en  former  contre  eux  une  accufation  juri* 
dique.  Dans  cet  état  le  Peuple  d'une  part 
doit  néceifairement  languir  fous  un  joug 
qii'il  lui  eft  impoffible  de  fecouer,  &  les 
Grands,  de  Fautre,  qui  ne  redoutent  aucun 
châtiment,  accroiffent  fans  cefle  la  mifere 
publique.  Un  Etat  Populaire  n'aura  jamait 
de  principes  folides ,  qu'en  confervant  à  k% 
citoyens  la  liberté  d'accufer  leurs  chefs,  qui 
fe  voient  ainfi  toujours  dans  le  cas  de  ren-  . 
dre  compte  de  leur  conduite.  Aucun  n'aura 
dès  lors  la  témérité  d'envahir  les  privilèges^ 
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des  fujeta;  &  s'il  eoL  étoit  qui  le  fiOenc,  îl  fe^ 

roic  Bifédtjsanttxe;  un  frein  à  cecte  audace, 

en  les  deftituâriCi  Pourraic*on  douter  de  la 

vérité  de  cette  exceltente  maxime  politique: 

maxime  imnji  nifub:  Itbertaiisy  ut  libère  pjjiî 

àoem  aliquemaciufarei  il  importe  infiniment  à 

la  liberté  d'une  République  que  fbn  Peuple 

ait  le  droit  d'appeller  tout  citoyen  en  juflice. 

Ce   privilège  paroît  d'ailleurs  néceflâîre^ 

parce  qu'il  n'efl  aucun  autre  moyen  d'ob^ 

tenir  la  réparation  des  injuftices  que  peuvent 

commettre  les  gens  en  place.    Seul  il  a  la 

force  d'éloigner  Tenvie  ^  la  jaloufie  &  les 

foupçons^  qui  naiflent  naturellement  &  qui 

fermentent  avec  violence  dans  le  cœur  de 

tout  homme,  qui  doit  obéir  à  un  fupérieur, 

qui  ne  doit  aucun  compte  de  fes  aâions.   Les 

Peuples  ne  s*en  font  jamais  vus  privés,  fans 

fe  porter  à  des^  excès  dont  Tabfurdité  fait 

gémir  :   ils  cherchoient   un  foulagement  à 

leurs  maux,  &  n'en  voyoient  que  dans  des 

reflburces  funelles  qui  femoîent  là  divifîon 

dans  l'Etat  &  entraînoient  fouvent  la  ruine 

de  l'intérêt  public.    C'eft  à  la  privation  de 

cette  liberté  qu'on  doit  attribuer  la  plupart 

des  féditions  arrivées  dans  l'ancienne  Rome. 
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La  puiiTancè  des  Décemvîrs,  étant  à  Fabijl 
de  toute  eenfuns»  porta  le  Peuple  qui  en 
étoit  viftimeà  fe  foulever  tout- à-  coup;,  & 
à  venger  fur  eux  les  outrages  dont  il  n'avoic 
pas  la  liberté  de  fe  plaindre.  Ces  Souverains 
abfolus  ne  furent  pas  détruits,  &  Téreâion 
des  Tribunsn'euc  pas  dotané  au  Peuple  la  faci* 
lité  de  pourfttivre  tout  citoyen  coupable  ou 
foupçonné,  qu'<)n  ne  le  vit  plus  fujet  à  au- 
cun de  ces  emportetnens  ^  chacun  étant  fatis* 
fait  d'avoir  une  voie  régulière  d'obtenir  la 
réparation  de  fes  griefs.  Coriolan  en  o£Fre 
un  exemple  bien  convainquanL  Le  Peuple 
croit  avoir  raifbn  de  fe  plaindre  de  lui ,  mais 
dans  la  crainte  que  Tàmitié  des  Grands  ne  le 
dérobe  à  la  juftice,  il  fe  détermine  à  l'immo- 
ler à  fa  vengeance.  On  l'attend  i  la  fortie  du 
Sénat,  &  il  alloit  être  mis  en  pièces,  lorfque 
les  tribuns  parurent  &  appaiferent  la. fureur 
de  ce  Peuplé,  en  lui  promettant  d'écouter 
fes  plaintes,  &  en  fixant  le  jour  dans  lequel 
il  devoit  comparoître  à  cet  effet.  Si  en  ac- 
cordant au  Peuple  cette  refFource  équitable , 
on  n'avoit  pas  empêché  ce  grand  homme,  à 
quels  trilles  accidens  la  république  n'auroit- 
elle  pas  été  expofée,  par  les  excès  qu'on  de* 
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voit  Redouter  de  ceux  qui  pretaoient  intëréll 
fon  fore.   Il  eft  un  tribunal  pour  le  juger  ^ 
&  tous  ces  malheurs  font  éviter. 

L'hiftoire  de  Florence  rapporte  que  Vale- 
fius  ayant  ufurpé  la  puiiTance  en  détruifane 
la  république,  impofa  à  fes  fujets  un  joug 
fi  onéreux ,  que  le  Peuple  ne  voyant,  danr 
la  juflice  ordinaire,  aucun  expédient  capa- 
ble d'arrêter  les  excès  auxquels  il  fe  par- 
toit,  fe  détermina  à  recourir  aux  armes^& 
remplit  la  ville  de  fang  &  de  carnage.  Cer 
moyens  violens  plongèrent  les  citoyens  dans 
la  plus  affreufe  mifere ,  à  laquelle  ils  n*aa- 
roient  jamais  été  expofés  fi ,  maîtres  de 
citer  leurs  chefs  en  juitice^i  ils  avoient  été 
dans  rheureufe  puilTance  de  forcer  celui -qI 
à  rendre  compte  de  fa  conduite. 

Soderino  parvenu  par  la  même  voie  à 
abufer  aufli  impunément  de  Tautorité,  jetu 
les  Florentins  dans  un  tel  défefpoir ,  qu'ils 
implorèrent  lefecours  des  Efpagnols ,  qui  ne 
tardèrent  pas'à  leur  faire  voir  que  le  remè- 
de auquel  ils  avoient  eu  recours  étoit  plut 
dangereux, que  le  mal  dont  ils  feplaignoient, 
car  s'ils  renverfcrent  le  tyran  ,  ils  anéanti- 
rent en  même  tems  la  république.    Florence 

n'auroit 


^tt-aftroic  jamais  donné  cette  oç<^on  de  dé- 
poailter  fesr  hàbitans  de  lean  privilèges  ;  fi . 
ceux-ci  âvoient  conftamment  madntênu  le 
.droit  d-appeller  leuta  officiers  derant  des 
jqges'chiitgés  de  prononcer  for  leur  coq* 
dtiite.  11^  edflent  pu^  f^ôs  fecoors  ëthinger^ 
téprimef  Tandaec  de  Soderino ,  &  en  le  dé^ 
pofailt,  s'il  étoit  nécefTaire  »  cûnferyer  leut 
liberté. 

il  parolt  donc  que  la  calomnie  a  moins 
d'occalions  de  s'exercer  dans  un  Gouverne^ 
-tnent  Populaire  »  que  danatout^utrejqued'aik 
leurs  il  eft  d*abfoIue  néeeffité  pour  le  bien^ 
^cre  &  le  foatien  d'une  république  ^  qu'elle 
Te  conferve  en  toué  tems  un  tribunal,  légîti^ 
ùle,  chargé  d'entendte  le^  plaintes  &  de 
^ononcer  fût  les  aceufations  que  lePeupdé 
I*eut  avoir  à  faire  contre  tel  citoyen  que  ce 
toit.  Il  refté  done  à  condbre  que  la  qua^ 
trieme  objeâlor^,  que  les  Royafiftes  fbntcom 
tire  le  Gouvérnertient  Populaire,  n'eft  d'au* 
cun  poids ,  &  qu'elle  ne  doit  en  aucbne  fa^ 
^^où  altérer  la  vénération,  que  mérite  ud^ 
Ëtat  libre,  dont  la  Souveraineté  réfîde  danÉ 
les  aiTemblées  de  la  Nation. 

50.  Ce  (kuterwrtnm ,  igoiUèni  ces  pdrif/a& 

Tme  FI.  S 
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^un^^ auiwki^rnuamù  ^  Jmger^ux  ,  pmu 
que.k  PèupU^  fi  en  ejl  Uçbef^  eji  nowé- 
UmM  fââieu3»iM€(mJiant  &  ingrat. 
-  On  a  Aé^ï  vu.  qoele  Gobvememeot  Iftie, 
cpri  ne  confie  Ixrsiaoatentioà  de  fa  pail&ii- 
çe,  qii!à  des  ailèmbléey  g^oériUet  de  la  Ni- 
tlonvdûniijlça.^inen^^»  foQt  fujett  à  une 
fiioceffioii  régulière  &  perpétcielle  »  e&  par 
lui  -  même  une  barrière  qtie  la  fafUon  ne  làii- 
téii  franchir  ;  piiifque  cet  ordre  fucceilif  ne 
hiflfev]^t  mùL  cÎMyeBs,  qai  peuvent  avoir 
intérêt  de  ioî  .donner  naiffance  ou  de  la  ii^ 
mencer^  jb  cems  qoi  leur  efl  abfolQmeiR  né* 
ceflai^e  pour  »  cil  masquant  leurs  feotimens, 
^plQjer  râdr9i&5&  Tartifice  à  âùreiéoiSr 
kurs  projets  i  en  gagnant  des  parti&iis  ,  en 
l'attachant  d^s-^  complices  »  &  eu  ruinant  par 
degrés  infenû^lps,  le  crédit  de  ceux  de  leurs 
çonccpfporain&doQt  ils  peuvent  redouter  Topr 
poGcioa.  Ces  v4i/ppfîtionB  »  fans  lefqueUes 
un  faâieiiic  ne  peut  fe  {M'ometue  de  fuccès» 
eajgfipt  narçctiain  efpace  dçtems^  d"oùiI 
paraît  daîroment^  que  le  Gouyeriieine&t  ^a- 
^pul^if e  lui  ^e:4Qiu£e  r^^iTouroei  &  en  efiec,  il 
ne  fe  trouvera  Jamais  perfonne  aflez  hardi 
{^pur^onçeyQtfJe.deflein  de  fe  rendre  tyran 


ût  foa  pays  iy  tant;  que  fadmmiftmtion^  Mtk 
^*êcre  encre  les  mains  d&^aelques  individu»^ 
demrarera  entière  dans  le  corps  du  Ftupl^i 
^repréfbnté  par  ceux  de  fes  membres^  qjà^ùA 
^boiz  libre  y^âppenera  fuceeffîvemeat  jSk  p(^^ 
tiodiqtteiûénii  ;;  , 

Eft-il  quelque  circonftanca  d^aiUeurs  o& 
IWait  vu  icet^euple  ex<^içer  ou  fomenter.  |>ar 
]iii*qiéme  une  révolution  !  Non  fans  douisef 
ât  dah^toutej  celles'  dont  Thidoire  fait  men* 
ticin,  <m  le  voit  féduic  pbr  les  iconfeilj.del 
Grandr^  qui  en  avoienc  befoin  pour/àlrefvar 
loir  leur» intérêts,  ou  pour'  afTarer  là  réuflit» 
de  leurs  ideII^ios.^SylIa  &  Marins,  Pompéâ'âE 
Céfar  employèrent  dans  cette  yue  Tautofit^ 
trop  longeêms  continuée  entre  Jetirs  nainij^ 
&  parvinrent  à  exciter  des  diiïenitons' èn'tfff 
leurs  cbftcîtùyehs.  Pour  obtei^irJe  mêate  iJut, 
les  Triumvirs  diviferent  enfiiicè  le  Peuple  dé 
Rome  etitrdi»  partis,  qui  n'y  motent  dfsii^ 
tre  concours  que  de  céder' :a\h2i)glémônt;aim 
idfinuationsihbtîles  des  ^effomtages  puiiT^ 
t]ur  cherahoient^i  aflujettir  le^retle  >dè  kiin 
'Concitoyens^  '  )  :.         ;    .        î/  -.  •.  .  ,  -     rj 

'     Qa*bnAn)ièritalîe  en  prcJïeaurfureurs^dèÉ 
Guelpfaes'^  clés  Gibéli^s^j  -qciie  la  ^Erwdt 
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folt  toQî'Mour  ^étime  dei  inimitiés  entre  lo 
maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne^  oo  foi- 
mire  à  la  témérité  des  Gaîfes  &  de  leors  coo* 
Àd^s  9  le  peuple  ne  fe  Toit  fous  les  éten* 
darts  des  uns  &  des  autres ,  qu'aatant  que  les 
plus  infmuans  peuvent  prévaloir  for  fon  e& 
prie  ou  le  foumêttr'e  à  leur  voloncé. 

Le  Peuple  d*Angletene  fe  vit  également  le 
jooet  des  faâions  que  formèrent  les  grands 
pOttr>  foutenir  les  intérêts  oppofés  des  ftmil' 
les  d'York  &  de  Lancaftre.  Il  dt  donc  inw 
poffible  de  ne  pas  fe'  convaincre,^  après  tant 
d'exemples,  que  le  Peuplç  n'eft  point  nata- 
rellement  porté  à  la  fa£Uon ,  &  qii'on  ne  par* 
vient  même  à  l'y  engager,  qu'aidant  qu'on effc 
aflez  adroit  pour  féduire  fon  cfprit,  ou  afles 
puiflant  ponr  foumettre  la  volonté. 

La  féconde  partie  de  i'objefUon  à  laquelle 
je  réponds,  tSt  qui  accufe  le  Peuple  d'incon- 
ftance,  peut  avoir,  je  l'avoue,  ua  fonde- 
ment  folide,  fi  l'on  parle  d'une  république 
déjà  corrompue  &  dont  les  membres  ont  dé- 
généré de  la  pureté  de  leurs  premiers  prin- 
cipes, en  cédant  au  torrent  de  laféduflion, 
ainfi  qu'on  en  a  vu  des  exemples  funeftes 
dans  les  £tats  d'Athènes  «  de  Rome,  de  Flo- 
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rence  &  aatres;  mais  Rome  n'a  pas  mojDs 
donné  des  m<3deles  de  conflançe^  que  nulle 
fociétéi  que  nul  particulier  même  ne  pourra 
jamais  furpafler.  Son  Peuple  n'eut  pas  fecoué 
le  joug  des  Tarquins^  qu'il  devint  pour  ja^ 
mais  l'ennemi  irréconciliable  de  la  Tyrannie 
en  général  &  de  la  Puiflance  Monarchique  en 
particulier  j  &  lorfqu'il  fut  parvenu  a  dépo« 
fer  l'autorité  dans  des  aflemblées  fucoeffivet 
de  la  Nation ,  il  fe  tint  fi  fermement  attaché 
à  cette  forme  d'adminiftration  9  que  les  Ty* 
rans  qui  le  fubjuguerent^  eurent  befoin  d'em« 
ployer  pendant  longtems  toutes  les  refiburcei 
de  leur  génie  &  de  leur  adrefle  pour  le  dér 
pouiller  de  ce  feul  moyen  de  garantir  ia  li* 
berté. 

On  doit  de  plus  faire  bien  attention  que, 
tant  que  ce  Peuple  coilTerva  le  droit  de  choi- 
iir  fes  chefs,  on  employa  envain  les  reflbrtf 
les  plus  puiflans  pour  le  porter  à  honorer  de 
fon  fuffrage,  un  citoyen  méprifable  par  fei 
vices.  Comme,  en  formant  des  loix,  il  n'a* 
voit  pour  but  que  le  bien  général^  en  quoi 
confifte  fon  véritable  intérêt,  il  fe  rendit  tou- 
jours recommaodable  par  fa  conftance^à  en 
maintenir  l'exécution;  &  de  quelque  art  dan^ 
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gereux  dont  puffent  fe  fervîr  les  Nobles ,  0 
fut  împoflîble  de  porter  la  nation  à  abroger 
une  de  ces  loix,  à  moins  que  le  cems  ou  les 
intérêts  réels  ne  TeuiTent  convaincu  que  les 
circonftances  en  démontroîent  rinudfitë  ou 
le  défavantage. 

:  QupUe  différence  de  conduite  fous  Tautori- 
té  4es  Rois  j  on  quand  un  cercle  de  Grands  fe 
ibnt  4i9propriés  une  autorité  toujours  fubfî* 
ftantel  On  les  voit  fans  celFe  livrés  i  la  plus 
rapide  inconfUnce.  La  nouveaacé  d*un  pro- 
jet, le  moindre  caprice,  la  plus  légère  cir« 
conftance  qui  femble  favorifer  une  idée  qu'ils 
chérifTent,  change  tout-à-coup  leur  fyfiéiDe; 
&  rhifloire  prouve  pour  ainfi  dire  à  chaque 
page,  qu'un  tyran  change  à  tout  moment  de 
principes,  fans  êtrà  arrêté  ni  par  les  fermens 
}es  plus  foleronels ,  ni  par  les  proteftations 
les  plus  finceres  en  apparence,  ni  par  les  en« 
gagemens  qui  paroiflent  les  mieux  cimentés, 
dont  ils  prétendent  même  que  les  citoyens 
perdent  la  mémoire  au  premier  ordre  qui 
leur  en  e£t  notifié. 

On  en  a  un  exemple  mémosable  dtss  la 
vie  de  Charles  I.  Roi  d* Ai^Ieterre  »  qui  ne 
fit  jamais.de  psomefTes  publiques  i  feus  la  sa- 


ramie  mèm  du  Très-HiUt^iîB  appcHoît  pour  i 
garant  de  &  coadoite  &  de  celte  de  fa  famil^ 
le^  ^'il  qe  t'attachât^  déâ  qu'il  les  avoit 
pronoDcéeSy  à  y  manquer  par  une  fuite  d'ac- 
tions qui  y  ëcoient  direâement  oppoCées.  ^ 

Enfin  torfque  les  ennemis  du  Gouverne* 
ment  RépuUicain  accufent  le  Peuple  d'être 
natorellirment  ingrat,  ils  le  fondent  fur  les 
hiftoires  d'Athènes  &  de  Rome,  qui  ont  fait 
pafier  à  h  poftérhé,  le  peu  d'égards  que  ces 
républiques  ont  en  pour  divers  perfonnages 
iUaftres  par  les^rvices  qu'ils  âvoîent  rendus 
à  leur  patrie.  Tels  font  Alcibiades ,  Thémi- 
ftocles,  Phocion,  Miltiades;  Purius  Ca- 
milluS)  Corlolan  &  les  deux  Sapions.  Mais 
qu'en  peut-on  conclure,  lorfqae  Plutarque  & 
Tite-  Live»  qui  nons  ont  tranfmis  la  caufe  de 
leur  difgrace,  ne  rattribuent  qu'à  rorgueiH 
de  leur  conduite  qui  révokoit  leurs  concito** 
yens?  Ils  nous  difent  que  ces  gens  précieox^ 
en  fai&nt  trop  fentir  l'étendue  de  leur  crédit, 
l'étoient  rendus  fufpeâs,  &  à  charge  par  con« 
féquent  à  la  république ,  dont  dés  lors  ils 
avoieht  excité  ta  jaloufie  &  enflammé  la  fra«^ 
yeor.  è\  au  contraire  ils  ne  s'étoient  jamais 
écarté  de  cet  efprit  de  modération  qu'exige 
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un  Etat  libre,  &  qu'ils  caflent  eâ  la  modeffie 
de  permettre  à  diacun  de  panagtf  la  ifapré* 
xpatie  à  fon  tpur»  Us  fe  feroienc  évité  le 
moyen  de  trop  augmenter  leur  influence,^ 
auroient  dté  toute  occafion  de  les  redooter. 

De  tous  ceux  quç^  je  viens  de  citer,  les 

deux  Scipions  font  les  feuls  dont  le  fort  me 

parolfle  mériter  quelque  compaffion ,  parce 

que  le  feul  crime  qu'on  pouvoit  leur  imputer 

étoit  d'avoir  obtenu  »  &  trop  d'autorité ,  &  trop 

d'illullration;  ce  qui  cependant  bien  confi- 

déré  doit  êtte  la  (ilus  grande  £eiute  que  puifle 

commettre  un  républicain.    Mais  quand  on 

fuppoferoit   même  que  ces  grands  hommes 

euiTent  été  viftimes  de  i'injuftice,  on  ne  fau* 

roit  du  moins  en  rendre  le  Peuple  refponfà- 

ble,  puifque  les  Sénateurs  feols,  jaloux  de 

leur  réputation,  les  accuferent,  les  pourfoi* 

virent  &  les  condamnèrent.  Quant  à  Gaunille 

&  à  Coriolan,  on  ne  peut  nier  qu'ils  n*eus* 

fent  bien  mérité  le  châtiment  qu'ils  ont  fubî* 

Couronnés  d'honneurs  &  de  gloire  en  récom» 

penfe  de  leurs  premiers  fervices,  on  ce  les 

vit  epiployer  le  crédit  que  leitf  donnoit  leur 

pqm ,  qu'à  mauifefter  la  haine  la  plus  invété* 

1^,  contre  w  Peppledont  îk  vouloient  im«» 


iBoler  1»  intérêts  à  leur  grandear:  de  cepeiwi 
dant,  quelque  jolte  que  doive  paroitre  ceite 
vengeance,  ce  Peuple  eut  la  ooftdefcendance 
^e  reftitoer  à  Camille  fes  biens  &  Tes  digni* 
tés  ^  après  l'avoir  rappelle  à  lui  •  même  par  un 
l^anniiTemeiit  d'une  ^courte  durée. 

Mais  quoi  qu*il  en^  foit  »  0  qudqnes  autewr 
qnt  regariié  cette  ccmdttite  comme  un  grand 
dé£iut  dans  un  Etat  libre,  il  en  eft  d'autres 
qui  ne  font  pas  moins  célèbres,  &  qui  cepen* 
daniTont  cru  digne  de  leurs  éloges  les  plus 
flatteurs.  On  7  voit  y  diféni  ces  derniers^  unPeu« 
pleaâif,  &zélé  àconferver  fa  liberté,  qui 
écarte  tout  ce  qui  peut  la  mettre  en  danger, 
ce  qui  dénote  que  l'Etat  de  la  république  eft 
dans  fa  plus  grande  perfeâîon.  G'efl:  d'adlleurs 
un  moyen  infaillible  de  maintenir  dans  des' 
bornes  légitimes  Tambition  naturelle  à  l'hpm^t 
me,  qui  redherchera  doutant,  moins  un  aç« 
croilTement  de  grandeur,  qu'il  fera  plus  con* 
vaincu  que  l'indignation  du  Peuple  en  eft  la 
fuite  infaillible,  &  Texpofe  aux  inconvé-*^ 
niens  les  plus  triflies. 

Quelque  démentie  qu'il  foit  par  ce  que 
je  viens  de  dire,  que  le  Peuple  à  fouvent 
t^trcé  fa  rigueur  contre  des  perfonnes  qui 
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lai  «ToiâiCifeod»  de  ^4nds  fiîilrieës:»  oe  ne 
peiit   ccpendmit.  est    ioférer'  que    Fingra- 
ticude  foit  £»  lui  uii>  vke  oâluscU  ior-toiit 
fi  roii  cdniiilére  ivec  quelle  ^lodigaiîcé  il 
8^  toùjoiin.plo  àrécoiqpenier  ceux  quiiè> 
rendoienc dignes  de  les  farcurs,  fanss'écar-. 
ter  des  loiz:  &  faàa^tnetore  en- danger  la  li- 
Wt3é  de  la  natton;  ::Que>de  iftatuirb  érigées, 
d*eacem  biulé^  deiacrifiçes  offerts*  eo  Thon- 
neur  de  ces  vérieables.  héros  d^;  la  ptcrie,' 
4oQt  on  çherçhoit  à  imoiqruHfex  Ja  oiémoiie 
ça  leur  déférant  l'honneur  4e  r^po^héc^. 

Il  efl  donc,  difficile  d'Imputer  au  Peuple 
le  grime.  d'Ingratitude ,  dont,,firoxi  en  juge 
pesr  l'hiftoire^  le^  Rois  &  les  l^ouverains  hév 
réd^udres  ont  doniié  des  exemples  inxKMBbia* 
blés»  en  féviiCmt  contre  ceux  de  leurs  fa- 
jeu  qui  leur,  avoient  ét^  les  plus  utiles.  Il 
efl;  en  tSctf^^dii  Tacite ^^ de  la  politique  des 
Monarques  &  des  Potentats ,  d'avoir  d*autant 
ipDUi$  d'eflime  poux  leurs  inférieurs,  qu'ils  fe 
iîgnalent  par  des  aâions  plus  héroïques. 

Telle  fut  la  fource  de  h  hgine  .qu!iyezan* 
dre  conçut  c(mtre  Antipwer  &  Parménion, 
fiji  qui  poru  ce  prince  à  faire  périr  le  der- 
ifier.  Ce  fut  ce  qui  détermina  FEmpereur 
Vefpafien  à  oublier  les;  obligations  qu'il  avoir 


à  Afitome^farûcmnié  Bêcca.  Oa  oepeuc^t* 
trîbûerquliu  même  ftiotjlf  le  qraicemept  qq*ef. 
fuyerent  Alfonfe  Albuquerque  du  roi  de  Por- 
tugal,  Goilzalve  Ferdînandez  deCordoue,de 
Ferdinand  V.  d*Arragon ,  &  Stanley  d'Hen- 
ri VII.  qui  lui  dévoie  la  couronne  d'Angle- 
terre. Sylla  ne  facrifia-t-il  pas  aux  incé- 
rêcs  de  fa  grandeur ,  ceux  qui  avoieut  pan^ 
les  plus  zélés  à  la  lui  procurer;  &  ne  fait-on 
pas  qu'Augufie,  oubliant  Tamicié  dont  Ci- 
ccron  lui  avoit  donné  des  preuves  fi  éclatan- 
tes, l'abandonna  |iu  fer  meurtrier  q^e  diri- 
geoit  la  fure.ur  d'Antoine? 

Ces  exemples  &  une  infinité  d'autres  font 
Xoir  que-  l'ingratitude  eft  un  vice  dont  tous 
les  Grands  fe  rendent  coupables ,  &  que  par 
conféquent  on  peut  avec  plus  de  raifon  en 
accufer  leur  admlnîftration ,  que  celle  qui 
donne  au  Peuple  la  fuprétne  autorité. 

Après  avoir  pleinement  réfuté  les  prîncî» 
pales  objeêlions  que  pouvoîcnt  mepropofer 
les  adverfaires  d'un  Etat  lifere,  je  crois  con- 
venable, avant  que  d'examiner  les  vices  du 
Gouvernement  &  les  règles  de  la  Politique , 
d'expofer  le  vrai  fondement  de  toute  adminî- 
flration,  en  faifant  voir  que  le  Peuple  eftla 
première  fourcè  de  toute  puiflance  légitime. 


TOUTE     I 
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inhérente  dans  o 
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droit  paternel  rég, 

Souveraineté  que  ] 

propre  famille,  tt 
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^btfOt  totti  rle^  membres  étoi^ic  feor  progém- 
ture.  De -là  i^l  ^  des  homme? ,  qui  prêtent- 
deac  conclure ,  que  ce  drok  de  Souveraine* 
té,  accordé  dans  les  premiers  tems  aui  pè- 
res fur  leurs  ,enfans  ^  prouve  que  celui  de 
gouverner  n*a  jamais  été  eflentiellement  & 
ne  fauroit  jamais  être  &  la  libre  difpoflcioa 
du  Peuple. 

Je  ne  puis  répondre  à  un  préji^  fi  fédiii- 
iant,  qu'en  priant  de  confidérer^  que  lama- 
giftratnre  fuprême  doit  être  envifagée  corn* 
,me  effet  de  la  u^ure  ou  de  la  politique  :  fous 
la  loi  naturelle,  il  eft  certain  que  le  patriar- 
^iieqpiavolt  toute  autorité  fur  toute  la  race 
.à  qui  il  âvoit  domié  naiilance  »  étoit  auiH 
jbien  )e  vrai  magiftrat,  que  le  père  de;  cette 
Xociété,  i^ui  lui  devoit  fa  première  origine: 
inais  on  ne  peut  difconvepir  que  cette  ad- 
rBiinifhration  mpmentanée  ne  perdît  toute 
^exiftence  peu.  de  tems  apsès  le  déluge.  Nem- 
:rod  la  changea,  &  ayant  contraint  par  la 
force  plufieurs  familles  jufques-là  féparées  à 
is^ùttir  enunfeul  corps  fournis  à  facpnduice,  il 
a*arrogea  ma  pouvoir  arbitraire,  qui  ne  coa* 
;noiffoitqqe  IJi  volonté  ou  la  violence  pour 
faire  exécuter  les  loix  qu*ir  plaifoit  à  ce  So^• 
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-i^«rain  A'in^ofèth  Tes  BoaVfeaai^iijeu.  Ceft 
tînfi  quéle  Gott^^ernement  'tyrantiique  fuccédt 
^  radmiiiîlïràtk)il  paterûelfcl,  Ôt'jé  eonvîem 
qu'aucune  dt  ces  forme»  Àe  devoît  Ibn*  origi- 
ne au  Peuple;  auflî  nî  Tuné  ni  l'autre  n*a-c  el- 
le de  relation  avec  celle  dbht  j'entends  pa^ 
1er  dans  cette  prbpofi tien.  ^ 

Il  y  a  un  Gouvernement  Politique  qui  n'dl 
point  fonrfé  fur  la  manière  de  vivre  gu*im- 
pofoit  iMêcefTairement   h  îbt  de  naturp,  en 
gratifiant  fcs  pérës  d*urie'  puîflknce  abroliie 
fur  leur  poftétitër'teàis^f  tii^  fon  origitte 
du  contrat  ttiôtuel  que  firent'  les  hommes 
-qui  fe  réunîrèht  pour  fotttier  ttfté  feUle  fo* 
xîtété,  fous  uii  chef  qu'ils  fe  JottSerent  vo- 
lontairement par  une  éleâSoh  librtf.  Tel  eft 
le  gouvernement  dont  je  pa#te,'^iie  tous- lés 
fiecles  oht'dëfifé;  qUel*on<lb«Ehàite  encore 
âvéà  d'autââfct  plus  detaifoiny'que  les  premiers 
dont  j'ai  fait  mention, ne  paroiffoieoc  ads^ 
tés  qu'à  des  ct^atureà  à  peine  échappées  dta 
néant.  '   '  •  ^ 

Je  ne  puis  donc  mieux  prévenir  toocès  !*• 
difficultés  qu'on  pourroit  tirer  de  cet  état  de 
nature ,  qu'en  prévenant  que  je  né'  parle  îd 
que  du  Gouvernement  Polidque,  qui  doit  Ik 


-sakfjincei  dh coQtrt£l  fHpinlilif^miài  db xMA- 
-lèiitement  de  r.  coûtes  Its^pâiftiftè^  loifqae  Je 
ài$  (jm  radtmftiftrati&n  «frnorrgiiuiretteni:  en 
fat  pùlfTanœ  dit  iJBeikplé.  Qa^ontiie  m'objeâe 
point  la  minière  .dont  iesKifraëlheè  fore&t 
xondaics-patiMolfe.',  Jofaé'âr/ies^ugjes^'car 
les  Ecritores  Saimei  prouvent  eltei-méme», 
qué^cb  guiderkvwdw  tM^^^^  exttaû». 

^dimûre^  dooti  la' divinité  âiémsavoit  it6  h 
Xource^  en  }e«[  dnrgeantide  ilinger  le  Peiqde 
par  Ton  efprk:< t]é  &$on  .qae,.  feion  la  péri- 
mée déstraéinientateiitoi^  le  gon^eriieBient'du 
Pcq>le  Hébttttf  âttfit  mieVëtifâbfe  Théocrà. 
iie^.  dôiit:la-ft«ifce^toît  dktii  7fr  fein  métoè 
«dé  la  Toutei*  puiflànce.  On^ ûé^peat  A)nc  t'S* 
toonér.fi^  daôt  ces  tfflis^  &  partqi  cette  niL 
tioà ,  dn  tcoiyrrfi  pea  d'exenorple^  de  6ht($ 
iùspah jparilçBeQpkr,  6ç qm4aS^t ibBpçeii. 
siaril*exi(leBde  id?dn  càontcaét  oaMircd  pour  f or^ 
jnerit  Sbçiécél^Mai)  oei^p|&iadignéde]a 
cc^dUi^\^e;^eofiins(tieLâriDiue^i|ue  ce  Fbq> 
pb^tei^mf:  ayqitb  données)  pour  Juges ,  ne  ce» 
i)rvoig9{i  f»sj}e:iiâ[ît[d'écrê  ^yemé  xxaDOiè 
l^éipiçDi; Jes^^iitieff  natiopa^  fansjreAer  pl^s 
longtems  fous.  Jg.  cûnduitê  immédiate  idé 
^^3  <m  ce|  *W^  jSmnrêmé  Qtdohna  èJBa. 


mvtf\  delaiflëfjes  I&taiiteirtaUberté  d'éker« 
cer  le8;droUs,f|ii'ils.teQoi€nt  de  ieiii'  naiflan- 
ce  3  en  leur  poraftttaat  de  fe  ^  choifîr  une 
jLoiivelle  forme  d^âdminîfhatîoa  fins  le  Pria- 
;cejqa*Ms  voudibieBC  élire. .  :. 

jI^  fe  décerminenent  vxdbAcairemeQt  à  fe 
,  donner  tut  Monarque  ^  quelque  oppofition 
««^^irent^:lab0médhfâàe&  Taffeâion 
j.^uç  Jeur  portoic  Samael;    CeiBwpfaête  pour 
ie^  eiûgager  à  ne  point  changer  d'ufage,  4 
fans  s'arrêcet  à  ce  que  les Rms:^vent  légid- 
imement  fairf^^  maii  inftruic  par  la  raifoil  & 
.éclairé  par  refprk  de  prophétie^  dea  excès 
.^Mzquds  peut  fe  percer  Thomiûe^eifetu  de  Ja 
pi^iffançe  royale,  leur  repréfenta-^  dans  Jés 
rormes  les  pluSi  capables  d'époinranteit ,  à  quel 
Joug  de  fer  ik  alloient  s'ekpoièr,.  en  fe  fon^ 
jp«tta&c  aides  Rôls  qui  ne  manqberoienc  pas 
de  s'flirroger  UM;  autorité  arbîfa-aire.  Quelque 
jrévbltant  qùe^pûc  être  ce  tableaa,  le  Peopk 
qui,  fidon  la )>araléklu  Seigneur^  n'avoicpas 
rejette  le  pouvoir;  de  Samuel,  tnab  celui  de 
Dieu  «même)  s'écria  qu'il  rouloit  un  Roi  ôt 
.  qu'il  aufoit  iin  Rpi  ponrleconrmander.  Obtfii 
à  fa  voix ,  dit  Dieu  à  Samuel.      ; 
On  voie  évidemment  dans  ce  trait  ^'his* 
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toire  qnela  Providence  laiflfe  les  liVaëTites  en 
pléinef  liberté  de  choifir  la  forme  de  gouvej- 
o(emeât  quii  leur  plaie  d'avantage.  Il  'efl  vrai 
tju'il  parent;  enfuite  que  Dieu ,  voulant  encore 
-fe  confervet  quelqueis  rqftes  du  gouvernement 
immédiat  qu'il  avôit  exercé  fur  eux  i  nomme 
le  premier  fojet  qui  doit  être  élevé  à  la  ro- 
yauté ;  mais  il  abandonne  à  la  volonté  de  ce 
Peuple  le  droit  de  ratifier  &  de  confirmer  la 
nomination  qu'il  avoit  faite.  Ce  Suprême  Moi. 
aérateur  des  êtres  vouloit  montrer  fans  doute 
par  cette  condefcendance^  que  la  plénitude 
de  puiflance  nationale  réfidoit  jcfientiellep 
ment  ^ans  le  Peuple  ^  quoique  &tn  divin  plair 
fir  eût  cru  devoît,  ennommalit  le  premier 
S^^nverain,  les  priver  en  cette  occafîon  d'une 
pËirtiè  de  fpti  exercice.  Ce  f^tafin  de  faire 
connoître  à  ce  Peuple  toute  l'étendue  de  fes 
ëtoits  queSanmetràfiefnbla  à  Mizpeh,  -pour 
qu  il  fe^  chdiftt  un^roi,  côtntte  ^  bî«i  n*ii 
troît  pas 'déjà  déclàté  le  fujet  qui  deVoit  Vêi 
tre  ;  &  eê  effet ,  ay&ôt  Jette  le  fort ,  il  fe  déi- 
data  pour  SaSI,  qu'un  confenlemént  générsfl 
proclama  au  milieu  des  plus  Vifs  àpplaudiflei 
ffi^s  :  >&  bfëntôtf  à  la  vue  des  preuves  de  vi^ 
leur  qti*il  dofina  en  combatfaflt  contte  yti 
Tome  FI.  T 
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Amorites^vce  Peuple  s^aflembla  de  noareaB 
à  Gilgal  pour  le  déclarer  une  féconde  fioii 
toi  dlfraël;  ce  qui  prouve  que  le  droit  à  h 
royauté  dépend  entièrement  du  confentement 
qu'y  donne  le  Peuple,  ainfi  que  le  démentie 
ce  premier  exemple  derinftitution  d'un  gou- 
vernement politique,  rappprté  'dam  les  Sab* 
tes  Ecricurea,  qui  en  contiennent  beaucoap 
d'autres  dont,  après  celui  •  ci ,  je  crois  pon« 
voir  me  difpenfer  de  faire  mention.    Je  fo 
rai  feulement  remarquer  que  Pierre  dans  & 
première  Epitre  dit,  que  tout  gouvernement 
naît  de  fa  convendon  des  hommes  ,   dont  il 
eft  l'ouvrage ,  pour  faire  voir  que  fouf  telle 
forme  èu'onle  préfente  ^  il.  ne  peut  être  lé- 
gitimé! V^  P^  1^  volonté  du  Peuple  qiû 
l'établit ,  ou  par  l'emprefFement  qu'il  témoi* 
gne  &  l'adopter.  . 

Le  droit aififl  conftaté,  je  me  dilpeniede 
recourir  aux  aigumens  que.  peut  fournir  li 
jaifon  pour  confirmer  cette  vérité  ;  iJ  n'efl 
point  d'homme  qui  nç  fe  perfuade iaciiement 
combien  ce  principe  eft  équitable  ,  s^U  fait 
attention  qu'il  n'ed  point  de  nation  dans  le 
monde  qui  n'ait  avidemeç^  faiO  l'occaiion 
(de  reveodiquev  &  de  fairç  valoir  le  drok 


dTentiel  àa  Peupîe,  de  n'admetti-e  aatfutte 
forme 'd'àdlnhiiftratiôn,m  aucune  altératicjli  ' 
danè  legoùvérneniieni:  j  fans  qùè  l'une  ou  l'aù. 
tte  fût  dëfon  choix  ou  fei*  d"u  moins  qu'il- 
n'y  eût  librement' coriféhtiî     -  ,    ' 

L'antienne  It^ie  ne  rénferWOit  pfefljue 
que  dèSilate libres  &  l'oii'y  vbyoit  pèo  de* 
priflcor.'iôffque  là  modeme^èft  ibus  Tautôri* 
të  de  diffërêns grinces  fans  que  l'on  y'  trouve' 
d'Etat*  viéintib'lërheht  libres:  'iJraples',  apVèïi 
avoir  eïTayé  plufîeurs  révblotiorisf  j  '  efl  !^s 
une  brteic6e  delà  farijilléd'Efpaghe:  lePapè' 
&y' foiii' lai , 'un  S^énateur igouviément'RoSïértl 
Veflireà  Gênes  ont -leur  Sénat  à'  la  iètédk^ 
quel  forif'  des  Bues-,  dont  4  %  vérité  la  |>iUl^ 
fanteèft'  bornée  :  Florerièey  •'Pèri^rëV  M^î» 
Wne ,'  Panne  ^&  la  Savoyë'iant"  dfe'  noi  ' jodft» 
fbuèla  âdiAiriatibn  dé  Dinrs  abroliii  dansletirs' 
Etats  rèfi)effifs':  là  Bourgoginei  1*  Loiïaifiéîl 
la  Gascogne  &  la 'Bretagne Vâpfës  avoir  pkff# 
du  joug  des  ïloisi  ddai  tffei'ËRiCf^Toîïé  lihiël 
à  la  Frihtfe:  tàwtes  lés  prtfictîîàiiitésd'Àlféi^ 
ihigriêi'qsi  fètoHrioîfle^'dlvbts  Soùvéraitis, 
fié  fanbîènt<aûttèfois~  qu^l7n'ibi*me  corp*;  lk' 
Caftillé^  rArragdn/le  V^9tûfii'&  feircelorfé? 
£toieht'âkiB^iî«iti«:ni  del  f<iyàdrlies  diMniSli 
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que  rEfpagoe  a  réunis  fout  fon  iceptre,  ii 
rpn  excepte  le  Portugal  qui  &*en  eft  féparé 
depuis  cent  vingt  fa  ans:  la  Fjfance^  Monar* 
c)iie  unique  fous  Pharamond,  p^tagée  en 
quatre  royaumes  fous  Tes  fuccefleon,  n'en 
fornae  p^us  qu'un  j;^  l'Angleterre,  Eut  gpa- 
vetné  librement  jufijpes  i  riqytGpn-fles  Ko- 
m*ins,  s*eft  vu  Townlfe  à  rHepjarqhici,  dont 
toutes  les  Souverainetés  ^^t  aulpufd'hai: 
réanies  fous  f  autorité  d'un  feu\  A^çp^ue. 
2  Qn  ne  peut  avoir  une  pr^v^e  pl^usifenfible 
4es  vicîffitudes  augqqeHeS;  iç^i  Sfffsféi  les. 
goûvememens^*  &  ^upiqp^  P^ffr  PfîlW»/re  dis* 
convenir  que  le.  fort  àc$  sfis^^  fj^cidsf  I9 
ptafc^rande  partie  ^d^  ces  c^g^nçqs,  il  eft 
c^l^ndant  ceraiin^gu'll  en  .eft,  pluûeors  qui 
ont  dû  leur  curigine  à  upe,jit^.^déi;;i£loa.du 
%up]e^  &  que  dans  .trei^x4>ù  ia;^  a 

prévalu^   il;  n'en   eu  point  .^nçjçs  chefi 
a^pjew^  mém^,aprés  leur  %(î^Sy/exigé  ou 

%t)fier  |e  mi:f  ^quTils  s'étoicni;  ^Frog4 
^.Ceft,un^ /pratique   çopl^içtç  jp^rmi   ks 
qfotpateurs,  de  pe^ien  m^pager  pour  mettre 
quelfiu'appwence,34;5..droit  ç|e  k^u^  [cdté,  ea 
jçMTtapt  le  Peuple,  ^  confentk  à  la  fiuiiû^ 
2  '1 
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dont  ils  fe  font  «mparésji  duffent-ils  même», 
pour  y  parvenir,  lui  accorder  de  nouveaux 
priviîegei.'  L'uniformité  dé  conduire  qûé 
tous  les  tyran»  tiennent  dans  tine  pareille  cîr- 
conftjncê,  eft  un  aveu  manifefte,  quoicjuc 
tacite,  de  la  perfuafion  où  ils  font  que  rùri- 
gîne  dé  toute  PtdJJanCe  ^  de  tout  Gouvernement 
eji  &  doit  être  dans  le  PEvrtE.  'i 

' —  "''•-■''  ■  I  -•  ■ .: 

LE  S     E  R  R  E  U  R  S^ 

TROP  ORDINAIRES  DANS  LES 

GOUVEJINEMENS   ET  DES 

REGLES 

'dé'  '    " 

P    O  L   I   T  I  Q   U   E. 

y  e  viens  de  démontrer  que  le  Peuple  eft  le 
feul  arbitre  de  tout  Gouvernement  &  la  vé« 
titable  fource  d'où  puifle  émaner  une  puiï. 
fance  légitime  :  j'ai  antérieurement  prouvtî 
qu'il  n'eft  point  de  forme  d'adminiftration^ 
qui  foit  plus  excefleiite  que  celle  où  la  fupfé^ 
matie  réfîde  dans  le  Peuple,  repréfeiité  pour 
en  exercer  les  fonctions  par  des  affemblées 
fuprêmes  compofées  Aei  citoyens  que"  leuf 
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corps  y  fait  fiéger  par  un  choix  libre,  régu* 
Jier  &  fuçcelfif  ;  il  eft  donc  çiainceaanc  de 
jQon  devoir  de  découvrir  &  d'attaquer  les 
erreurs. politiques,  qui  depuis  longtems  jet- 
tent dans  une  copfufion  déplorable  la  {>laparc 
des  parties  de  l'univers ,  &  fur  -  tout  celles  qui 
fe  glorifient  de  fuivre  la  do&rinedu  Chnîl; 
ne  doutant  point    qu'après  avoir  ainfi  dé- 
pouillé la  tyrannie  de  tqus  Tes  delum  réduc- 
teurs, je  ne  voie  |es  Nations  civilifées  cod- 
cônrir  avecî  môî  à  en  reléguer  Tufage  parmi 
ies*  plus  barbares  &  qui  par  leur  conduite 
donnent  droit  de  Jesxonfohdre  avec  ies  bru- 
tes. 

jo.  La  première  erreur  que  je  découvre 
dans  la  Politique  des  Etats  Chrétiens,  c'eft 
cette  fatale  dhifion  en  Etat  Civil  (f  Èccléfijfii* 
q^e,  qu'ont  admife  les  écrivains  qui  de  nos 
jours  paroîffent  avoir  traité  de  ja  politique 
avec  le  plus  de  foin,  /ans  qu'aucun  d'entre 
eux  ait  jamais  pu  prouver  que  cette  divifion 
aie  le  moindre  fondement  dans  les  Saintes 
écritures ,  ou  qu'on  en  découvre  Torigine, 
.dans  la  néceflîté  pour  chaque  nation  d*avoir 
une  manicTe  fpéciale  de  fervjr  Dieu  t  &  quoi- 
que  cette  dilUnflioQ  me^paroi^Je  diamétraleb 
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»ent<oppofée  au  but  que  fe  propefô  TEiran- 
gile.  On  voit;,  il  eft  vrai,  que  la  république 
des  Ifraelîtet  fe  parcageoit  ainfi ,  en  confort 
mité  des  loix  &  des  régleipens  qull  avoit  plu, 
à  Dieu  d'en  donner  lui-même,  par  lefquely 
il  rendoic  Téglife partie  eiTentiellç  de  l'Etat,* 
p^ce  que  fur  tous  les  Peuples  qui  çouvroiçpt 
la  terre,  il  avoit  cboiû  celui-ci  pour  lui  ap- 
parteoir  d'une  manière  fpéciale  &  diftinguée: 
d'où  l'on  doit  inférer  que  cette  partition 
étoit  propre  à  ce^te  feule  nation ,  à  Teiclu- 
ûon  de  toutes  les  autres.    Si  en  effet  queU 
qu'un  prétendoit  en  conclure  que  les  Peu- 
ples qui  ont  admis' l'Evangile  doivent  néces* 
fairement ,  ou  peuvent  légitimement  fuivre 
cet .  exemple ,  il  faudroit  prouver  que   le 
Très*  Haut,  en  donnant  une  forme  de  Gou* 
vernement  aux  Hébreux,  entendoit  préfen. 
ter  dès  •  lors  un  modèle  que  les  Seâateurs  du 
Chrift  devroient  imiter  par  la  fuite:  en  fuite  ,^ 
il  devroit  expliquer  (i ,  dans  ce  cas ,  les  Chré* 
tiens  devroient  s'y  conformer  en  tous  points 
ou  s'il  leur  fuiBroit  d'en  fuivre  quelques  arti- 
cles particuliers;  &  comme  il  n'eil  aucun 
homVie  raifpnnable  qui  ofe  affirmer  que  la 
totalifé  de  la  Léglflacion  Hébrsuque  doive 
T  + 
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avoir  force  Ibus  le  régime  évangdique^  i^ 
conviendroit  enfia   de  citer  les  paiT^ges  de 
l'Ecricare  qui  fpécifie  les  loix  obligatoires  & 
celles  qui  ne  le  doivent  plus  être  depuis  la 
venue  du  Meflieé   Sans  cela  comment  fera«t« 
il  jamais  poflible  aux  Chrétiens  de  diicemer 
les  parties  auxquelles  Dieu  auroit  eu  inten^ 
tion  de  les  aflreindre  un  jour?  &  cependant 
Jamais  ceux,  qui  parlent  avec  le  plus  de  con- 
fiance d'une  églifè  nationale  y  n^ontentrepm 
d'extraire  de  TEcriture  un  feul  règlement  di* 
vin  qui  y  eût  rapport. 

Si  d'ailleurs  nous  confîdérons  attentîve- 
mient  le  but  que  s'ell  propofé  la  Divinité  en 
envoyant  le  Chrift  fur  la  terre,  tout  fert  à 
nous  perfuader  qu'il  n'y  eft  defcendu  que 
pour  mettre  un  terme. à  la  pompeufe  admi* 
hiftratîon  des  juîft  :  pour  renverfer  le  mur 
de  réparation  qu'il  avoît  mis  entre  ce  Peuple 
&  les  autres  Nations,  de  façon  qu'il  n'y  eue 
plus  qu'une  églife  dans  l'univers;  &  non  pour 
ne  former  de  toutes  les  nations  qu'un  corps, 
dont  chaque  parue  formât  une  églife  adaptée 
à  fes  principes  de  gouvernement  î  car  l'égli- 
fe,  fous  l'empire  de  l'Evangile,  ne  doit 
point  être  regardée  comme  un  corps  polid^ 
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que,  mais  comtiie  un  corps  fpirituel  &  iny • 
itique.  Il  ne  confifte  point  datis  an  amas  de 
perfonnes  réunies- au  hafard,  mais  dans  un 
thoix  précieux  d^hommes  qu'une  vocation 
divine  y  deftine,  &  qu'une  fpéciale  confë- 
crarion  y  prépare;  ce  ne  peut  être  une  fo- 
ciété  dont  les  membres  en  y  entrant  Ibient 
viftîmes  d'ordres  ou  de  loîx  4«'aîent  difté 
ou  l'intérêt  perlbnnel  ou  les  puiffances  terres- 
tres ;  on  ne  doit  y  trouver  que  des  gens  qui, 
pour  s'y  dévouer ,  fuivent  l'impreffion  des 
paroles  du  Chrift  qui  leur  dît;  mon  royaume 
n'eji  point  (le  ce  monde,  il  n'ejl  point  ffici  bas. 
Ceux  donc  qui  ont  prétendu,  dans  la  plupart 
des  nations,  ériger  urt  pouvoir  qui,  fous  le 
nom  d^eceléfiaftique,  entre  en  partage  avec 
l'autorité  civile,  &  qui  prétend 'foumettre 
les  cohfciences  à  recevoir  de  certaines  idées 
comme  orthodoxes ,  fous  peine  d'encourir  la 
févérité  des  loix  civiles,  fous  ïe  prétexté 
fpécieux  de  fe  conformera  la  prudence,  de 
copferver  le  bon  ordre,  de  maintenir  la  dift 
cipline,  de  prévenir  Théréfie  i&  d'étendre  le 
royaume  du  .Chrift  ;  ceux ,  dis-je ,  qui  dans  ces 
vues,  bonnes  en  apparences,  ont  voulu  lie» 
îndilToiublement  la  puiilance  eccléiiafUquç 
T  5 
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avancer  fes  intérêts.  Il  fema  dans  une  gran- 
de partie  du  monde  des  erreurs idopP  la  daji^ 
gereufe  conféqaençe  p,ut  fournir  auir  ecclé* 
fiaftivjues  le  tnojien  de  parvenir  %  leprs  fiiis, 
Ils  s*attacherent  à  Içs  combattrç,  Si  préten- 
dirent n'avoir  d'autre  reflburce  pour  parVe- 
nir  aies  déraciner^  que  d'obtenir  une;  por- 
tion de  la  puiiTançe  civile.  Ils  ne  retirent 
pas  en  main ,  que ,  pùur  s*en  afTurer  plus  ef^ 
ficacement  la  jouïflancey  ils  Jie  balancèrent 
pas  à  rendre  le  nom  dç  chrétien  çomaDitUn  à 
toutes  les  nations ,  ne  doutant  pas  que  fous 
le  même  prétexte  de  purger  chacune  des  er- 
reurs, qui  s'y  feroienc  gUflees,  il^  lï'acquiflent 
par -tout  le  droit  de  partager  l'autorité  des 
inagiftrats»  ce  qu'ils  eâFefluerent  ep  peu'  de 
tems. 

C'eft  ainfi  que  l'homme  de  péché, foit  quç 
fçus  ce  nom  on  veuille  avec  qMelquea  per- 
fonnes  défigner  le  Pape,  c'eft  ainfi  dis- je, 
que  l'homme  de  péché  fe  vit  dans  le  cas  d'a- 
chever le  grand  ouvrage  que  fa  malice  pré* 
paroit  depuis  longtems.  Les  Prélats .  n'eu- 
rent pas  en  effet  obtenu  ce*  degré  de  puifF^m- 
ce  ,  que  la  divlûon  fe  mit  entre  euit  pour  fa^ 
voir  celui  qui  méritoit  la  fupériorité  fur  fes 
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égaux.  Elle  fut  enfia  après  bien  des  contes»^ 
tations  déférée  à  TEvêque  de  Rome  y  &  ainfi 
fbi;  rinftitucîon  des  églifes  nationales  oii  éleva 
une  mere-ëglife  de  toutes  les  nations;  eût* 
on  jamais  pu  foupjfonner  que  d*auffi  foibles 
commencemens  produiraient  un  colofle  fi 
monllrueux?  Parvenus  à  ce  degré  de  gloire, 
on  vît  les  eccléfiaftiques ,  la  cloche ,  le  livre 
&  une  chandelle  à  la  main ,  braver  runiven, 
excommuhier  &  dépôfer  les  Rois  &  les  Em- 
pereurs, &  fous  le  prétexte  d'extirper  Thé* 
réfie ,  afTujettir  tous  les  hommes, à  fe  foumet* 
tre  à  leurs  décidons  arbitraires,  quelque éN 
ronnées  qu'elles  paruiTent ,  &  faire  marcher 
de  pair  la  tradition  <Sc  la  foi  ;  le  monde  a»t-il 
jamais  vti  proférer  des  blafphêmes,  enfanter 
des  erreurs,  produire  deshéréfîes,  dont  les 
faites  puflent  être  plus  pernicieufes  ? 

Après  les  avoir  vu  atteindre  ainfi  au  fom- 
met  de  la  gloire ,  jettons  les  yeux  fur  les 
difficultés  qu'on  dut  furmonter  pour  les  en 
dépouiller  en  partie.  Quelle  commotion  ne 
produific  pas  la  hardîefle  que  Ljither  mon* 
tra ,  en  attaquant  le  premier  les  faftueur  J>rî. 
yile^es  des  Evoques.  L'Ahgleterre  ne  fut  pas 
moins  agitée^  lorfqu'on  mit  la  première 


t§m  k'Wî^fvtjx^VjQn  4e  fop  ëg^fe.  Çeax 
^iiCTtrepi^iUt^cç  grand  ouvrage  ipéritfent 
dès  éloge^^iVP?^  i|»  en  feroient  ^nçpre  plui 
^gfiei  ri,Aen-<}é^|^(anc  la  '  tjraQme  a^ueUe 
4m  P?pe9vJM'f)'<J^Q^?vpîeQi^  p^fjaiflt^  fubfifter 
1^  geraie.  f^iç^l,  en  *  /confervja^t  ;cette  union 
4e  4^:^  pui^aftcg  jfçcléfiafjique  .^^^  çiTpe.  Leg 
JSjr^qufs  3'en  &pvirj^nc  bientâc-gçufr^fairç  unç 
alliance  '  de  *  iienr^^-jneé^êcs  avec  .c^r  de  la 
C^mopne  ^.  fq^ps^je, prétexta  de  maj^iten^r  li 
religiop  pryateftapte ,  &  on  Jq»  vit  fpDçrféjjuter 
;tf^  ardeur  ^^^rPpfitains  ,  ;  feulement  parce 
gu^ils  JcssiTiej^cHent  comme  j^itzxit  poinj^ 
fuffiQridiodj(»çft  1^9?  ceux  qoi  ayoïfiit^embra*^ 
i5é;Jôu»iP{)itiiQWo  :.  /.i.     //(  :  n      V 

n;{£nfin,fî^:pQyi::Qqnclore,  on  fi^t  atfen[tioif 
que  la  plupart  des  diflenfîon^  &  «des  guerres 
q'uio<Mitviâ^chtré  ::F£arDpe^  doivent  k^ir  ori* 
^6  àripe.mâfangë  d^imérêts  entre  Jn  puis; 
faiice  civile  iâp  eccl^fiaftique  y  on  n*aiira  point 
de:^peineàD  comprendre  que  la  div^fi^n  d'un 
Stat:  ra.Ecolé&dftique  &  Civil.d^tt  être  une 
des  princÎEpales^rrars  qai  fe  tfonyeat  dant 
la  politique  diretiènhe*  ,'  :  u  -4r,  i  i 
zu^\  Une  de»  fautes  dani^lf^rquelles  fonfi 
tombés  fréqijeminent  toutea  lesrilOQVf }lç«  ad^ 


L_ 
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mlniltratîdnïi  c'èji  ^é  iwHs  tùus  lei  tims  £f 
chaque  fokqta  U  Peuple  à  iti  dàm  le  cas  de 
éhanger  celle  quyltjàjfoit  gémir,  il  n'a  pas  pris 
àjfezdefoin  pour  ethpicher  ^ue  la  tyrannie  quil 
àiîruifoiï  foUrvHé  forme,  ne^Je^réprodurfit  Jm 
une  àutrei  Sîcih  effet  l'oti 'cortfîdere  la  con* 
fluite  des  ancièni  Peuples  ,^oh  fera  convainoi 
par  une  étpâ-ierice  futaie  qu'en  vain  ODt«ili 
attaqué '&réhverfë  h  Monarchie  j- ils  n'ont 
j)as  été  lèîigtetns  à  éprôuVér  dé  nouvean  tei 
ittâUx  qui  TaccbmpagnèntV  •s'ils  liront  pas  été 
IflVzf  fages^poùr  faire  démoÎJt-prbpres  à  #if <i 
affranchir V' éè  ^uî  eft  unë^  preuve  évidente 
q^e  la  puTIFâncé  i^oyale  ed  ëgaléWent  fuMÎt^ 
foit  que  l'exercice  en  foie  côlfêèè^^uint  feutà 
fjerftâhe.^bd  foit  que^tefiôyw{Ia|)dr€dènt 

en  COlbmiin.'^^      •    '   r   :.:::  t^h  -;;.-:;;•..•    -     .-.'* 

Otl  eA tetid'  ^ïrdinwreiiiënft  pai*  Monirchip 
abiblue^  ime  puiiSincô  iUimitée,  qui  n'eft 
fôumife^à' aucune  <cenfûrè'}'a&()6i:iéfidedaiii 
Un  ^aitiêtftier  qui,  ne  deraqr aucun  con^pte 
de  fesKâidnlP,  peut  tous:;foâisacre^ài  fa:yé^ 
hmtëâs  iild»  bon:  0a«rir«r  Je  conviens  que 
quelques  Sophifles  en  politiqueonc  cherché/^ 
«n'Aïaë^uer  ra^rtguèur,  en'  lai  donnint  une 
n^f «sllft*  f (tttœ  pour  faire  penfer  qu'ils  en 


ftvoient  détrait  Tcflence:  mais  lâalgré  leurs 
effofts  &  leurs  ibius^  on  n'a  jamais  été  lofig^ 
tems  à  découvrir,  que  les  révolutions  qu'ils 
introduïfoiènt  U'écoient  qu'un. artifice  pour 
0iieiuc  Toiitenir ,  fois  fàpparence  des  con^ 
traites,  la  réalilé  de  la  tyrannie.  11  n'eft 
donc  rieh^ë  plus  avantageux  à  des  hommes 
qui  irompbfelH  un  Etat  libre,  que  de  wnnbt«« 
tre  les  rufes  dont  on  peut  fe  iervîr  pour  lès 
trompe»;  car  en  leur  découvrant  d'une  part 
les  vrais  moyens  de  fe  coiilerver  dans  leur 
heureufé  pofitibn ,  &  de  l'autre  les  pièges 
adroits  qui  ont  entraîné  leurs  ancêtres,  ils 
n'en  deviendront  que  pltis^  zélés  à  fe  mainte- 
nir rdans  h  première,  &  à  établir  un  ordre 
qui  détourne  le  fécond  maihéur  de  deflitsla 
fête  de  leurs  defcendans,  -sll  s^élfevoit  jamaiii 
parmi  eux  dé  nouveaux  féduâëurs. 

On  tfepeut  s'émpêchier  de  remarquer  qiie^ 
lorfqu'Athenes  eut  iecoiié  le  joug  des  rois , 
elle^ne  dimnraa  en  rien  rautorité  royale  ,t  qui 
fttbfifta  avec^  tons  fes  incohvénknâ  fous  i<t 
diffiérentes efpeces de  gouvetnetnentcqu'ony 
fubftitua;  Qiie  radnén^Kltiôtt  yfût  «ntre  les. 
mains  ide/dix.  gQuVjtfnesrs,  pu  4^  cei)x  à  (qui 
on  dodu»  \e  nom  ti^s  it^nte  Tyran/iy.anjij. 


tppârçut  fpu^  ^  «n^.&  tes  autres  une  mtdth 
'  plicité  de  r  Soi^veraips  ^  qui  foujdorent  les 
^oics  régaliens  wçc^  autant  4e  hauteur ,  qa^ 
^s  premiers  |49]^:ques»  fpit  e|i  éitant  au 
Peuple  toute  part  (i^^s  la.  légiilation,  foit  en 
'  s'arrogeant  à  eux  -  mêpies  le  dr^it  dangereux 
^e  n*être  refpoofatjes  à  qui,'<)ue  ce  foit  de 
Texerciçe  d'une  autc^icë  fans  bornes^  Sous 
un  pareil  defpotisme,,  la  cond^ipo  des  Athé^ 
niens  étoit  fans  doute  plus  ii^fppportablq 
qu'elle  ne  Tavoit  jamais  été  fws  jç^  Rois  }  ces 
;  Princes  avoient  en  e^fet  des  cepCeurs^  &\t% 
ailemblées  du  Sénat  pouvoi^nt  leur  repréfen* 
tçr  leurs  fjautes  &v.  ks  pqrter  à  les  corriger: 
;pais  c^s  nouveaux  gouyerneurs;,  ^ne  voyant 
perfqnqe  aurdeflus^d'euz»  feJivr^i^iit  impu- 
nément jà  tous  le^s^excès  que  rourdoit  atten- 
dre de  gens  revêtu^, d'une  autorité  fans  limi* 
y^^  y  expérience,  jpjirngliere  d§f  mapx  qui 
çn  réfukoient^  deffilla  les  3i^iaida  J^e^ple^ 
qup  &'apperça£  que  tôïis  ces  chian|i;efnèns  n'é- 
fôient  c[u'a«taîDt  deirufes  j  employées  pat  les 
l^tifans  de  la  Moaa^bie  ^  pptir  aflurer  fa 
^uilftticïe,  ^vafFéâahC'de  là  dén^ire».  : 
i< Oui  B*  tt(Hiva<d'Mtfëimoyett  dërradre  in- 
utile* d^  efltôbts  fi^bito  conwertésy  ju'en  dé* 

pofant 
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pb&nt  cet  magîftrat»  ,  ^our  y  fubftituer  le» 
âf^bléet  de  la  nation ,  dont  les  tnembres  fe- 
rèient  élu»  féguliérement  &  fucceflivement 
pour  avoir  la  conduite  de  TËtac    Qui  n'au- 
rmt  pas  préfumé  qu'une  pareille  difpofîtion 
dtbit  toute  reflburce  aux  partifans  de  la  Mo- 
narchie ?  Mais  hélas  !  les  Athéniens  virent 
bientôt  le  contraire.   Peu  foigneux  de  s'atta- 
cher conflamment  aux  principes  fondamen- 
taux d'un  £tac  libre,  ils  fe  laifferent  aller  aux, 
prétextes  fpécieux  dont  on  fe  fervit  pour  leur 
faire  croire,  que  leur  fituation  exigeoit  qu'ils 
cônfiaiFent  à  quelques  particuliers  l'exercice 
de. leur  puifTançc,  Ils  n'y  eurent  point  con- 
fenti,que  ces  g^s  fe  formèrent  des  partifans^ 
Ê  perpétuèrent  dans  leurs  place*  &  fç  mîrenc 
en  eut  d'agir  fm9  prendre  les  avis,  du  Pch- 
fif^.    Ce  fut  diq»  qu'on  vit,  non  feulementr 
difcontinuer,  maisinême  abolir  dans  Athènes 
]£t  Semblées  générales. 
.jRorne.  ne  jouit  pas  d'un  fort  plus  fortuné 
e&  éprouv  ant  les  mêmes  changemens ,  qui  fonc 
tjûujours  le^  effets  funedes  de  l'ambition  des 
Grande  &  de  l'indolenee  d'un  Peuple  facile 
à^  tromper*    Tite-Live  &  les  autres  Hifto-\ 
riens  conviennent  que  Texclufion  des  Tar- 
^'Tome  FI.  '     V 
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^uins  aholK  Je,  titre  de,  Eoi,  m^  A«t  dé^ 
truirç  la  tq^w^é  y  dopk  }a  pttifl%nce  &  Jei 
intérêts  paiTeî^nt  d'Abord  au  Séiuu  &  enfin* 
te  aux  Confuis.  Si  Ton  excepte  en  effet  le 
tiol  de  Lucrèce ,  ces  derniers  Magiftnusfii^ 
renc  aufli  coupables  que  les  Monarques.  Ih 
avoient  accufé  les  Tarquifts  de  tout  ibamet- 
tre  à  leur  caprice ,  &  de  ne  plus  preodie 
l^avis  du  Siénaty  ce  qu'ils  régardoient  com- 
lîie  la  preuve  du  pouvoir  te  plus  arbitraire: 
inaîs  ces  Sénateurs,  oubliant  biemrôt  lésai» 
mes  dont  ils  avoient  chargé  leqrs  Rois,  s'ax*^ . 
rogerent  eux- mêmes,  un  pouvoir  faéréditai* 
re,  &  dont  ils  ne  dévoient  aucun  compte  è 
la  Nation.  Le  Peuple,  dont  ils  avoient  affec* 
té  de  défendre  les  privilèges,  tie  put  obtenir 
aucune  part  dans  Fadminlibratton ,  &  il  ne  fat 
point  confulté,  comme  on  auroit  été  obligé 
de  le  faire,  s'il'  avoit  eu  Tattention  d'exiger 
qu'on  érigeât  des  aflemblées  populaires:  & 
aînfi  les  droits  régaliens ,  dont  on  avoit  dé* 
pouîllé  un  feul  homme,  lubfiftoièfrt  de  non* 
veau  dans  un  nombre  de  citoyens.  Jfe  dois 
cette  obftrvatîon  à  Tite-Livequi,  dans  le 
premier  livre  de  fes  Annales,  dit  que  JesSé- 
natèurs  en  créant  des^  Confuis  donnèrent  aa 


l^euplç  dps  tyrgn»  &  c|et  b^arr^uXm'qii^  ifB 
fervo^e^t  dq  leur  puiflance  pour  faire  gj^iifinf 
1«  Pe»pl«r  fous.  l9  fiivçTiçé  des  lois  $  la  îii> 
fotma  ie$  cl^jiqaeas,  d'autant  pbis  certain^ 
de  ïisBopwBki^  qu'ils  nç  devoiepi  coraptis  49 
ktt^«£B<At,  qu'aux  Séiia(eorsqpi  ayoiQiHlfs^ 
iD^mef  infiéiîêts.qtt'èux.  Aux  Confidfifuctâr 
dfijeot  Jm  DéodoiTirs  qui  ^. félon  cec  Auteur; 
«TûittdMi  Ift  puiflance  .coafuiaire  à  TaucoctT 
K{  royale.  C^tpmti^  dit  •il,  dix  monarfi$cs,  abr 
foluf^^  r^niirtnt  la  inifirêdixjois,  piui  itfgmh 
yîs,  qjifielh ^rPiivm  jamais  iti^lts  ^i>  jffl 
j!w  ^1^  Confites.  Il  fallut;  y  rremédier ,  »rk  d^ 
poTa  ces  dix  chefs  4&  on  créa». 'd'une  pafi;  It 
Piâature,  comme  un  efpéce  àê  pignit^  Soai 
iBetaine  qne  les  citconf^ancçs  Cstifoieniit^rolT 
tre  &  difparoicre  j  &  de  l'autre  des  Tribsiif 
,  du  P«9^1e ,  comme  des  Officiers  capabkâ  :de 
s^oppofet;  efficacement  au  récablifiemeDtdieJi[ 
Monaffchiev  fur^tout^tant  qu'ils  ièroienç  Jbqi^ 
tenus  par  J'autorité  des  aflmblées  pérjocjf,^ 
quement  fucrefiives  de  la  dation.  Nul  or<£re 
ndeux  établi^  fr'il  avoit  été  ceniliamment  obc 
Ifervé:  mais  fe  Peuple  înatteB^Pi  fes  proprei^ 
iniérêc^Vôn  fe  repofaDft  avec  trop  d'IanpiEU-^ 
dence  fur  dès:  citoyens  qui^parpiflbient  ïlltf^ 
V  a 
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pour.fa  gloire,  $*ëcarta  des  loii,  dontrob» 
fervance  efl;  aMblument  nécefliifepour  coo- 
fervér  la  liberté  d*un  Etat.  L'idée  de  Moiiaf* 
ehîe  fe  réveilla,  longtems  avant  que  l'Etat  y 
eût  dégénéré;  les  citoyens  s'y  habituèrent  ai 
Voyant  Sylla,  Céfar  &  d'autres  poffédar  fans 
difcontiniiation  l'autorité  de  Diâaf3eur;>  &  la 
Soldatesque  s'y  fournit  fans  répugnance,  ac- 
boutumée  comme  elle  l'étoic  à'dbéîf  à  des 
chefs  trop  longtems  contihoés  à  la  tére  de^ 
armées}  tels  furent  $yUa'^  Oélar^.  Marins,. 
Cinna,  de' Pompée  Itii- même,  qui  ne  pal  on* 
Hier  les  rufes  des  Triumvirs,  qàî,  Jbus  kr 
sbmtf  de  Confuls^  de  Diâateùrs^ott  de  Trh' 
bons  du  Peuple,   s'étoiqtit  ponéa  aux  excès 
lés^plns  odieux  que  puifle  commettre  «me 
Monarchie  abfolue;         .  .^  ru 

:  L'hiftoire  apprençl  que  .la  répuUique*  de 
Florence,  même  dans  les^ plus  beaux  jouia  de 
fâ  liberté,  ne  put  jamais. détruire  cfau  Tes 
fujets  un  penchant  à  la  Monarchie.  Il  /è 
trouva  toujours  dans  fon  Sénat  ou  parmi  le 
Peuple  quelques  téméraires  aflez  âudadeû 
^our  tenter  de  s'y  former  une  Souverainecd 
par  la  faveur  du  Peuple^  On  en  voit  des 
exemples  frappants  dans  la  condoite^du  moi*. 
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f)Q;Sav«naroIa»  deSodorino  &  des  Mëdîdt 

,  Cîes.  derniers  réduifirent  enfin  l'Etat  fous  }e 

Joug  d'one  Monarchie  abfolue,  en  prenant 

le  nom  de  Ducs.  i 

JPerfonne  ne  peut  s*empêcher  d'apperce- 
vo|r  combien  la  république  des  Province^, 
ynies  a  aujourd'hui  d'aflSnité  avec  Tadmipl- 
ftration  rpyale,  ,    [ 

Il  reftç  donc  à  conclure  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  qu'un  Conful  ou  un  Diflateur  n'eÀ 
qu'un  Monarque  déguifé  ;  (^ue  les  droits  rtf- 
galiens  font  également  dangereujç ,  foit  qu'uâ 
feqi  ou  que  pluHeurs  les  exercent,  &  que 
quelque  tour  qu'on  donne  k  l'adminiilration^ 
il  eft  diflGcile  qu'elle  ne  dégénère  point  en 
tyrannie.  Tout  citoyen  qui  a  le  bonheur  d% 
tre  membre  d'un  Etat  libre  ne  fauroit  donc 
trop  s'attacher  aux  loix  qui  lui  prefcriyent  de 
renverfer  toute  Monarchie,  fln^ple  ou  corn- 
pofée,  de  nom  ou  d'effet,  afin  de  fe  prému- 
nir  coiitire  la  féconde  erreur  politique  que  je 
viens  de  combattre.  Il  doit  entretenir  un  resr 
pe£t  profond  pour  ces  fujets  précieux,  qui 
en  fondant  les  républiques,  ont  ôté  k  la  Mo^ 
narchie  tout  moyen  de  s'y  introduire,  en  af- 
fermifiTant  la  liberté  des  Peuples ,  qui  ne  peu( 
V  s 
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lubiifter  fans  conferver  conftammenc  mie 
'tuétefCîon  régulière  &  légitime  dans  les  as* 
Semblées  de  la  Nation ,  feules  dépofitaires  de 
Tautorité  fuprême. 

3^  La  troîfieme  erreur  en  politique  a  été 
4' entretenir  le  Peuple  dans  V Ignorance  des  moyens 
qui  font  ejjentiellement  nicejjaires  pour  la  canfef' 
vation  àp  fa  liberté.  On  fait  ^ue  la  praûquc 
confiante  des  Grands,  tant  fpirîtuels  que  tem- 
porels,  a  été  d*inculquer  aux  fujets  de  tous  les 
Etats,  qu'ils  dévoient  à  leurs  fupérieurs  une 
foi  implicite  &  une  obéiflance  aveugle;  ft 
ique  ce  ri'eft  qu*à  Tabrî  de  cette  doôrîne  per. 
ïiicieufe  qu'ils  foi^t  parvenus  à  partager  mirç 
eux  l'autorité.  Je  ne  difcon viendrai  pas  que 
cet  intérêt  commun  entre  les  Rois  &  le  Cler* 
gé  n'ait  excité  autrefois  de  grandes  querek 
les  pour  régler  les  limites  de  leurs  jurisdîç. 
tîons  refpeftîves;  mais  on  avouera  en  m$. 
me  tems  que  les  deux  parties  s'y  font  condu»* 
tes  d'une  façon 'C  myfterieufe,  que  Je  Peuple 
ii*a  jaihaîs  été  en  ét^t  de  connottre  le  fonde- 
inénc  de  la  prérogative  conteftee:  ainfî  |ei 
Monarques  ou  les  Grands  n'en  ont  vu  leurs 
;ivantag^  que  plus  folidement  affermis,  eq 
ftiêmetéms  qu'ils  coafirmoient  eiuj.  mômes 
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b  la^gmncktir  des  Papes ,  pttfuâdts  ^u'i)  e(t  de 
fj  maxime  îocoateitable  qae  lipïorMcâ  gji  la 
^  fmre  ^  ia  dhotion. 

.  Que  là.  éoûdiAÎte  d*an  Peuple  libre  doit  être 
^    dîflFétentel 

g  II  faut.kû  faire  oonnolcrd  eft  quoi  cofififle 
y  secte  libèrié  dont  il  jouit;  la  lui  reprérettter 
,  Sbw  les  traits  les  plus  avaijitaçeuz,  de  façon 
que  fon  ardeur  pour  la  conferver  croifle  de 
joiir  jen  jour  :  mais  <^n  nUnfpirera  ce  zèle 
fondé  fur  la  coonoifiance ,  &  n'ayant  pour 
bot  que  des  projets  équitabies ,  qu'autant  que 
le  Peuple  fera'  foigneufement  inflruic  des  mo- 
yens de  mettre  fa  libetté  à  Tabri  des  tentati* 
ves  que  pourtoiânt  employer  dans  les  tems  à 
venir  des  gens  adroits  &  fubtils  qui  auroienc 
intérêt  à  la  renverfer. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  les  pei* 
ses  que  je  prens,  po^r  mettre  au  jour  les  ré* 
gles  certaines  de  maintenir  la  liberté  dans  un 
£tat»  étoient  d'autant  plus  néceflaires,  que 
rhiftoire  démontre  que,  dans  tous  les  tems» 
la  négligence  du  Peuple,  qui  ne  provenoit 
que  de  Tignorance  de  ces  loix,  a  été  feule  la 
çaufe  du  fuccès  qu'ont  eu  fes  adverfaires< 
Après  avoir  feuilleté  avec  foin  les  annales  de 
V  + 
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tous  les  fîedes,  je  fçrai  ici  un  abrégé  do 
}oîx,  donc  un  Peuple  ^  jaloux  de  mûnteoii 
fes  privilèges  »  doit  avoir  connoiflance^poar 
diriger  fa  conduite^  en  conformité  des  tem- 
ples que  lui  ont  donné  les  nations  diverfa 

Premièrement  y  c'étoit  une  pratique  coDib&« 
te  parmi  elles  que  chaque  père  infpiric  à  fa 
çnfans  un  éloignement  pour  le  Gouveniemem 
Monarchique;  &  les  Magiftracs  aroient  fûii 
que  tout  Sujet  qui  étoit  en  âge  deprérer/èr- 
menty  eût  à  venir  en  former  un  folemnel  en- 
tre leurs  mains  9  par  lequel  il  abjuroit  la  ro* 
yauté,  âc  promettoic  de  ne  jamais  foafrir 
qu'on  en  fît  revivre  le  nom. 

Brutus  n'eut  pas  affranchi  les  Romains, 
qu'il  les  engagea  par  ferment  à  ne  januis 
fouffrir  qu'aucun  homme  régnât  dans  Rome: 
&  fl  les  HoUandois  parvinrent  à  fecouo  le 
joug  de  l'Efpagne,  ce  ne  fut  que  par  la  fa- 
nieté  que  leur  infpira  l'engagement  qu'on  leur 
avoit  fait  prendre  d'abjurer  à  jamais  la  domi- 
nation,  non  feulement  de  Philippe^maismê* 
me  de  tel  Roi  que  ce  fût. 

Brutus,  pour  mieux  aifurer  fon  fuccéi, 
p'eut  pas  enchaîné  ainfî  la  volonté  du  Peuple, 
ott'il  lui  abandonna  les  revenus  dont  jouis- 
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Ibient  tes  Roii;  perfuadés  que  c*étoic  un  mq» 
yen  certain  de  les  porter  à  fe  défendre  con: 
xre  les  Tarquins  jufques  à  la  dernière  extrê* 
xnitéjf  par  la  crainte  qu'un  Monarque  rétabli 
jie  fe  fer  vie  delà  prérogative  de  fa  couronnç 
pour  les  lui  enlever.  II  fit  mettre  en  pièces 
}c$  images  &  les  ftatues  des  derniers  rois  »  <& 
fie  rafer  leurs  palais  jufques  aux  fondemens^ 
afin  de  détruire  dans  le?  efprits  toute  idée 
d'ambition.  Henri  VIII.  fe  çonform^^  à  cette 
politique,  lorfqu'après  avoir  difpofé  des  re- 
venus des  abbayes 9  il  en  fit  démolir  les  bâcî- 
mens»  en  difant,  ditruifez  les  repaires^  les  hi* 
tes  fawes  n'y  reviendront  plus.  Qui  pourroît 
douter  que  ^  dans  des  cirçondances  fembla- 
bles,  ce  ne  fût  la  conduite  la  plus  prudentp 
i  imiter  9  puifque  l'avantage  qu'on  fuppofe- 
ro}C  par  la  confervation  de  ces  édifices,  ne 
peut  balancer  le  danger  qui  en  peut  réfulcer. 
Secondement  f  toute  république  a  apporté 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe  à  empêcher 
qu'aucun  particulier  n'acquît  plus  de  crédit, 
ou  ne  parût  avec  plus  d'éclat  qu'il  ne  conve- 
noit  à  un  citoyen;  &  les  Romains  regar* 
doient  le  contraire  comme  une  préfpmptîon 
que  ce  fujet  afpiroit  ^  la  royauté.  Moçlius  ^ 
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Maïiliùs,  deux  perfonnages  également  diftio^ 
igués  par  la  tiobleiTe  de  leur  extraâion  âc  par 
les  grands  fervices  qu'ils  avoîent  rendus  à  PB- 
taty  firent  paroître  ces   fentimens,   &  dès 
lors  Rome  oubliant  toutes  heurs  grandes  te- 
tions  Jes  abandonna  à  fon  reflentiment  pour 
les  faire  fervîr  d'exemples    i  la  pofterité» 
L'împreflîon  de  leur  châtiment  fit  tant  d'ef- 
fet, que  la  propre  famille  du  dernier  quit 
félon  Tite-Livc,  tfauroit  Jamais  eu  d'égal 
Vil  avolt  vécu  dans  un  Etat  libre ,  ne  voulait 
ylus  porter  fon  nom;  &  on  décret  du  Sénat 
fit  bifier  des  régiflres  publics  la  famille  de 
Manlius  jufques^là  fi  illuilre,  le  nom  de  ce 
grand  homme  &  les  aâions  qu'il  avoit  fsùtes 
fous  fon  confulat« 

Si  la  république  des  Provinces-Unies  avoit 
imité  cette  conduite,  elle  ne  fe  ferdit  pas 
vue  expofée  dans  le  dix-feptieme  fiecle  i 
perdre  une  liberté,  dont  l'acquifition  lui  avoit 
coûté  tant  de  fang.  L'aveuglement  qui  lui  fit 
foufirir  l'exceilif  aggrandiflement  de  la  mai* 
fon  d* Orange;  la  lâche  permiflion  qu'elle  doft» 
na  à  Guillaume  21.  de  prendre-  une  époulè 
dans  une  famille  royale,  fit  concevoir  à  ce 
dernier  des  projets  qui  convenoient  peu  à  ua 


aembrf  d*ufl  Etat  libre.  II  let  bëhduiSt  avee 
tant  d'àdreffe  &  de  fecm  que ,  Tans  une  pro» 
tieftion  fpécîale  de  h  ftôTÎdcnce  qui  fit  fei» 
Mr  robfcurité  de  la  nuit  au  Talut  de  la  HoW 
tonde,  elle  fe  feroît  vue  foutnife  au  pouvoir 
inonarchîque. 

-    Troijiémmcnt ,  les  Etats  libres  ont  eu  tià 

loin  fpécîàf,  non  diurfiare  împerîa ,  de  ne  point 

permettre  que  le  commandement  foit  trop 

longtems  continué  fur  la  tête  d'an  patcîciitié* 

tti  dans  une  même  famille.    Les  Romains  nt 

îfe  défîfterent  de  la  pratique  de  cette  maxime, 

^ue  quand  la  corruption  eut  prévalu  liarn^î 

enx.  Tîte-Lîve  dit  dans  foh  quatrième  Fivre, 

Libertatis  magna  cujlodia  ejl^  fi  magna  imperia 

effi  non  Jinas  ,    ($  temporis  modus  imponaturi 

C'eft  un  moyen  bien  ceruîn  de  conferver  la 

liberté,  que  de  ne  point  penhettre  que  les 

grands  emplois  foient  longtems  poiTédés  pa? 

une  même  perfonne,  &  de  fixer  le  cems  où 

ceux  qui  y  font  promus  devront  les  quitter. 

Ceit  aufTi  dans  cette  vue  que  les  Romains 

avoient  la  Loi  Emilîenne ,  en  conféquence  dé 

laquelle  mon  auteur  introduit  dans  fon  neu^ 

vieme  livre  un  Noble  Romain  parlant  ainli  & 

fes  concitoyens:  „  c'tft  en  quelque  façon  fa^ 
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3^  re  rçvivjre  la  Monarchie  ^  que  de  me  coo» 
^  tinuer  dans.  Timportant  office  de  Genfeor 
9  au-delà  des  trois  ans  &  ûx  mois  que  prer. 
^  crit  la  Loi  Emilienne''.  Dans  fon  troiCeme 
livre  il  paroît  ne  pouvoir  trop  gémir,  de  ce 
que  les  Ides  de  Mai  foient  arrivées,  ùjA 
iju'on  ait  fixé  le  tems  de  la  nouvelle  éleétioa: 
c*ell,  4/^-//,  faire  revivre  la  royauté,  &  la 
jibert^  efl  dés  lors  perdue  pour  jamais:  id  verà 
regnum  baud  dubie  xddere  deploratur  in  perpguatm 
Itbertas.  Tout  citoyen  qui  confervoit  la  Die* 
tature  au-delà  de  fix  mois  étoit  coupable  de 
trahifpq.  Qui  voudra  à  ce  fujçt  lire  des  in- 
ilruélions  foiides,  peut  \t%  trouver  dans  les 
Epîtrçs  que  Cjcéron  écrit  à  Atticus,  fur  la 
pofition  de  Céfàr:  &  fi  Ton  veut  voir  jufques 
à  quel  point  alloit  à  cet  égard  la  déUcateflè 
des  Romains ,  il  fuffit  de  remarquer  qu*ils  nç 
permettoîent  jamais  à  un  même  fujet  d'être 
élevé  deux  fois  de  fuite  à  la  même  dignités, 

Cette  politique,  félon  le  rapport  d'Arifto* 
te»  étoit  inviolablement  obfervée  dans  ton- 
fes  les  républiques  de  la  Grçce. 

On  voit  à  Rome  Cîncinnatus  un  cje  fes 
plus  grands  Généraux,  haranguer  le  Peuple 
pour  en  pbtenir  la  libçrté  de  fe  démettre  du 


toAimandement  des  années.  Le  tem  étoit 
arrivé  où  la  loi  lai  prefcrivoit  de  quitter  1 
mais  Tennemi  prefqueaox  portes  de  la  ville  ^ 
n'avoit  jatnaîr  renda  plus  nécdiaires  fa  va- 
ièur.&  fa  prudence.  On  le  lui.  repréfenta  en- 
train; des  motifs  auffi  preifants.  né  parent  le 
faire  changer  de  réiblation,  &  il  réfîgna  ea 
di&nt  à  tes  ccmdtpjrens  :  »,  que  Jes^  efforts  des 
g^  .ennemis  étoient  mcim  à  craindre  pour  eux 
^  que  rafle.qui  le continuerolc  tn  place  2  pqif^ 
j^  qu'une  pareille» >c<Hiceflion^  foùmiroit  un 
1^  exemple  d'unie  ^onfëquence  très  dangereûfe 
«»' à  la  liberté  fèlnaine".  Loif^tse  >M. •  Ruti« 
lius  Cenforinoilfikt  Continue  Cenfeur,  j)  n'é- 
patgna  rien  pôtir  létourndr  le  Peuplé  de  s'é- 
loigner altifi  dé'  lia- eôâdttité  de  leurs  qnçètres  ; 
&  Plutài'qiie  rapi)erfè  que  forcé  d^açéepoDer^^ 
B  ne  le  fît  qliei^fous  la  condition  eiqireire; 
^',  que  la^république  ferait  une  loi  pbqr  que: 
^jfon  exemple  :  ne  pût  jamais  autorlfer  ki 
^  ^cbminuer  deux  fim  dé  fuite  un  même  fujift- 
^  dans  la  cenfure  on.  dans  to^te  ^uâ-e  digni« , 
^  té  ".  Le  fcrupote  des  tRooKÛas  ite  peut , 
moquer  de  faire  voir  de  queJUe  importance, 
eft  pour  le  maintien  de  la  liberté  -publique, 
l'ob&rvation  de  la  troifieme  loi  4c^pplitique  . 
que  je  viens  d'établir. 


fbn  zm  Cïèétm,  Wii»fQkicmk  ^  r%  moit 
ivec  autail^âefàbiitéy  qu'il  acheva,  la  raille^ 
totale  dé  la  têptàMfyie,  :         ■      :  ^ 

La  faimtte'Ilel'Médieis^i;  par  iune  coli» 
dnaatibii  de.  'p6wcAr\mtt^  îtaettùtopae^  f« 
reniUt en  {«eude  ittnu  ft  c<»i[idérablë  à  Flo» 
sencè,  ^u'xilfi>ofa>  publiquement:  rattaquer  la 
liberréLpabliquev^ii'aiirmc  pas  ea  le.  même 
fticcês,  fi  Cafinosàvolt  trouva  iBoins  de  taci" 
Eté- à  focoéder  tus  digaittfa  de  Ibn  coaûa 
AJeîandi'e^-     • 

•  jH  h'efl  paaiàudlè  de  remiffqaer  que  cette 
même  famille ^l'vèyanc  va%  Pape  .de  fon  nom' 
fat',  te  fiege.ide.JRdhië,'  forma  ie  àcffein  de 
fottitiettre  i  &.ptt}flance  divcvfes  parties  de 
Htaliey  ne  dôlitaDii^  p(>int  :de  réuffir  par  la 
9FOtç.6Hoa  de  ce  ppotife;  &  ^ojant  que  ù 
mqri;  avoit  4^yancé  fes  fuccèsj  elJe  n'ëpar* 
gna  aucuna  foinf  ^oiur  porto:  le  oonclaire  i 
mettre  £ur  la*  cl^aire  Ilomaine  Jolien  de  Mé> 
<Uçi«  frère  du  dernier  Pape*  Tout  favorifbit 
Ifiurs  efpéraoces  »  lorfque  ^Pompeius  Columba 
fie  fentir  aux  Carçliwuxi^u'ii  peroiiToit  im- 
poffiblp  de  conferyer:lopg!tem«  la, liberté  de 
i;Mie,  8'ilji,fç  laiflÇaient  ailer  aB2| i^tfggeftions 
de.Cjsux  qui,  poi«:  perpétuer  la  pap§oté  dana 

une 


ûtie  même  maîfobv  propbfôîctit  d'y  faire 
5  filccëder  deux  frerei  confttutlvement. 

Il  n'eil  perfbnne  qui  nt  fe  foie  apperça 
fous  Guillaume  tLd'Oratige  des  effets  funes« 
tes  que  pott^ôit  avoir  la  puiflance  trop  U)ng<. 
cems  continuée' dans  cette  maifon*  Il  eftheiD^ 
reax  pour  les  Provirtces-Unies  que  ce  génie; 
entreprenant ,  ne  laiflant  qu'un  fila  trop  jea** 
nepourluî  fiiccéder,  leur  ait  donné  la  favoi^ 
fable  occafion,  de  modérer  la  grandeur  de  fet 
fiiccefleurs,  &  de  ne  leur'  en*  confier  qu'une 
portion  plu»  conforndfe  a  ce  qu'exige  le  faluc 
^  de  leur  liberté.         ' 

Si  le  S^at  dé  Rome  a'kfiéiia  Tefpric  du 
Peuple,  ce  fut  en  lui  faîf^t  toiit  que  i'inté- 
Têt  des  farixillés  patricienne*  fé^loît  feuî  leurs* 
décifiôns:  exemple  que  rèproduit'derxlôt  jours* 
le  Sénat  de  Vénife,  dont  le  Peiiplfe  cbnnoî-î 
troît  mieux  ce  qu'il  doit  à  la  république,  fi 
on  rendoit  |>lds  plébéienne  la  nianiere  de  ii^ 
gouverner. 

CmqiàHnetnefiij  perfonnê  daâs  nn  Etat  librèf 
tfctfoit  attaquer  la  majefté  des  décifions,  nr 
en  révoquer  en  doute*Ia  légalité,  foit  qu'ellea 
fuflent  prononcées  par  un  Sénat,  ou  qu'elles 
fuflent  le  réfukat  des  aflemblées  générales  de 
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laiSfation.  ;  S*il\av^tje^iftBîW45  autorité  a- 
pable  de  les  tourner )  à  fon  gré!  ou  <lç  les  con^ 
taredire^  Ix  tibteîrtiè;  (JifparoiflqU  à  rînftant, 
aStum  trat  ^^  ltb.frtaîei  (Ljçs; Rouans  furent 
jpéeil^tient  Ul«reSi.^9t  qu'ils  :rpsurem  avec 
fefpeajes  oracles  ^dJfiW^JnKQPft  ou,,de5  aÇ- 
feinblées.  popuJakei  :  -W&  aqflit4c-q^e,  pas 
uneinégligenQÇjitopafdpnMblç^  ^iJ^dçoBerent 
àcSyUac^.i^^  f^arti  «u'jl  ^li'jétçit  f?ic  ^  Je  pou^ 
\air  d'en  dimjnuef  la*.  pi|iflànpe  ,  Iciwi  vrét^ 
Ipiq  de:  paii^r  po(ir  fibres jçpame'^i^)vavan^^ 
%9mberent  daps .  lôjin^PTÎf  î  A .  bîemôt^  ils  ne 
délibérèrent  &  n'agirent  pîu3)ifljiei  pour  \i 
jfojnac ,  laifTajif  .à  K^m^iûepjt,  §y]l^^  droû/de 
tjû^Êdésridef  .9  jfinyxJoptéjr^pr^YiL^e,  qu  eq 
quitt]ai}t-][a jDiû^tgre,  ilremix  àu^Sénaf  hé^ 
çédiiaia:eî,M&;  4onf;Jte  Çcjiplje  pe^put  jamais 
îcmrei:  en'  pQflçflîpn.  Ce  S4n?9  lui-même,  ne 
]^  Çarda  pas  Ipngtems,  ;car  Céfaf  ,ne  f ut .  pas 
entré  dans  Rome,  qu'il  priva  ces  jVî^giflrais 
fuprémes  du  droit  de  rien  décider  ;,  ij  Jeur 
Lwffa  à  la.véjfi^f :  çcl^i  de  cjé!i^ru,<Sc  de  Juî 
cqmiminiquet  leiJTs  avis  :  maâs  fous  cette  ap^ 
carence  de /égalité,  il  s'arr.ogea  f^utorité  de 
çrongncer  fur  topt.à  (on  gxé-,-^faxis^que  qui 
^ue  ce  fuit  c^f^  le  noble  cpijrage  d  y  former' 
oppofition/  V  ^\   , 


^  >  '€(^f iiC'^e  cet^  m^mef ê^  que  Coàmei  id  cott-* 
duificavee  le  Sénac  de  Florence:  jl^exigeoiti 
i€savuifw!les  aJTâîresV  tua»  apîès  s'être  û 
aBfôhmieitt  empare  de  refjprit  des  Sënaceors; 
^'il  -  ëtôk,  ccrtaàn  qu'aucun  d'eux  n'oferoiç 
])ronohcerr^^Qe  ideiroanièie'  à:  fbi^brifer  fcf 
projets  ambideux.  Tibère  veut4rpar;eénir-^ 
^empire  ?  il  s'attache  tellement  à  fonmettre 
leâénat^  qoil  ne  s'y  trouve  péribuBe  en  état 
de  s'oppofer  à  Ton  élévation.  Dès -lors  il  dif-» 
pofe  de  tout  »  fans  qu'il  fût  permis  de  foup^ 
^dnner  qu'il  agit  fans  le  cônfeiiteitiènt  de  cet» 
te  âflemblée'fuprême  en  apparence,  âc  s^it 
aécepte  Tempire^,  ilparolt  fè  faire  violence  eu 
cédant  aux  pi5iei<es  des  Sénateurii,  de  hçoû 
^tf.on  peut  dire  dé  ce  prince  qù^il  Héfut  pro^ 
damé  que  longtems  après  avoir  70111  d'une 
Sbuvéràineté  réeHfr.  •  ^  i  i  :'  -y.- 
•  l3e>là  on  doit  tônclure  qii^il'  ri*«îft  pdw:^ 
dîe  république  qui  puîfle  mainteinir  là  liberté 
fij^en  fuivant  les  traces  de  ceUe*  qui  font 
pi^écédées^,  eilèné^lb  fait  une inulûie  invi<^ 
lable  de  faii;e  regarder  avec  refpeâ  &eiéètté 
ter  kvec  la  plus  {brup^éufé  e^àSikadè,  lesdé* 
Cifions  fondées  18dr  le  libre  fùfiVagedu  Peu^ 
ple^  fans  peànietare  qu'aucune  dutre  puiflah^ 
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ce  ait  la  fiicalté  de  le^  diriger  oa  de  la 
contredire. 

Lsijisimi  feî  qu^ont  pratiquée  les  Etatt  li- 
bres a  été  d*^zercer  continueUemeni  leadto- 
jens  dans  k  maniement  des  arno»,  &  den» 
tre  toute  la  force  militaire  entre  les  mains  di 
peuple,  ou  du  moins  de. ceux  .de  leurs  fujecs 
qui  font  lesplus.zêlés  pour  la  confertration de 
1^  liberté,  de iat^on  que  lesafletiablées  fuprê- 
mes  foi«qt  toujours  eh  éc^t  d>Q  difpofer  à 
leur  gré. 

L'effet  qu?on  s'en  propofQit  étoit  qu'on  ne 
part  jamais  mettse  d'impôti  fur  le  Peuple  fans 
qu'il  7  e(k  préalablement  coAfeiiti,  par  M 
^uctie  de  ceux  qu'il  avoit  i!€;(idus:dépofîtai« 
T^  de  fa  confiance.  Telle  ^  été  la  pratique 
des  républiques  grecques  qui,  félon  Âriflot^ 
avoient  une  attention  particulière  de  ne  con- 
fier Tufage  d^  armes  qu'aux  citoyens;  per- 
fiiadées  que  la  dîfpofîuon  des  armes  règle  cel* 
k  de  la  piMflkHce,&  que  TEpée  &  l'Autorité 
Souveraineie  psétent  en  tout  tems  un  mutuel 
fQutîen.  ,  *'} 

..  Lçf  Romains  ne  £e  mpntrerent  pas  moins 
convaincus  de  l'avantage  qjui  pou  voit  réfiil* 
xer  4e  cette  pratique*  Devenus  j^olTefleurs  de 


.  leur  liberté  par  réreftîon  des  Tribuns  &  h 
formation  des  aflemblées  fuprêmesy  on  vie 
les  habitans  de  la  capitale  &  des  environs 
continuellement  exercés  dans  le  maniemenii 
des  armes,  afin  de  donner  à  la  république  une 
milice  toujours  fubfîftante.  Cette  fage  pré* 
caution  de  familiarifer  la  plus  faine  partie  dd 
PeupIcTavec  Tufage des  armes,  fornia  un  rem* 
^  part  inacceflible  aux  ennemis  de  la  liberté, 
&  mit  toujours  la  nation  en  état  de  fe  défen* 
dre  contre  quiconque  pourroit  Tattaquer  au» 
dedans  ou  au  «dehors;  par  là  la  majedé  du 
Peuple  étoît  &  Tabri  des  tentatives  d*un  cito- 
yen ambitieux ,  ainfi  que  toujours  prête  à 
fépoufler  les  attaques  d*un  voifin  jaloux* 

On  n*armoit  que  le  citoyen  dont  l'intérêt 
avoit  une  connexion  avec  celui  du  public» 
on  n'enrôloît  que  ceux  que  cet  intérêt  anî* 
moit,  fans  y  mêler  ceux  que  la  vue  fordide 
de  recevoir  une  foldc  auroit  pu  y  attirer;  oa 
préféroit  ce$  fujets  précieux  qui  fe  croyoiëhc  . 
fuffifamment  récompenfés,  lorfqp'après  avoir 
vaincu  Tennemi,  ils  fe  voyoient  en  liberté 
de  reprendre  la  conduite  de  leurs  affaires, do^ 
meftiques.   Il  eft  certain  que  tant  que  la  li« 
berté  de  Rome  fubûfta,  la  néceffité  ffule  fie 
X  3 
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«    On  voit  doric^'il'  !i'éfl?pdîht>dc  Pùie  pld 
certaine  pour  affermir  la  1ibôipt0,  que  de  ne 
confier  dans  urfe  VépubîiqUé'  r"exeFeioe  dâ 
tomes  qu'à  ceux  de  Tes  fojets  qui  font  ferme* 
inent  attachés  à  fon  éjEaWîfletnenc. 

Septièmement 9  on  doit  élever  les -enfans,  en 
les  inftrûifant  avec  foin  des  prîticîpes  qui  fon- 
dept  la  vraie  liberté.  Ariflote  recommande 
^exécution  de  cette  règle,  en  difanc,  que 
réducation  de  la  jeuneflè  doit  être  apDroprfée 
à  la  forme  d'admînîftratien  Tous  laquelle  TE- 
tat  fubfifte,  puifque  rien  n'eft-fî  avantageux 
au  foutien  du  gouvï^memenlt  aâuel.  On 
voit  la  preuve  de  ce  raifonnement  dans  h 
conduite  générale  des  hommes  qui ,  parvenu! 
à  rage  viril,  «tiennent  coirflamment  tesim- 
preflions  qu'ils'  onr  reçues  ddns  leur  jcuneffe; 
&  ne  peuvent  fe  défaire  même  de  cellerqui 
font  en  elles -tnêmeapernîcîeufeÉ,  à  moins 
que  là  providence  ne  les  ait  doués  d'un  juge* 
ment  &  d'une  pénétration  ^apaiailès  de  reâi* 
fier  les  principes  de  leur  éducation. 

Si  je  voulois  cèniSrmer  cette  Vérité,  je  d- 
terois  le»  témoignages  de  Plutarque,  d'Ilb- 
crate,  &d'un  grand  nombre  de  Philofophes 
&  d'Orateurs»  qui  ont  touswianitnement  dé* 
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.tfeutpai-été  ajRz  hwdi  pour  la  traverfer, 
^u'il  jconçut  q^>  il  en  avqit  trop  fait  po^^  re- 
culer ^  &  qu'il  prit  le  paçti  -de  marcher  ver^j 
Rpmç,  pour  s*emparer  de  l'empire  j  &  la  ré^ 
publique,  en  perdant  ainfi  le  droit  dedifpofer 
fies  armes,  fe  vie  anéantie,  puifque  cela  la 
r^duifoit  à  la  néceffité  de  voir  toute  l'autorité 
entre  les  niains  d*unparticuliei;&  jdefes  adhé« 
rens  qui  fe  gardèrent  bien  d'aroier  le  Peuple. 
.  Céfar  fubllitua  i  la  milice  nationale  des 
bandes  Prétoriennes ,  Augulte  &  f€$  fucces* 
^urs  imitèrent  cet  exemple,  auquel  fe  font 
^fuite  conformés  les  gens  puiiTans  de  tous 
Iffs  fieçles  &de  tous  les  £tats:  tels  que  Cosme 
deJVi^dicif  premier  grand  Duc  de  Tofcane, 
la  Mpfcovie,  la  ïiufije,  la  Tartarie  &  la 
France,;  qui  fe  font  fervies^^^de  cène  reflburce 
popr  rendre  Jeurs  Monarques  abfolus.  Char* 
les  L   Koi  d'Angleterre  fit  tous  fes  effortt 
pour  introduire  cet  ufage  dans  ks  J&tatsl    II 
forma  d'abôrjd  le  deffein  d*y  faire  recevoir 
une  Cavalei:ie  Allemande  &  pour  corrompra 
fes  fujets,  après  qu'il  eut  fait  miyrcher  fon 
aripée  dans  le  Nord ,  il  négligea  tQtalemenc 
}es  milices  nationales  &  bieniôt  fit  une  guër-!- 
f  e  ouverte  à,  fon  Peuple, 
X  5 


§3*        La  CojrsTiTUTi  on 

fier  à  leurs  élevés  ,  &  ceux-ci  par  confS- 
quent  feront  entretenus  dans  une  inclination 
naturelJe  pour  Tancienne  forme  d'adminiftra. 
tîon  ,  qu*on  fera  toujours  en  danger  de  voir 
revivre.  Négliger'  donc  d'aftreindre  à  des 
règles  favorables  au  gouvernement  reça, 
ceux  qui  font  chargés  de  Téducation,  c'cft 
donner  lieu  à  une  inimitié  éternelle  entre  ks 
fujets,  c'eft  rendre  fans  cefle  incertaine  h 
conftîtutîon  aSluelle;  &  au  lîeu  de  former 
une  fociété  civile  »  c'eft  nourrir  entre  les 
citoyens  une  femence  de  divifîon  qui ,  en  fai- 
fant  naître  les  guerres  civiles,  tiendn  ton* 
jours  en  danger  l'intérêt  public. 

Plutarque  &  Ifocrate  afTurent  que  les  ré« 
pubBques  de  la  Grèce  appréhendoient  telle- 
ment  de  tomber  dans  cette  négligence,  que 
la  fagefle  de  leurs  précautions  alloic  jufques 
à  prefcrire  aux  maîtres  les  livres   dont  ils 
pourroient  permettre  la  leâure  dans  leurs 
exercices.    Jules  Céfar  dans  fes  commenui- 
Tes  rapporte  que  les  Gaulois ,    tout  barbâ- 
tes qu'ils  étoîent ,  avoient  une  attention  fi 
fcrupuleufe  à  cet  égard,  qu'ils  neconfioient 
qu'à  leurs   Druïcfes  le  foin  d'inftruîre  leur 
jeunefTe  dans  les  principes  de  ia  religion  & 


da  goa^emement ,  afia  que  for  ces  déaz 
poiiiC8.elIe  s'accoutumât  de  bonne  heure  à 
reoevoir  les  idées  univerfenemenc  adaptées. 

Si  Fimîconfidere  attentivement  les  révo* 
lutlons  qui^  ^rès  avoir  fait  paflerRomedë 
r£tat  Monarchique  au  Républicain,  la  fou# 
mirent,  de  nouveau  à  une  Monarchie  aBfoluei 
on  y  découvrira  de  nouvelles  preuves  de  ee 
que  j'ayance. 

On  voit  d'abord  qi^elle^  difficultés^  rencon« 
trerent  le^  Romains  pour  maintenir  la  li* 
b»té  qu'ils  venoient d'acquérir,  &rorffenfi 
qu'elles  naîfibient  de  ce  que  la  jeunefTe  fe 
trouvoit  imbue  dès-principes  monarchiques 
&:  de  ce  que  ceux  qui  préiidoîent  à  fon  édu« 
cation^  ne  laiiToient  pafîer  aucune  occafîob 
d'y  confirmer  leurs -tendres  efprîts.  AuflS 
dans  ces  tems;de  la  naiflance  de  la  républi- 
que,  viç*t)tt  les  propres  enfans  du  fonda* 
leur  dé  la  liberté,  étouffer  raffeftion  natu« 
relie  qu'ails  dévoient  à  leur  père  &  k  leur 
patrie,  &  ne  fuivant  que  les  principes  du 
defpotifine  qu*on  leuravoit  trop  répétés  dans 
les  écoles,  fe  joindre  à  une  grande  partie 
de  la  jeunefle  Romaine  pour  rétablir  les  Tar- 
quins  iui  le  trôqe.       ^  ' 
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.r^^Ç^^nl^vmp^fii^Qr^lnt  à  obfisrveF  com. 
j^i^  jl  fut  diiS;cik$)à:'la  J'épublique  de  s'éca. 
blkjf9li^SQD^>''^totiqu'il^  rdla  Uiaas  Ton 
feÎA  de^  ckoye&s  i  gui:  avûiene  été  inflniics  i 
Itfp^Qiex  les  principe» vpervq»  ,de  J'mderi 
gçtav/çyqeiïient  i: qui  profondément*: gravés 
^Wsleqrs.t^resLcœocs^' parent  fi. peu  s'en 
eiFaMper^^vecIâgev^'ils  étoienc^fans  cefle 
prêts  à  féconder  les  invafions  .qaei  poùvott 
parojwwt  rèfinêîhi  piibKc. 
.  ,  I^orfque  rabQHcbn  de^la  république  ouvrit 
àCé&r.Tincli«ni»,àlîi.Monafchie!,  cç  grand 
hpmine  reqc^ptra  des  obftadesfiî  ptiiffims^  de 
la  parc  d*uD  ?eiiple  né  &  élevé  dans  les  prin- 
cipes det la  libertés,  qu'iliperdîc  Ja.  vieau  mi<* 
jyiev  >çl^s  efforts  qu!il  fa^foit  pour  [affenpir  fon 
^urpation.  IV^ais  telle  rétoiCjenoorei  la  force 
^(S(  réducation  républicaine  ^qiii^.oec  aflàfii* 
pat  commis  ,par  quelques  :  Sénateurs  y .  eut  ies 
éloges  du  Peuple,  deCicéron,  deslAhteoiy 
{lomains  &.de  tous  les  EcriVaink  \^Vans  fàos 
une  adminiftratîon  libre,  v'>  , 

.  Augufte  inftruit  des.  Jncony^oiens  qm  a* 
voi^t  précipité.  Jgs  ^urs  de';  fon  ,oncle,  & 
vwlatnt' marcher  {kx&sjpu>.ÙMj&  xendre 
viftirae  du  zèle  que  le  Pcupte  avdît.  eiKorç 


go^îte  liheftéE^cféftl»^  de:  fe  ftay^.  à  pas  in- 
fenfibles  utté^rdtftéà Tempîtc .  Tacite  cxiièf?, 
£m  rçmatqœnquLAiugufte.  facilite  fonj^lé^a- 
tion ,  ea  ine:.fâMalnt  :paroître:  le  '  defieim  qu'H 
^vûit  fçiîflié t4: y p2ff(V??»if  f  :q«)'^ràîrftvoir  :  inr 
^çnfiblç«jepe>9ctffiiitiuiiié  Je  Pebpfai  le  coud» 
tiu&c 'Jt^i'JàSértM  prétextes^  à  k  léce  de 
Isitinftimiîjfmon^  Ide  façoiï  que^  quand  il  pvio 
1^  titre  d^)^napflteur  ^  il  ne  >ûyoit  ik:coar  for^ 
Cï^îqite^^é'une.  nouvelle  génératdcàiûd'hommes 
élevés  dans  Tufage  de  reconnoître  fa  puiilkn^ 
C^ij  Ji^s -p^riftiqd*  JT^citSq  méritent  d'êlre 
Mf^,né9^'i,jTi»J^éti)ip  tteqqaiUe  datis  Ho*^ 
,ome>  l«(5-^flagSiteaC5  y  pl^wflbiént  fous  teui!» 
^ijaqciôtd[Xl)m^'<:lÊi5  jeunes  gens  étbient-itou» 
j5i  n^s^d^puia  Haï  célèbre  viftoire  *  d^  Augufte  S 
^  ' A^mb  y.&^  goerr e&icivite£^%Wiel^c  fatt^ 
i!  périr] kqpkjj^arîi >des.  vicillaîd?t:4a'' liberté; 
«Indont^oa  geasiaolbitieinr  âPp^ffiilis  foHteL-* 
^jnf&m  Jenoôkè  lîapîareiioé^/'il^ift^ît  plûs^ 
é.!e!t>fifiFat,hdeil^9on  que  l<lr%'îMfe  fit  prôv 
„  clamer  empereur,  il  n'avoit  plus  ub^feul' 
^j  Jtomwe  -çji  îfi&t:  éprouté!  les  ^u<îaH-s;  'de 
^,vJ*andc5tvnQ,adiiiinîftratiori ,  lotf^d^ïjai^én^-' 
^^ratioalfoEifaqôdle  it  alloit-dbftiHicr ,  gracër 
«  aux  artnfîaés  qu'île amttni»>eil'ufij^,\avoitV 
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9  éié  élevée  dans  des  principes  (Worables  à 
«  la  Monarchie  qu'il  introdidfok  *\ 

Je  poarrois  m'étendre  cfavantage  à  ce  fa» 
|ec:  mais  cela  me  paroîc  fiiffire  pour  faire 
Toir  combien  la  conditatiob  d^QQ  Etat  dépend 
de  la  manière  dont  fa  ^udeflb'  e(b  élevée.  Il 
eft  donc  bîeà  eflèntiel  à*  one  répobliqae  qui 
commence  à  s*établir  qde  les  écoles  qo*dle 
permet  ne  ietàntifkttt  qoe;  daBom  9 des  avan* 
tages  de  laiiberté  &  des  moyen»  de  la  coo- 
fecven 

.  La  huitième  tegle  que  Ui  pdhiqqe  prefcnc 
à  un  £cat  libre,  &  qui  regarde Tpécialemeot. 
la  conduite  du  Beciple  ^  c'eft^l^ufer  avec  mo- 
dération de  la  li()erté  qu'il  s'eftscqutfe  pour 
9e Ja  point. faire  dégénérer  en  licence;  par^ 
ce  que  dev;enant  alors  >  une  efpece  de  tyran- 
nie,  elle  infpireroit  le  4éfir^e  préférer  le 
fydème  monarchique.  .  Fonr-^tcrun  mal* 
heur  aufli  iunefle, je  vais  établir  ici  quelques 
moyens  que  ne  peut  maxtiioe]^bd,*avoaer  la 
lageffir»  .    -  ^  r  q  ^  ^ 

Il  faut  d'abord  .leUemeniré^ti^  on  Etat 
libre  qu'il  (bit  à  l'abri  de  '  toute  difflaitioa 
civile,  &  ne  jamais  perdre  de  vue  4e  danger 
qu'il  y  auroit  d<  recourir  à  la.  violence» 

pour 
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pbur  f)unîr  les  fautes  que  la  foiblefle  humain 
ne  peut  faire  commettre  aux  citoyens  qui 
fbnt  dëpoficaires  de  la  con6ance&  de  Tau- 
torité  de  la  nation.    Si  on  ToppoCe  en  effet 
à  tout  inconvénient  qui  dani  le  gouverne^ 
ment  exigé  une  réparation   ou  un  remède  > 
on  en  verra  naître  une  infinité  d'autres.  La 
reffource  fatale  d'une  guerre  ci vilç,  employée 
ordinairement  pour  abolir  un  gouvernement 
dangereux  ,  foÉroit  dans  l'occafion  un  fyfnp-^ 
tome  de  folie,  aaffî  pernicieufe  dans  fes  ef- 
fets, que  celle  d'un  médecin  qui  prcfcriroit 
Tufage  des  Kqueurs  fpiritucufcs  pour  appai- 
fer  Tardeur  de  )a  fièvre,  ou  qui  confeilleroic.^ 
à  un  malade  de  fe  percer  le  cœur,  pour  fe 
guérir  d'un  léger  mal  de  tête^ 

Sachant  donc  que  les  Tyrans  &  Jeurs 
fôftaieurs  ne  ceflent  d'accufer  le.  gouverne-' 
ment  populaire  d^être  le  p!us  fujtrt  au  tumul- 
te, à  la  difcorde  &  k  U  fédition  ;  le  répu- 
blicain ,  qui  JQUÏt  d'une  liberté  affurée  ou  qui 
cherche  à  l'affermir,  n'a  pas  de  moyen, plus 
certain  de  réfuter  cette  imputation  infamaa- 
te,  que  de  fercooduire  dans  tous  les  cas  avec 
autant  de  modération  que  de  prudence,  &  de 
faire  toujours  paroître  ^ne  vénération  pro* 
Tomi  FI.         '^  Y 
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fonde  pour  les  ckoyras  que  Ton  éIc£lioii  fr 
bre  a  rendu  fes  fupérieursA 

Si  cette  fâgefle  &  cette  déférence  foct  né- 
ceflaires,  il  n'efl:  ps»  naoîna  certain   d'un  aup 
tXit  côté ,  qu'il  ell  des  ca$;  où  la  julUce  auu)^ 
lîfe  à  fe  fefvir-  de  nioyçw  irif»  &  psompct 
{Kkir  préferver  la  république  d'un  daoger  é* 
minenr.  Mais  dan^  ce&  ^aariU  faut  fe  convain'. 
ère  que  la  nécefflté  ne  laiffe  que  ces  reâbctr-^ 
ces,  &  alors  c'eft  au  Peuple  à  tout  ix/quer 
pour  les  faire  rëuffir,  puifqu^en  lui  feul  léfide 
réellement  &  eflenrieHement  toute  yaatorieé,; 
lorfque  les  fujet^  à  qui  il  en  oàefie  Pexercîce^ 
pendant  un  tems  ne /ont  que  fes^tnîttîftrcj  & 
fes  repréfentans.    En  tin  mot ,  il  n'cft  jamâs 
permis  de  recourir  à  la  ▼îolênce-,  qrfautant 
quMI  paroît  manifeflement,  que  des  jgem  en 
place  forment  des  projets  oa  agiiRbnr  o«yer« 
tement  contre  les  principes^ans  TobArvatim 
defquels  la  liberté  efleniîelîe  ne  fàtïroit  fabfi- 
fter.     On  a  pu  voir  par  tout  ce  qui  a  été  dit 
cidelTus  en  quoi  confifte  Kefflence  de  la  libei- 
té:  cependant  je  crois  en  donner  une  idée 
encore  plus  diftînfte ,  en  rapportant  avec 
quelque  détail  la  fameufe  difpute  qui  dura  k 
Rome  pendant  trois  cents  ans,  au  fujet  db 


^iitit^ééés  tétïès  édtt^iîkt  «n  eideYées  à 

'  he§  É&mSaH  chargée  (Peb  faîte  la  partie 
tîott  l€  tés  divîretenc  eiitre  eux,  n'en  laiflaiiÉ 
que  poiàt  ou  dix  moint  bien  peu  pour  lé 
Pétafflé,  <piî  cfii  fiit  fi  triécontent,  qu-il  pro- 
mulgua xttid  foi  par  laquelle  aucun  Sénateur 
ne  poùTToît  pbfleder  plus  de  500  acres  de 
Éeri^e.  Ceux-ci  fe  plaignirent  qu'une  pareille 
lôî  étoîè  on  attentat  contre  leur  liberté ,  & 
le  Peuple  de  fon  côté  trouvoît  incompatible 
aec  U  liberté  générale  que  les  iriembres  du 
Sénat  chei'châfïbnt ,  en  s'àgrandiflant,  à  unir 
énti^  itetn's  mains  les  richeâes  &  Tautotltéi 
Tite^Lîve  étf  avouant  que  le  Peuple  avoîii 
1*  Juftice  dé  fon  côté  &  que  le  Sénat  étoîf 
dans  rerrcûT,  blârne-  cependant  les  deux  par-^ 
tb   tf avoir   fait   de   cette  conteftatîon  fë 
fimdéirient  d'une*  ^etre  civ'île.    Eii  eflPet, 
dahs  ht  fuite  ^es  tems,  les  Gracchus,  qu'on 
régardoit  comme  les  prote£leurs  de  la  liberté» 
styant  époufé  li  querellé  du  Peuple,  fans  avoir^ 
itecouïs  aux  mèyëns  qu'o£Froît  là  prudence 
pour  ràmeher  le  SéMt  à  la  raifon ,.  agirent 
àvéë  tant  tfe  vivacité  &  d'emportement,  que 
ce  premiet  ordre  de  l'Etat  ne  crut  pourvoir  & 
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£ii&retéqa'^  fe  doniu^nt  Sylla  ponr  dief: 
mais  le  Peuple  ne  fut  pas  in^^ruic  de  cette 
démarche  qu'il;  leya  une  arm^  dont  ildécb' 
xaMariusCénéral»  &  dès  lors  Renie  fis  ]>• 
vrée  aux  horreurs  d'une  guerre  civile. 
.   On  ne  peut  s'empêcher  d'avouer,  qaeia 
Sénateurs  qui  s'étoient  enrichis  d'une  fajOD 
fi  injude,  n'en  aient  été  Ja  première  caufe; 
mais  le  Feuple  ne  devoit  pas  la  fai&  avec 
tjipi  de  précipitation,  ni  la  pourfuivred'one 
-   manière  fi.  violente.    Il  devoit  fe  lappeller  h 
prudence  de  Tes  ancêtres,  6c  il  yauroitdê> 
couvert  de»  moyens  de'  modérerJ'iiyofteam. 
bition  des  nobles.    Il  eft  toujours  eiTentiel 
pour  le  Peuple  de  prendre  les  voies  paçi&. 
que»  plutôt  que  de.courir  aux- armes  pour  ob- 
tenir  la  répar^tiop  de  leurs 'griefs:  poifque 
ce  dernieï  remedç  étant  Je  plus  défefpéré,  il 
ea  de  la  prudence  de  ne  le  jamais  employer, 
qu'après  avoir  inutilement  mis  tous  les  auira 
en  ufage;  &  encore  quand  une  invincibleué. 
^effité  fait  voir  que  la  liberté  eft  dans  un  dan. 
ger  imminent.    Mais  cette  quçrelle ,  qu'oa 
auroit  pu  f^cilçmenc  accommoder  fans  don- 
te,,  engendra  une  guerre  civile  ^ui  pg,  ]« 
prôfcripiions»  fes  fupplices,"iei  batailles  ga., 
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V  gnéesou  perdues,  les  maflactes  commis  dans 
fa  (fapîtale,  épuifa  les  deux  ordres  de  fang& 
derjchefles  &  priva  la  nation  entière  de  fa 
liberté. 

Il  efl  en  effet  à  remarquer  que  cette  guerre 
civile ,  donna  lieu  à  la  guerre  glorieufe  qhe  la 
république  eut  enfuite  à  fou tenif  fous  la  con- 
duite de  Pompée  contre  Cérar,<&  qui  me  fer* 
vira  à  prouver  la  néceflîté  de  prendre  les  mo- 
yens les  plus  violens  contre  un  fujet,  dont  les 
defleins  ou  les  aftions  menacent  évidemment 
la  liberté  publique.  Céfar  s'ëtoit  avec  raifon 
rendu  également  furpedl  au  Sénat  &  au  Peii. 
pie,  foit  par  la  conduite  qu'il  tenoit  au  mi- 
lieu  de  fes  foldats,  foit  en  faîfant  paffer  le 
Rubîcon  à  fon  armée ,  au  mépris  de  la  loi 
qui  déclaroit  traître  à  la  patrie,  quiconque  en 
armes  eferoit  tràverfer  cette  rivière;  il  n'é* 
toit  plus  permis  de  douter  qu'il  ne  voulût 
nfurper  l'autorité  fouveraine,  &  cette  con- 
vî6lion  împofoit  à  tous  les  ordres  deTEtat 
l'obligation  de  s'armer  pour  défendre  la  liber- 
té  publique  &  de  commencer  la  guerre  cîvî- 
te,  dont  la  direftion  fut  donnée  à  Pompée. 

•  H  faut  donc  convenir  que,  fi  la  première  fut 
entreprife  trop  légèrement,  la  feconde^  étoit 
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indifpeDfable,  mais  qae  ni  l*QQe  ni  Faatre 
n'auioieot  eu  lieu,^  fi  le  Peuple  avoit  montué 
plus  de  prudence  dans  le  ehoix  des  moyeiii 
pour  obtenir  une  réparation  de  Tes  prouen 
griefs. 

L'Angleterre  dans  le  fiede  dernier  dosm 
à  Tunivers  on  modèle  de  la  mqdérattûii  qoe 
doivent  employer  des  fujets  avaat  qaç  de  i^ 
courir  aux  armes.  Si  Von  parcourt  «vep  iatf 
partialité  les  fautes  que  commit  Charles  I  09 
ne  pourra  s*empêcher  d'admirer  la  patience 
furprenante  avec  laquelle  les  Anglois  fouffiri- 
rent  les  tentatives  extraordinaires  que  ce 
priuce  ne  ceiTa  de  faire  contre  les  droits  kf 
plus  chéris  de  la  nation.  Le  foin  qoe  les  his» 
toriens  contemporains  ont  eu  d*en  conferver 
la  mémoire  à  la  podérité,  me  difpenfe  de 
rappeller  les  monopoles  exercés  par  ce  pria* 
ce ,  les  taxes  impoCées  par  fes  ordres ,  les  mo* 
yens  divers  qu'il  invenu  pour  faire  gémir  fes 
fujets  fous  un  joug  tant  ecdéGafliqae  qae  d« 
vil ,  l'autorité  avec  laquelle  il  difTplvoit  fis 
parlemens  &  le  defTein  qu'il  avoit  formé  de 
les  abolir:  mais  quelque  fuffent  ces  excès ,  le 
Peuple  fembla  oublier  qu'il  avoit  en  mains  la 
refTource  des  armes  ,  &  ne  fe  détermina  en* 


£tf  à  y  avoir  recours,  ^qelorfqu^ï  fe  vît  dans 
la  néceijîté  de  défendre  fes  Jours,  fes  droite 
&  fa^libért«.  ^ 

.  Ces  exemples  doivent  fuffite,  je  penfe; 
pour  montrer  à  un  Peuple  libre  la  conduite 
qu^illuî  eft  éflentiel  de  tetiîr  pour  éviter  de 
dohnier  dans  la  licence,  &  pour  convaincre 

)  les-  royalîftes  qu*ils  accurent  à  faux  l'efprit  ré^ 
puMicain  d'être  enclin  à  la-  difcorde  &  à  la 
fédîtion.  Le  partifan  de  la  liberté  y  apprend 
ce  qu'exige  de  lui  la  prudence,  lorfqu'il  ne 
voit  dans  fes  fupérieurs  aucune  de  ces  fautes, 
qui  kii  donnent  un  jufle  motif  de  foupçonner 
qu'ils  tentent  ou  projettent  de  le  dépouillef 
de  fa  plus  prëcieufe  prérogative. 
.  La  féconde  précaution  que  dpit  avoir  le 

'  citoyen  libre ,  confifle  à  n'eavifagerque  Vati^ 
)itG  générale  quand  il  s'agit  de  donner  font 
fufFrage  pour  l'éleôion  d'un  de  f^si  chefs, 
afin  46  ne  mettre  dan$  ces  places  ét)3[ine|ites 
que  les  perfonnes  qui  fe  font  montrées  Idé 
plus:  zélées  i  procurer  l'établiiTetnent  od  la 
confirmation  de  la  liberté.  G'eft  en  efi^et  k  dé 
pareils  fujets  qu'on  en  peut  confier  la  confer-t' 
vation ,  parce  qu'ils  fe  font  fait  une  précieux 
fe  iiabicude  de  ne  trouver  kur  bien  que  dan» 
Y  4 
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celui  de  la  Nation ,  quelque  foit  fon  fort,  f^^ 
yorableou  cpntr^ire.  Si  par  une  erreur  impar- 
donnable, on  élevoit  à  ces  dignités  fupréme^ 
des  gens  qui  euflent  de$  fentimens  oppofés, 
il  faudroit  s'attendre  qu'ils  ne  fe  régleroient 
dans  leurs  démarches  pour  le  public ,  que  far 
l'avantage  qu'ils  y  verroîent  pour  eux  •  mê- 
mes, &  qu'ils  n'embrafleroient  d'autre  parti, 
que  celui  qui  fe  conçilieroit  avec  leurs  vues 
particulières.  Qu'on  regarde  donc  comme 
une  maxime  invariable  que,  (i  une  républi- 
que élève  au;:  premiers  portes  un  fujet ,  dans 
le  cœur  duquel  l'aniour  de  la  patrie  ne  tient 
pas  le  premier  rartg,  elle  n'a  qu'un  chef  tou- 
jours facile  à  corrompre,  parce  que  fon  ame 
mercenaire,  ouverte  aux  appas  du  gain,  fe 
décidera  félon  les  offres  qu'on  pourra  lui  fai- 
re, untôt  à  confcrver  la  fidélité  qu'il  doit  à 
fa  patrie,  tantôt  à  fe  lier  avec  fes  ennemis 
&  quelquefois  à  les  fervir  tous  deux,  s'il  peut 
le  faire  fans  trop  s'expofcr. 

Ariftote  m'avoit  prévenu  dans  cette  cpî- 
nîon  quand  il  dit  dans  le  premier  livre  des 
politiques  que,  »  l'on  a  déjà  par  n%ligen- 
„  ce  altéré  la  forme  d'une  république,  quand 
^  on  y  a  mis  en  place  des  gens  qui  ne  font 
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i,  pasfincérement  attachés  à  fa  conftitution/^ 
JJ  ne;fuffic  donc  pas,  pour  rendre  inébran- 
lable rheureufe  fituation  d^un  Etat  ^libre^ 
dVcaîtcr  des  portes  honorables  les  fiijets  qui 
lahaïflenc:  non,  il  faut  de  plus  en  e^cclure 
ceux^qui  ne  la  chériflent  pas  fihcérement, 
ç'efl:  -  à,- dire  ceux  qui  ne  font  pas  intérieu* 
rement  convaincus  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
pofition  préférable  à  la  leur.  Cç$  derniers 
en  efFei;  ,,  n'ayant  qu*un  cœur  indifférent 
pour  elle  ,  prêteront  facilement  l'oreille  à 
toute  idée  de  changement,  fur -tout  fi  la 
perfnnne  qui  en  doit  profiter  fait  y  întéres- 
fer  la  vanité  ou  TaVarice  de  ces  chefs  mal 
aflurés. 

L'hiftoire  ne  me  fournîroit  que  trop 
d'exemples  des  effecs  déplorables  de  pareils 
choix:  mais  je  penfequ^on  a  déjà  aflez  vu,* 
dans  cet  ouvrage,  que  la  plupart  desdiflen* 
fions ,  qui  ont  ébranlé  ou  renverfé  les  Etats 
libres,  n*ont  dû  leur  origine  qu'aux  trames 
fecrettement  ourdies  par  l'ambition  &  la 
perfidie  de  fujeis  promus  aux  grandes*  pla^ 
ces,  fans  qu'ils  cuflTent  réellement  à  cœur 
les  véritables  intérêts  de  la  patrie.  C'eft  ce 
dont  la  république  romaine  fournit  unepreu-' 
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ve  convainquante  dam  la  révolutios  qu'elle 
éprouva,  dans  le  tems  même  où  ia  liberté 
paroiflbic  le  plut  fermement  éublie,  par  la 
foçccffion  régulièrement  fuîvie  dans  fo  ai* 
fembléc^  populaires. 

'  La  Noblefle,  dont  les  vues  étoient  oppo* 
féei  à  cellei  du  refte  de  la  nation ,  n'épargna 
ni  foins  ni  largefTes  pour  fe  ménager  la  con* 
fiance  du  Peuple ,  &  dés  qu'elle  y  fut  par* 
venue  ,  elle  s'attacha  de  concert  à  aàm 
des  conteftations  fur  les  droits  reCpeâifsdes 
deux  ordres ,  à  embrouiller  les  affaires^  à  & 
viferles  efprits,  &  parvint,  par  cette con- 
duite  artifideufe ,  à  priver  le  Peuple  de  k 
liberté  »  dont,  ia  force  n'avoit  pu  k  àém 
pouiller* 

Le  Peuple  dans  un  £ut  libre  doit,  en 
troifîeroe  lieu ,  prendre  bien  garde  de  ne 
donner  à  qui  que  ce  foie  le  droit  de  ûégei 
fur  un  tribunal  ou  dans  un^coofeil  ruprême, 
k  moins  qu'un  mérite  reconnu  ne  l'y  .déter- 
mine t  fans  que  9  dans  ce  choix ,  l'cfpritde 
£|âion»  la  voix  du  fang  ou  les  liens  de  l'a* 
mitié  aient  aucune  part.  Si  les  fuffrages  du 
Peuple  couronnent  une  probité  &  une  fages- 
U  éminentf ,  on  verra  Tuoivers  entier  fous- 
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crîrô  à  fa  voix,  &  Téquitëi'jçrmefa  pêaie  I4 
bouche  à  ceux  qui  pouvoient  avoir  dça  défîn 
(^podés:  mais  une  i\e^\0n  guidi^  par  leout 
lutreipptîf  œ  lowiqufïa  jamais  d*exciwf  I© 
mécontentemwf ,  ii  elle  n'engendye  pas^ua© 
divifian  danji  rSwt- 

La  quatrième  préç?iutipa  que  dsîf  ftfQÎr  û» 
Etat  fibre,  eftd^uge  pvt:de  ft  confiMrvet  tôu. 
jpur3  le  droit  de  faire  rendre  coitopte  à  fev 
Officiers  Se  à  fes  Magidràts  de  leur  conduite 
&  de  leurs  aélions,  comme  aiifQ  de  permet^ 
t^e  m  tout  tems  k  fon  Peuple  de  fe  poicer  zc^ 
cufateur  contre  ceux  dont  il  croit  avoir  rai» 
fon  dp  ft  plaindre;  elle  es:îge aufli  de rautre^: 
qu'oïl  évite  avec  foia  d'imputer  à  ces  ch^a^ 
des  fi^ilpçs  qui  n'ont  d'exiftence  que  4ai^  ki 
haiqe  ou  la  calomnie  qui  Jei  déliite^   Soi^nr 
un  pareil  excès,  c'efl:  abufer  de  la  liberté; 
^  les  deirl^s  paiTés  font  voir  4ii^aiie.  {^eîlle 
tolérance  a  été  la  fource  la  phia  ordinaire  des 
tumukçs  &  des  difrej^Q^s,    .  \    c 

Le$  Aihéniens  eurent  fans  dou|te  des  nin 
fons  légitime^  quand  ils  admirent  )a  peine  duf 
banniflement  connu  fous  le  tiom  d'Oftracisr: 
me,  fen^blable  à  eelui  que r^arent  les  Lacé- 
démonieu  fous  le  noa^  de  Péts^me:  inaii^ 
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les  uns  &  les  antres  ne  tardèrent  point  a  re- 
connoitre  combien  cette  inditation  ëcoic 
pemideofe,  quand  ils  virent  les  diflenfions 
cÎTiles  qu'occaHonnoit  Pabas  que  qadqaei 
particuliers  en  faifoient ,  en  n'y  ayant  it- 
coars  que  pour  afTouvir  la  haine  qu*ib  por« 
toient  aox  citoyens  les  plas  refpeâables. 

Si  la  république  romaine  ne  difpenfa  ja- 
ffï^U  fes  Oâciers  de  robligacion  de  rendre 
compte  de  leur  conduite,  &  de  répondre  aor 
accofations  qu'on  pourroit  former  contre 
eux,  elle  crut  ne  devoir  être  que  plos  exzQt 
à  épouvanter  les  calomniateurs  &  les  delà- 
tearsinjufles,  enfaifmt  rigoureufeoaent  ob* 
ferver  le  décret  du  Sénat,  appelle  Tmpiliâ* 
mnn,  qui  condamnoit  à  un  amende  coofidé- 
rable  les  citoyens  coupables  de  ces  crimes 
odieux. 

Tant  qu'on  Etat  le  conformera  ezaâemeot 
anx  deux  parties  de  la  maxime  que  je  prefcris 
îd,  il  n'aura  à  redouter,  ni  de  fe  voir  vidi* 
me  des  projets  ambitienx  des  gens  en  place, 
ni  d'être  expofé  aux  clameurs  ou  au  fouleve- 
ment  de  la  populace. 

Une  république  qui  veut  qu'on  ne  puîfle 
lui  reprocher  le  vice  d'ingratitude,  en  l'accu. 
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fÉnt  de  manquer  à  ceux  de  fes  citoyens  qui 
lui  ont  rendu  de  grands  ferviçes ,  doit  y  poue^ 
cinquième  précaution»  être  fi  dilcrece.dans^ 
la  portion  de  puiflance  qu'elle  confie  à  ua 
ftijet,  qu\çlle  ait  toujours  la  façilhé  de  la  lui 
retirer ,  quand  elle  le  juge  a  propos. 

C*efl  un  proverbe  que  les^  honneurs  chan- 
gent les  difpqOtions;  mais  la  çonnoifTance  du 
cœur  humain  di^montreique  les  honneurs^  les 
richefles,  h9^gnkfis  acquifes  ou  pcrpécuécs 
Pexpofent  ài  des  tentations  jrop,  puiflantçs» 
pour  que  &:  firagiie.eflence-  puiilè  y  réÇIter. 
ta  royauté  &  l'éclat  qui  raccompagne  ont 
dles  attraits  fi  féduifans  que ,  fans  ^uq  courage 
e;|[tr9c»rdiQairey  il  eft  ;rarei  de  s'y  refui^r. 
Que  c^£t.at9')itd^.es»  que  de  B^épubli^ues  en  ont 
fait  la  fa^al^:  ^périepçe  j  en  fe'yoy^Qt  dans  la^ 
néceflicé  de  reconno^tre  pour  maître  un  fu* 
iet  trop  hoQOf 9  de  leurs,  fayçfursu  On  n'en  fe- 
;a  po^nt  ^vmnéyrû  Ton  confidére  que  tout 
hc>mn>e  qui  parvjeiit  à  une  puiflaivce  faHs  ,bor- 
aes^eft  à  rinflant  efçlaye  de  fa  grap4^ur«qui 
lui  fait  adopter  tous  les  pianst  qu'ielle  lui  pro- 
pofe,  tel  abfiirdes  qu'ils  ibiens,  fani^quCy  nk 
remords ,  ni  réflexions  sdent  la  ibriCe  si^X^V» 
détourner.  -   ,     <  .      .,  / 
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^  L^iiih&iddn/otilef^,  eft  dfieefpece  de 
ftétiéfky  qui  àîè  ir  céftâ^  ^*d)ô  anime  îom 
ùfâge  dé  iÙ  tai^(Ml^^&  il  Ciffig  au  mortel  Jb 
pins  (àgt  a^tf  ^dtitef  léâ  ihoa vétaéni^  pow 
^'D' ptfolffe'  bieiitdr  dêpéuttvt  d*e(|^rit  &• 
d'intelligeiiéâ/^^dtf  ^e  ^ke(Éé  à-4A>taàt  lé 
btit  de  fè^ééfSA,  il  y  fttf êhe  at^ec  iniè  vin* 
.èïté  itidiféi^t^f  fàtié  être  ^tikîé  par  k  prà^ 
dêntè,  ni  féteâfd  ftf  là  éraiiice;^ 

It  eft  dûinc  àt  1*  déi^dîere  ittip^rtaix»  pour 
fttt  Peti{y(e  bftbitdé  i  joâîr  dd  f^  liberté,  & 
fur  -  Mût  p^M  celai  qui  viéhr  k  i>eiQe  de  fe^ 
èotfe^Iëjôtf^  des  TyïaM,  de  telleMeor  diA 
petiftt  Vêiict(:i<3e  de  fôii  au«oritë,i^  ^7/  ôte 
tome  #effoure«  &  Tatâbltion  ^  qaî  ne  peut 
pi'ofdèiré  ^iià  dej^  difiefifiôfis  dMQ^tîqHe$, 
dont  la  ftiké  éA-  toûjoiâ's  fatale  k'  tà^  céiifer?2^ 
t}cm  dfer  droits  de  laf^  gëtiërïilkÂ  - 

Céùtt  prtend  les  artnê*  pour  rhkétêt  iti 
Ttnplê ,  &  la  tetohn&ith^Q  de  c€?  l^mple  lai 
défère  fé  Commandement  de  fes  arifiées^:  ma» 
ee  partieutieiP  lie  k  voit  })ôi!ic  eh  poflefliQBf 
d'iinie  intotkéM&ntéèi  qu'il  DPe  petit  le  dé* 
iéùifë  à0  former  k»  prqjets  lek  plas  ambt* 
tieux<  Il  oabfie^  tsn  ansciens  amis,  il  pefd  de 
vue  les  devoirs  que  lui  prefcrivoient  fes  pre- 
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micm  priocipèa^  i&  il  ùiùt  U  première  dc€a« 
fixm  ia^^atable  de  tourner  fei  armes  contre  la 
fibetté  pobliqneu    i   . 

Sylla  défen&ar  da  Sénaïf^  &  Marins  pro« 
tefleur  da  Peuple  font^  daits  leurt  poftes  re- 
fpeQ^h^  ààJLX  iyrms  réels ^  quoiqu'ils  fem- 
blem  méprîfer  d'en  prendre  fe  titre  ou  d'en 
ârt^orer  k  pota^  extérienre. 

Ceflr  ainfî  que  les  divert  partis  ont  va 
fê  condulve  cens  qui  chercbôknt  à  envahir 
la  fooveraiiieté^.&  c^efl  ce  que  firent  voir! 
Pififtrateà  Athènes,  Thémiftoçle  en  Sidle^ 
Gofme  de  Medicîs^  Sodwino  &  Savanarole 
à;  Florence,  Ciflrucçio  à  Luqu^ ,  faps  pttl 
ler  des  dangers  auxquels  l'adrefle  de  la^ai*^ 
fon  (i^Orange  à  pu  expo(er  la  Eberté  de» 
I&Uandois* 

Je  prefcrirai  ^  pour  neuvième  &  dernière 
pricautfon  ,  à  toot  Eut  fibre  de  fe  f^ire  une 
Icki  de  regarder  comme  crime  de  haute  tra- 
l\^6m  indigne  d'aucune  grâce  ,  tout  attentat 
amut  l'intérêt  &  la  majefté  du  Peuple. 

Pour  traiter  cet  article  avec  toute  la  clarté 
qu'il  requiert  4  il  me  paroît  indirpenfable  de 
rappeller  ici  les  allions  qui  ^  félon  la  prati- 
que des  Peuples  différens.,^  pnt  été  rendues 
odieufes  fous  le  nom  de  trahifon. 
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.  La  paremîere  dont  parle  rHifloîte  RomaiV 
le,  eft:  la  confpiration  qoe  formèrent  les  6iî 
de  Brutus  pour  remettre  à  mains  armées  Jet 
Targumsfbf  lé  tr/aoc.  Tout  pafoiflbîc  affurer 
l'indulgence  de  la  nouvelle  népobUque  aux 
eofans  de  celui  qui  veinoît  de  lui  donner  nais- 
&nce;  «cependant  ils  furent  tous  itnît  à  mort } 
&  leur  père  parut  lui-même  Je  plus  empreflë 
à  faire?  eiéctiter  cet   arrêt,   quelque  cruel 
qu'il  fut  pour  lai  »  afin  dé  montrer  aux  ûccics 
à.veniriqû!un  pareil  crime  .prii^eroit  à  jamais 
d'efpA^ance  de  *  pardon.  , 

Cette  tentati^^e  portoit  fatils  douté  les  ca- 
raéleres  d'une  vérkable  ^rahifon  jamais  ceux 
qui  voulurent  Tîmiter  par  la  fiiite,  voilèrent 
leurs  dèfleïns  d'une  façon  plus  difficile  à  pé- 
nétrer. Telle  fut  la .  conduite  de  Manlius  & 
Wœlîus ,  cîtoyen^  qui  avoîent'rendu  à  ia ré- 
publique, les  fervîces  les  plus  fignalés,  fur-' 
tout  le  dernier,  qui  avolt  mérité  le  furnon 
de  Capitolinus  ,  en  repoufTant  lès  Gaulois, 
maîtres  déjà  de  Rome,  &vprêts  à  terminer 
fe  deftîn  de  là  république  par  la  ftirprife  du 
Càpitole.^La  reconnoîflance  du  Peuple,  pro-^ 
dîgue  envers  Ces"  deux  grands  hommes  ,  ne 
les  eut  pas  trop  élevés  au«deflus  de  la  iphe* 
'  ■    "^  re 
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re  de;  cicoyén»  ordinairèa,  qu*iU  formèrent 
le  defleiR  d'actenter  à  la  liberté  publique,  & 
mirent  ce  Peuple  dans  la  malheureufe  néces- 
sité de  prononcer ,  les  larmes  aux  yeux ,  l'^r? 
Têt  qui  les  condamnoit  à  la  mort. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  Tefpe^ 
ce  de  trahifon  dont  fe  rendirent  coupables 
les  Décemvirs;  Tite^Live^  Fomponius,  & 
tous  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  l'ancienne 
Rome,  dévoilent  leurs  crimesâc  leur  puni- 
tion. On  y  verra  que  la  république  fe  mon- 
tra en  toute  circonfhmce  également  inflexir 
ble  contre  tous  ceux  de  Ces  citoyens  qui ,  ou- 
vertement ou  par  des  détours  fecrets,  atta* 
querent  une  liberté,  dont  elle  fe  crut  tou- 
jours obligée  de  venger  les  droits,  fans  qu'au- 
x:un  égard  pût  faire  fléchir  fa  rigueur. 

J'ajouterai  à  ces  exemples  de  l'ancienre 
Rome  ce  que  la  politique  dçs  Vénitiens  près- 
crit  à  ce  fujet.  Ce  Peuple  le  plus  fcrupuleu|| 
à  cet  égard  qui  ait  jamais  exifté,  ne  doit  fans 
doute  fa  confervation  ,^  qu'à  la  peine  de  more 
qu'il  fait  indiftinâement  fubir  à  tout  iiomme 
convaincu  d^avoir  confpiré  concfê  la  républi- 
que, ou  d'en  avoir  formé  le  deflein.  Com- 
me cette:  '  févérité  des  Véniciens  s'itend  k 
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plulîears  antres  crimes  fnberdonnés ,   feu 
vais  citer  les  principaux. 

Un  Sénateur,  qui  révèle  les  décifioos  do 
cronfeil,  eft  un  traître  qui  doit  périr  Tans 
miférlcorde.  Cette  rigueur  avoit  été  anté* 
rieurement  en  ufage  dans  la  république  ro- 
maine  qui  n'avoit  trouvé  que  le  feu  ou  h 
gibet  capables  d'expier  une  pareille  faute. 
De* là  le  profond  myftere  qui  ycukiit  Jes  dé- 
libérations du  Sénat,  pulfque  félon  Vaieriot 
Maxinde  liv.  2.  9.  toute  matière  qui  y  étoit 
fy  propofée  ou  débattue  étoic  dans  Tétat  àe 
I»  celles  dont  perfonne  n'avoit  entendu  par. 
9  1er,  quoiqu'elle  eût  été  agitée  dans  aoe 
I,  aflemblée  norabjeufe/'  Cette  coutome  im- 
muable &  précieufe  avoit  fait  donner  aox 
décrets  du  Sénat  Roroain  le  nom  de  Tacha 
parce  que  les  projets  qui  y  écoient  arrêtés 
n'étoient  rendus  publics  que  par  Jeur  ezéco* 
lîon. 

.  La  troidetpe  trahifon  qui  fooniec  toot  Sé- 
nateur &  tout  Officier  de  l'Etat  Vémtioi  a 
une  mon  hofiteufe,  fans  efpoir  de  pardon 
efl:  celle  dont  fe  rendent  coupables,  ceinqil 
enfreignent  la  loi  qui  leur  défend,  fon»quelq«e 
prétexte  que  ce  foit,  de  de^mnir  penfioa. 

\ 
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iiaiVes  ou  de  recevoir  des  gratification  â*aii» 
eun  Prince  ou  d'aucun  Etat  étranger.  Si  en 
effet  les  payens  ont  tôujourscru  que  les  Dieu< 
pouvoient  fe  fléchir  par  des  offrandes,,  quels 
cfifets  funeftes  les  préfens  ne  doivent -ils  pas 
produire  fur  de  iimples  mortels?  Arbitres  dé 
r£tat,  ik^envifageront:  moins  le  bien  natié^ 
liai,  que  ce  qui  peut  flatter  les  vues  de  leurs 
bienfaiteurs  particuliers,  &  ainfi  une  plural!^ 
téiicrvile  étouffera  fouvént  la  voix  de  la  pa* 
trie.  lia  république  de  Vjenîfe.  ne  craint  point 
.  une  trahifi)ir(Lodieufe./;&  les  Etats  qui  veu^ 
lettuégiDcier  avec  elle,  doivent^  aivant  qu^e 
de  s'y  engager,  moins  confulter  ce  que  leuf 
p^metjeur  opidente,  que  ce; qu'ils  doivent 
efpérçf  4e  Jjh iuftice^  de  Içur  caufe.  La  fi^U" 
ç^^  dit  1^4  Je  TbùUy  aura  toujours  beaucoup 
de  facilité  À  gagner  par.  argent  les  Princes  fi; 
les  Etata  d'Italie,  fi  l'on  en  e;Kcepte  la  répi^ 
blique  de  Vénife,  parce  que  celle  «ci  eft:  in«^ 
flexible  clans  fa  rigueur  contre  ceux  de  fei^ 
chefs  qui  reçoivent  uiie  folde  étrangère ,; 
lorfque  dans  les  autres  Etats^  de  pareils  Jachet 
échappent  alTez  facilement  à  la  vengeance^ 
publique.  ; 

Nul  Sénatait  ne  peut,  fans  fe  rendre  cou- 
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pable  d'une. quatrième  efpece  de  tiahifoDi 
avoir  aucune  conférence  fecrette  ,  avec  les 
AmbaiTad^f s,. Minières  ou  Agens  qoe  k$ 
PuiiTances  étrangères  entretiennent  aupiéf 
de  la  république.  On  n'imputera  point  toz 
Vénitiejis  d'être  trop  rigides  en  ce  point,  fi 
4'dn  Élit,  attention  I  que  parmi  les  cl^fii  d'ac* 
cufalions  qui  firent  condamnée  le  ùmeox 
fiamevelt  à  avoir  ]a  tètè  tranchée,  Jes  Hol- 
landois  infifterent  fur  les  conféreocef  ^u'it 
avoiteubs,  &  fur  la  façon  familière  dont  il 
avoit  vécu  avec  rAmbafiadeùr:  JEfpagnol^ 
teulgfé  l'inimitié  qui  étoit  encre  les  deux 
Peuples.        !  .        i    •    • 

Après  ce  hriefexpofé  des  itetirlâ^ns  &  de 
]i  cotiduàte  des  deux  plus  célèbres  jEeats  li- 
bres qui  aient  ptfrii  da^ns  le  knonde,  il  faot 
néceflairement  condure  avec  euz,^tie  le  plai 
fttr  moyen  de  conferver  la  liberté  nationale, 
cft  de  regarder  en  tout  tems  comihe  un  cri- 
me indigne  de  pardon  y  toute  aâion  qui,  fèm* 
,blàble  à  celles  que  l'on  vient  de  rapporter, 
peut  mettre  en  danger  l'intérêt  &  Ja  naajefté 
du  Peuple.  ^ 

L'importance  des  différens  pointa  que  je 
viens  de  traiter  ^  m'ejccufera  fans  doute  d'a« 
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voir  interrompu  rexpafitîon;  des  erreurs  que 
l'uiâge  a  fait  admettre  dans  la  politique,  dont 
je  vais  dévoiler  ce  qui  me  refte  à  combattre* . 

4^.  Lufage  de  décider  les  affaires  par  raifon 
d'Etat^  fans  avùir  attention  à  ce  qu'exigent  les 
loîx  d'une  probti  rigoureu/e^  eft  une  quatrième 
erreur  politique  d'autant  plus  dangereufe, 
qu'elle  femble  avoir  prévalu  ^ur  toute  la 
face  de  l'univers.  ^  ' 

Pour  éviter  toute  méprîfe,  je  dois  préve» 
nîr  que  par  la  raifon  d*Etat  que  je  prétens  con4 
damner,  je  n'entends  point  ces  fages  réfuK 
tats  d'une  prudence  équitable  &  d'une  fainç 
raifon,  puifque  d'eux  feuls  dépend  la  fureté 
des 'Princes  &  des  Etats:  mais  ces  décidons 
foti4ées  fur  des  principes  corrompus,  emplo* 
yés  pour  faire  réuflir  indireâement  d§s  vues 
fecrettes  &  cachées.  Cette  dernière  raifon 
d'£tat  efl  celle  qui  n'a  pour  bafeque  la  volon^ 
té  d'un  minillre^qui  regarde  roccafion  d'aug-* 
menter  fa  grandeur,  d'afibuvir  fon  avarice 
ou  de  fttisfaire  fa  vengeance ,  comme  un  mo-» 
tif  fuffifant  pour  exécuter  un  projet,  qui 
peut  être  de  quelque  avantage  aéèuë),  mais 
qui  eft  efFentiellement  oppofé  aux  préceptes 
divins  ou  aux  lois  de  la  probité  &des  nations, 
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Je  vais  tâcher  de  la  faire  connotire  par  Ici 
traits  qui  lai  font  les  plus  naturels.  Cette  rai- 
fon  d'Etat  commande  avec  le  plus  d'empire 
fie  eft  confukée  iivec  le  plus  de  foinr  ame  de 
l'Etat^  elle  en  règle  les  mouvemens  &  preC- 
crîc  les  moyens  de  maintenir  fa  gloire;  eDe 
€&  chargée<ie  répondre  aux  obje£lions  &  de 
décider  les  querelles  auxquelles  la  mauvaife 
adminiflration  peut  donner  fujet:  c*eft  elie 
qni  fait  entreprendre  la  guerre  ^  mettre  des 
impôts  y  expofer  ou  foufbaire  les  criminels  à 
la  rigueur  des  lois  9  envoyer  ou  recevoir  des 
Ambafladeurs* 

C'efl  elle  qui  autorife  le  politiqae  à  fe  dd^ 
dire  de  ce  qu'il  avoit  avancé  ,   i  renveriet 
Pouvrage  qu'il  venoit  d'élever,  à  abandon- 
Ber  les  anciennes  coutumes  pour  en  fubfti- 
tuer  de  nouvelles,  &  à  trouver  de  la  con. 
formité  entre  les  chofes  les  plus  di/parates. 
Lui  propofe-t;on  une  difficulté  qui  fembte 
d'autant   plus  înfurmontable ,  que  les  \oi^ 
divines  ne  l'ont  point  prévue  èc  que  Tanri- 
quité  n'en  offre  |)oînt  d'exemples?  elle  dé. 
couvre  à  l'inftant  mille  moyens  de  h  réfou- 
dre qui  échapperoient  à  un  cœur  droit  & 
ûncere.    Cette  fouveraine  abfotae,  que  jet 
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luliens  appellenc  ragghne  di  Jldio  ,  paroît 
tantôt  avec  la  férocité  d*un  SoJdac  &  tantôt 
avec  la  lâche  timidité  d'un  courtifan  ;  elle 
affefle  dans  une  circondance  le  tari  folâtre 
d*un  hiftrion,  &  dans  l'autre  la  gravité  im* 
pofante  d*un  magidrat;  elle  ^(l,  en  un  mot, 
plus  variée  dans  fes  formes  que  la  lune  ne 
paroît  inconfiante  par  fes  phafes. 

Yoilà  cette  raifon  d'£tat  à  laquelle  on 
peut  oppofer  une  méthode  bien  plut  excel- 
lente, qui  confide  à  mettre  toute  fa  con- 
fiance en  Dieu,  lorfque  Ton  fe  trouve  dans 
la  néceflité  de  faire  des  aâions  vigoureufes 
qu'exige  la  judice  ;  c'ed  alors  que  la  pro- 
bité fatisfaite  dira,  fia$  jufiitia    6?  fraStus 
illabatur  orbis.  Qu'un  homme  fe  CQnduife  fé- 
lon les  loix  de  la  plus  exa6le  droiture,  qu'il 
foit  fidèle  à  remphr  fes  promefles  &  inébran- 
lable dans  fe&  principes ,  il  verra  fans  s*é- 
Qiouvoir  toutes  les    puiflances   paroître  ar« 
mées  contre  lui ,  parce  qu'il   fait  que  Dieu 
feul  ed  capable  de  le  foutenir.    £n  ne  s'é* 
cartant  jamais  des  voies  que  l'être  fuprême 
lui  a  tracées,  il  aura  la  confolation  de  mar« 
cher  d'un  pas  ferme,  fans  être  agité  par  ces 
ijKjuiétudes  dévorantes  qui  troublent  Iç  fuc« 
I  Z  4 
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afFraochis  :  mais  on  fait  ce  qui  lui  en  airriva. 

Ce  futcefce  raifon  d'£càc  qui  engagea  Saîil 
à  épargner  i^gag  &  à  tramer  la  perte  de 
David.  Elle  porta  Actiitopcl  ï  confeiller  k 
Abfolom  le  crime  qu'il  commît  ,  en  abufant 
des  concubines  de  fon  père ,  en  préfencç 
de  tout  Ifraël.  Elle  fit  encrer  Abner  dan» 
le  parti  de  la  maifon  de  Saîil  ,  &  décida 
Joab  à  le  tuer  dès  qu'il  fut  devenu  fon  rival  ; 
mais  perfonne  n'ignore  la  fin  f unefte  qu'ils 
eurent  tous. 

Cette  r^ifon  d'Etat  fit  que  Salomon  prît 
un  léger  motif  popr  faire  périr  Adonijahj 
quoiqu'il  lui  eût  antérieurement  accordé  uù 
généreux  pardon.  Cette  raifon  d*Etat  per* 
fuada  a  Hérode  d'attenter  à  la  vie  du  Chrift  ^ 
dès  qu'iPfut  indruit  de  fa  naiiTance,  &  fut 
la  feule  caufe  de  l'union  de  ce  prince  &  des 
juifs ,  pour  faire  foufi'rir  une  mort  honteuft 
à  ce  -Sauveur  des  hommes,  qui  a  été  fuivie 
de  la'  punition  des  Hébreux  ,  dont  la  ville 
fut  détruite  &  la  nation  difperfée. 

Cette  raifon  d'Etat  e(l  le  fondement  de 
Talliance  étroite  que  le  Pape  &  les  Cardinaux 
entretiennent  entre  eux  &  les  Princes  de 
leur  communion ,  pour  maintenir  les  Peuplés 
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dans  un  état  d'efdavage ,  aflbciatîon  fatale 
qui  doit  tôt  oa  tard  occafionner  leur  ruîae. 

Cette  raifoQ  d'Etat  engendra  les  croifadey 
qui  coûtèrent  tant  de  millions  d'hommes  k 
TEurope  excitée  par  les  Papes  à  cespréten* 
dues  faintes  entreprifes,  formées  d'une  part 
pour  mettre  les  Princes  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  s'oppofer  aux  ufurpations  des  Pon« 
tifes  y  &  de  l'autre  pour  ôter  aux  Peuples  la 
facilité  de  fecouer  )a  tyrannie  fous  hqaelk 
lek  Princes  les  faifoient  gémir. 

On  s'eft  fervi  de  cette  raifon  d'Etat  pour 
judifier  les  crimes  atroces  que  commit  Ce* 
ÙLT  Borgia,  &  les  torrens  de  fang  dont  U 
inonda  une  province  d'Italie:  mais  la  pro» 
vidence  le  retira  de  defius  la  terre,  avant 
qu'il  pût  jouïr  du  fruit  de  Tes  forfait^ 

Le  même  démon  conduifit  fienri  IV. 
aux  pieds  des  autels,  pour  y  abjurer  fa  re« 
ligion  &  reconnoître  l'autorité  du  Pape.  Il 
prétendoit  fe  mettre  à  l'abri  de  la  vengeance 
d'une  feâe,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  enfon- 
cer  le  poignard  dans  le  cœur. 

Cette  raifon  d'Etat  rendit  Richard  l'aflaffin 
de  fon  propre  neveu,  mais  la  vengeance  di- 
vine le  pourfuivit  même  après  ùl  mort»  ' 
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Cette  raifon  d*Etat  mit  le$  armes  à  la  main 
d^Henri  VII.  pour  détruire  la  famille  de? 
fjantagenet,  &  porta  fon  fils&fon  fucces- 
feurà  rougir  les  échaffauts  dufang  d'un  grand 
nombre  de  fes  fujets,  qu'il  perfécuta  tour-à^ 
tour,  foit  qu'ils  profeflaflent  la.  religion  pro- 
teftante,  ou  qu'ils  demeuraflent  conflamment 
attachés  aux  dogmes  de  réglife  de  Rome. 

Efclave  de  cette  même  raifon  d'Etat,  les 
injuftices  de  Marie  furpaflerenc  celles  de  fon 
père,  &  les  vertus  de  fa  fœur  qui  lui  fuccéda 
ne  purent  n^ême  en  effacer  la  mémoire.  Si 
la  glorieufe  Elifabeth  s'eft  expofée  aux  re« 
proches  de  la  poflérité,  ce  ne  fut  qu'en  pré- 
férant cette  raifon  d'Etat  aux  vrais  intérêts 
delà  religion,  par  la  proteftion  qu'elle  ac- 
corda ouvertement  à  l'ordre  des  Prélats, 

Cette  princefle  à  fa  mort,  ne  laiflant  au- 
cun héritier  de  la  maifon  d'York ,  préfentoit 
une  occafion  favorable  d'abolir  la  Monarchie, 
C  cette  perfide  raifon  d'Etat  tfavoit  perfuadé 
aux  Anglois  de  mettre  leur  couronne  fur  la 
tête  de  Jaqyes  Roi  d'Ecoffe.  Ce  Prince  cA 
fit  la  règle  de  fa  conduite  &  y  facrifia  égalei^ 
ment  ce  qu'exigeoient  les  intérêts  de  la  foi 
^  les  règles  de  la  probité..  Il  en  convainquit^ 
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TEurope  entière,  lorfqu'il  abandonna  la  caa- 
fe  de  Dieu  liée  avec  celle  de  TEieSeur  Pala- 
tin, fous  le  prétexte  d'être  fidèle  auxenga. 
gemens  qu'il  avoît  contradèés  avec  la  maifoo 
d'Autriche. 

Cette  même  raifon  d'Etat  aveugla  tellement 
fon  fils  que,  dans  le  deflein  d'abolir  la  reli. 
gion  &  la  liberté  de  fon  pays ,  il  entreprit 
une  guerre  qui  lui  coûta  la  vie  &  devint  Ja 
fource  des  malheurs  qui  n'ont  cefle  d'accabler 
fa  famille. 

Ces  traits  d'hiftoire  fuffifent  pour  démon- 
trer que  préférer  dans  fa  conduite  cette  rai- 
fon d'Etat  aux  loix  de  la  juftice,  c'eft  don* 
ner  dans  une  erreur  politique ,  qui  eft  toa* 
jours  fuîvie  d'un  châtiment  exemplaire; 
puifque  par  «tout  on  la  voit  précipiter  la  roï. 
ne  des  particuliers,  des  familles  ou  des  na- 
tions qui  l'ont  fuivie. 

5®.  Une  nouvelle  erreur  très  préjudiciable 

ce  feroit  de  confier  à  un  ffUl  b(mme ,  à  une  Jade 

famille  y  9u  à  pkfiears  familles  cmjlamment  urnes 

à  cet  effets  la  puiffance  ligiftasive  &  exéaaricê 

de  VEtat. 

La  première  eft  une  autorité  abfolue  de 
faire,  d'interpréter  &  d'annuller  les  loîx. 


^  qu'un  goùverfleipeât  bien  adminîllré  n'a  ja- 
[^  mais  confiée  qu'à  des  confeîls  faprêmes,  ou 
'^  à  des  afTemblées  d^  Ja  nation ,  dont  les  mem- 
^  bres  dévoient' fe  i^hangér  régulièrement  par 
l'éleflion  libre  qu'en  failbit  le  Peuple. 

La  féconde  qui  émane  de  la  première,  don- 
,  .ne,  ou  à  dAe feule  perfonne  qù'ejle diflingùe 
.par  le  nom  de  Prince ,  ou  à  plufieurs  qu'elle 
'   appelle  Sénateurs,  le  droit  dç  faire  e|:écu ter 
les  loix  qu'elle  a  faites  pour  l'avantage  du 
gouvernement.  ; 

: .  Il  fuit  de  cette  double  expofition  que,  fans 
des^  cas  abfolument  extraordinaires,  on  ne 
peut  unir.  ces.  d^uxpuiffances .  dans  me  même 
<;l^e  de  citoyens,  fansi  eipofer  VKmt  faix 
ptus  grands  dangers. 

.Si  ttk  effet  les  légiflateurs  qui  forment  le 
tribunal  fuprêmç  de  la  nation ,  écoieut  en  me- 
liie  ten»  lei  difpenfaçeurs  con/feots  de  la  ju- 
ftice  ;  le  Peuple,  fe  verroit ,  par  une  coi^fé- 
cfuence  néceflaire,  privé  de  toute  reflburce 
pour  obtenir  la  réparation  d&s  griefs  dont  il 
auroit  à  fe  plaindre.  Admettre  un  pareil  pa« 
radoxe,c'e(l  fapper  la  politique  dans  fei  fon* 
démens;  puifqu'elle  a  toujours  fuppofé  qu'il 
fe  trouvoit  des  magiitrat^  capables  de  com« 


^66       La    Co» srir  vriùn 

mettre  des  aâions  injuftes^  &  que  daiucô 
cas  elle  a  dû  préfenter  au  Peuple  un  mojai  de 
fe  mettre  à  Tabri  des  effets  de  leur  'làpiti 

Il  eft  certaiii^  qu'il  n'a  jamais  ezifté déla- 
tion libre  qui  n'^it  fcrupûleiifement  tem  cei 
deux  puiflances  dans  les  mains  de  perfom» 
différentes;  de  façon  que  les  officiers  dor* 
gés  de  £ûre  les  loix  qui  doivent  régler  Tado» 
tiiftratîon ,  ne  fuffent  jamais  ceax  gui  (fc 
toient,  en  y  obéîflant,  \neiHer  kce  qack 
Peuple  8*y  conformât.  Par-là  on  voyoii  h  na- 
tion toujours  heureuie,  parce  que  ceux  o^m 
a  voient  la  manutention  de   la  dîfcipline,  ne 
pouvoîent  jamais  s'affranchir  de  ràbligatm 
de  tendre  kromptè  au  dribunal  faprême  de  la 
légiHature.    On  remarquera  de  plos  qaeki 
roii  ou  kife  magiftrats  héréditaires  ]fonc> 
mats  pi^^^rcer  une  autorité  abfoluè  fark 
Peuple,  qu'ils  niaient  eu  auparavant  Tadrdft 
de  fe  rendre  dépofitaires  de  ces  deux  pdfio- 
ces.   Ils  n'y  foùt  parvenus  que  par  degrés  in- 
A^nfibles,  &  c'efl;  en  les  imitant  que  s'eft  in* 
troduit  le  gouverneitient  arbitraire  des  Mo- 
narques ,  qui  ont  affujetti  l'univers  en  dé- 
pouillant les  Peuples  de  leur  liberté. 

Cicéfon  dans/ou  rliv.  de  qffk.  &  dém^fm 
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3*  de  kgib,  en  pariant  de  la  première  inftîtution 
des  rois ,  fait  yoir  que  le  premier  moyen  dont 
ils  fe  fervirent  pour  foire  taire  Tautorité  fa» 
crée  des  loix^  &  y  fubftitaer  leur  caprice  ar^ 
bitraire,  fut  de  réunir  en  leur  perfonne  la 
double  puifTance  de  donner  des  loix  &  de  les 
faire  exécuter.  Quelle  fut  la  cohféquence  de 
cette  conduite?  On  ne  vit  plus  qu'injuftices^ 
&  injudices  dont  il  fut  toujours  impofliblc 
d'obtenir  aucune  réparation ,  jùfqu'à  ce  que 
le  Peuple  fentit  la  néceffité  d'avoir  des  loiSt 
qui  fixaflent  la  forme  de  fon  adminiflration. 
Ce  fut  alors  qu'il  indicua  les  aflemblées  fuc^ 
ceilives  de  la  nation  en  lui  donnant  le  pou^ 
voir  légîflatif,  &  que  par  ce  moyen  les  rois  ; 
dans  les  Etats  où  ils  furent  confervés,  virent 
leur  puiiTance  tellement  reftreinte,  qu'ils  ne 
pottvoient  plus  rien  faire  dans  legouveme% 
ment  qui  ne  fût  cbnforme  à  Tes  loix ,  dans  la 
crainte,  s'il  s'en  écartoient,  de  voir  leurs 
fautes  déférées  aux  aflemblées  fuprémes  qui 
avoientle  droit  de  les  en  reprendre  &  de  les 
corriger.  Les  anciennes  hiftoires  d'Athènes, 
de  Sparte,  Sr  des  autres  contrées  de  la  Gre^ 
ce,  font  voir  qu'elles  eurent  toutes  la  maxi4 
me  confiante  de  ne  pc(int  confondre  la  pais» 
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Êuice  légiflative  &  exécotrice;  car  qaelqoe 
différence  qu'il  y  eût  âans^lear  forme  d'admî- 
niHrations,'  elles  jonirent  toutes  d'abord  plus 
ou  moins  de  lear.lift)erté ,  ju^uç^  aaz  diver- 
fks  époques  fatales  qui  les  foatnirentau  joi^ 
des  Tyrans.       * 

'  Le  Sénat  de  Rome  dans  Ton  enfance  ne  ba* 
lança  pas  4  mettre  en  pièces  Romalus  fou 
premier  roi ,  parce  qu*H  s'étoit  arrogé  le  pou- 
voir  aihitraire  de  faire  les  loiic  &  d'en  régler 
^exécution  au  gré  de  fon  caprice;  &  Tite- 
Live  attribue  l'expulfion  du  dernier  des  Tar- 
quins  à  la  manière  odieufe,  dont»  auteur  des 
]oix,il  difpofoit  ctel'obéiflance  qu*onleur  de* 
voit,  félon  les  purs  mouvemens  de  fa  voloa- 
té,  &  inçmfuko  Senatu^  fans  prendre  l'avis 
du  Sénat.  Mais  ces  Sénateurs  eiot-mémes  ne 
fe.  virent  pas  arbitres  de  la  nation  par  Tabo* 
liflemènt  de  la  royauté  que^  devenant  chaqae 
jour  pfais  hardis  9  ils  parvinrent  à  réunir  cette 
double  puiiTance  fous  leur  autorité,  ce  qoi 
enflamma  le  défefpoir  du  Peuple  à  un  tel  de- 
gré,  qu'il  fe  détermina  à  les  en  dépouiller, 
pour  confier  1^  partie  Jégiflative  aux  aifem* 
Uées  générales  :  &  en  partageant  l'exécution 
des  loix  entre  les  Sénateurs  &  les  Officiers 

qu'ils 
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qu'ils  jugèrent  à  propos  de  créer  à  cet  effet. 
L'Etat  fe  vît  fatîsfait  &  couvert  de  gloire 
pendant  plufieurs  années  que  dura  cette  heu- 
reufe  conditution,^  qui  auroit  continué  fans 
doute, (i,  à  force  dé  fubtilités,  de  décours  & 
d'adreiTe,  le  Sénat ,  en  fe  remettant  dans  la 
inalheureure  pofTeflion  de  Tezercice  de  ces 
deux  pouvoirs,  n'eût  introduit  le  défordre 
&  la  confufion. 

Les  Empereurs  qui  aflujettîrent  enfuite  le 
Peuple  &  le  Sénat,  aflez  hardis  pour  avoir 
ufurpé  la  première  place ,  ne  le  furent  pas 
aflez  d'abord  pour  tout  foumettre  à  leuf  vo- 
lonté arbitraire.  Ils  crurent  ne  pouvoir  par* 
venir  à  ce  defpotifme  qu'en  accoutumant  par 
degrés  leurs  nouveaux  fujets  à  devenir  infen* 
fibles  à  la  perte  de  leur  liberté  ;  &  ce  fut  alors 
feulement  qu'ils  commencèrent  à  manifefter 
hautement  leur  réfolution  de  réunir  en  leurs 
perfonnes  le  droit  de  faire  &  d'exécuter  les 
loix  félon  leur  bon  plaifir,  fans  reconnoître 
d'autorité  fupérieure  à  laquelle  ils  duflent 
compte  de  leurs  aétions;  &  Rome  dés  «lors 
perdit  fa  liberté  pour  jamais. 

Mais  en  nous  rapprochant  de  l'Europe ,  on 
voit  que  Venife,  en  donnant  «a  feul  Sénat 

Tome  FI.  ^  Aa 


compofédefaNoblefre,  la  difpofitîon  des  pois- 
fances  légUlacives  ôc  exécutrices ,  n'efl  ja- 
mais  parvenue  à  ce  degré  de  liberté  dont  oni 
vu  jouir  Florence 5  Sienne,  Milan  &  les  antres 
^tats  d'Italie ,  jufques  au  moment  où  ils  en  fo- 
rent dépouillés  par  des  citoyens  qoi ,  en  s'em- 
parant  de  ces  droits  incompatibles,  en  ofnr* 
perent  la  fouveraineté  fatis  le  titre  de  Dact 

De  tous  les  Etau  de  cette  partie  du  monde. 
Gênes  eft  la  feule  république  qui  en  ait  con- 
fervé  Teflence ,  en  faifant  conitamment  dé* 
pendre  la  légiflation  de  Tes  aflemblées  fuprè- 
mes,  &  en  continuant  à  fon  Duc  dtniaire  & 
au  Confêil,  le  droit  excluiif  de-faire  exécuter 
les  loix.  Ceft  aa  maintien  de  cette  jatte 
diftribution,  que  Genesdoit  principalement  le 
bonheur  qu'elle  a  eu  de  fe  fouftraire  aux  Ty- 
rans qui  ont  mis  l'Italie  dans  les  fers. 

Ceft  en  envahiUknt  ces  deux  pouvoirs  que 
les  Grands* Seigneurs  ont  établi  leur  defpo- 
tifme ,  ôc  que  les  rois  de  France  Se  d'£fpagoe 
font  devenus  des  Monarques  abfolus ,  malgré 
les  obftacles  que  de  toute  antiquité,  les  Peo- 
^  pies  de  ces  deux  royaumes  avoient  mis  a  oft 
pareil  excès  de  pouvoir. 

Ambroife  Morales,  &  Mariana  conviens 
nent  que  k$  anciens  Efpagnols  avoient  des 


aflemblées  générales  de  h  Natk)Q  »  auxquelles 
il  appartenoit  de  £ure  des  loiz,  &  que  leur 
Monarque  n'étoit  qu'un  Officier  éleâif  char* 
gé  de  les  faire  exécuter,  &^ui  devoit  comp- 
te  de  fa  conduite  à  lapuifFancelégiflative, 
qui  avoit  même  le  droit  de  le  foumettre  à  la 
févérité  des  jugemens  qu'il  lui  plaifoit  de  pro- 
•noncer.  L*Arragon  jouît  de  ce  précieux  avan- 
tage jufques  à  fon  union  avec  la  Caflille  par 
le  mariage  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle»  car  les 
projets  de  ce  prince  ayant  mis  fes  fucceifeurs 
en  état  de  donner  à  leur  couronnes  le  droit 
de  faire  les  lobe  &  de  veiller  à  leur  exécution, 
les  Ârragoniens  partagèrent  les  fers  des  Caflik 
lans,  qui  les  uns  &  les  autres  avoient  jufques* 
là  goûté  tous  les  avantages  de  la  libertés  . 
Les  François  ont  peut-être  été  le  Peuple 
le  plus  libre  qui  ait  jamais  exifté  fur  la  terfe^ 
tant  qu'il  a  conftamment  maintenu  la  puiflian<» 
ce  légiflative  dans  l'union  des  trois  ordres  de 
l'Etat.  Son  Monarque,  quoique  L^ame  de  toa« 
te  l'adminiftration,  n'étoit  cependant  en  ef« 
fet  qu'un  Officier  de  la  Nation,  qui  devoit 
obéir  aux  Ibix  qu'il  étoit  chargé  de  faire  exé^ 
cuter.  Louis  XL  fat  le.  premier  qui  troubla 
cet  ordre  merveilleux  en  réuniffant  ces  deux 
Aa  a 
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pinflances  à  fa  coutome;  &  fes  fucceflean 
en  coDfervaor  cette  prérogative,  privèrent  les 
Fraaçois  de  cette  dooce  liberté ,  qo*i]  leur  fe. 
roit  fans  dcmte  encore  facile  de  regagnert 
Vils  avoient  le  courage  de  rappeller  des  ufa* 
ges  ii  chéris  par  leurs  ancêtres. 
Chartes  L  fans  fe  rappeller  qa'un  roi  d*Aii- 
.  gleterre  n'eft  qu'on  premier  Magifbat  hooo* 
ré  de  la  confiance  de  fes  fujecs,  voulut  mar» 
cher  fur  les  traces  du  deftrudtenr  de  la  liberté 
françoife.  Il  tenta  d'ufurper  les  deuzpoiiEuh 
ces  en  abolifTant  les  parlemens:  mais  an  lîea 
de  h  tyrannie  abfolue  &  laquelle  Louis  par« 
▼inty  Charles  vit  trancher  fes  jours  d'ooe 
fiiçon  ignominieufe,  &  put  dès*lors  prévoir  h 
ruine  infiûUible  de  fa  famille.    . 

Il  eft  donc  évident  que  Tintérêt  du  Peuple 
eft  de  ne  jamais  fouffrir  l'union  de  ces  deux 
puiilanccs,  après  avoir  vu  que  dans  tous  les 
âges  &  chez  toutes  les  nations ,  elle  a  toa* 
joun  anéanti  la  liberté  publique. 

<S^.  Une  autre  erreur  qui  a  été  fort  com- 

mnne^dâns  les  anciens  tems ,  iioit  cène  facilh 

ti  que  le  Pétale  awi$  de  fmmettre  à  Im  décifioB  ie 

qiiriquts  wdmiùs^  ce  qui  regardojÊjes  châtrez  m 

Jesintirks. 

Voici  en  effet  un  expofé  des  mauvaifes 


conféqueffces  qui  en  ont  le  plus  ordinaire- 
ment  rérulté.  Les  matières  n'étoient  pas  pro- 
pofées  avec  candeur  ni  débattues  avec  fincé- 
rîté:  on  cherchoit  feulement  à  f^  furprendre 
pour  aflurer  un  projet  chéri  :   nulle  liberté, 
dans  les  fuffrages,  nulle  nécefficé  d'avoir  Iç 
confentement  du   Peuple,  nullçs  aflemblées 
publiques:  on  faifoit  peu  d'attention  aux  in. 
térêts  de  l'Etat  &  l'on  n'envifageoit  que  les 
défirs  du  parti  que  l'on  avoit  embrafle:  fans 
s'inquiéter  dç  l'avantage  du  gros  de  la  JS^a* 
lion ,  pn  ne  paroiflbît  fe  propofer  que  de. 
l'entretenir  dans  la  plusméprifable  ignorance, 
afin  de  le  tenir  dans  un  vil  efclavuge  fous  le 
prétexte  de  Taffujettir  aux  loix  &  de  mainte* 
nir  le  bpn  ordre.    Enfin  de  toutes  les  çonfé« 
quences  détaillées  ci-deflus,  il  n'en  fut  ja« 
mais  de  plus  funçfte  que  la  rivalité,  qui  arr 
Qioit  ordinairement  ces  chefs  les  uns  contre 
les  autres, incapables  devoir  leur  autorité  ba- 
lancée. Il  auroit  peu  importé  à  la  Nation  que 
leur  animofité  décidât  leur  ruine  mutuelle,  fi 
le  Peuple  toujours  forcé  de  prendre  part  à 
ces  divîfions,  fuîvant  que  Je  fang,  ramitié 
ou  l'intérêt  l'attache  à  Fun  ou  à  l'autre  des 
parties,  n avoit  éprouvé  toutes  les  horreurs 
Aa  3 
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înféparablei  des  guerres  civiles,  qui  finiffcnt 
rarement,  fans  que  YEtzt  devienne  la  proie 
d*un  féal  Tyran. 

Athènes  éprouva  ce  fort  fatal,  en  fe don- 
nant trente  chefs,  que  Thiftoire  déOgnefooi 
le  nom  odieux  de  Tyrans.  Ces  trente  mon- 
ftres,  dit  Xénophon,  maîtres  de  toute  ta 
puiflance  de  TEtat,  difcutoient  &  décidoiait 
toutes  les  affaires  entre  eux ,  &  s'ils  affeétoîent 
quelquefois  de  confulter  les  aflemUéer  do 
Peuple ,  ce  n'étoit  jamais  qu'après  s'être  affu* 
rés  des  fuffjrages  d'une  multitude  toujoun 
contrainte  de  fe  conformer  à  leur  volonté.  Si 
par  hafard  il  fe  trouvoit  un  dtoyen  affez  har- 
di pour  cenfurér  leurs  aftions  ou  pour  reven* 
âiquer  les  droits  de  la  Nation ,  il  fe  voyoit 
bientôt  condamné  à  mort,  fous  la  vague  ac- 
cufation  d*ennemi  de  la  paix  &  de  perturba- 
teur du  repos  public.  Nul  de  ces  Tyrans  ne 
put  jouîr  longtems  de  cette  autorité  commo- 
ne,  chacun  défîra  d'en  dépouiller  les  collè- 
gues; &  fi  les  querelles  que  l'ambition  fufd- 
toit  chaque  jour  entre  eux ,  n'eurent  pas  les 
fuites  funeftes  qu'on  en  devoit  natureDement 
redouter,  c'eft  que  le  Peuple  incapable  de 
fupporter  plus  longtems  leur  joug,  courut  aox 
armes,  les  attaqua  de  toutes  partt,  &  leg  mit 
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dans  la  néceffitë  de  fe  réunir  pour  leur  dëfen- 
ce  mutuelle.  On  voit  donc  que  les  diiTendons 
nées  entre  des  trente  Tyrans  donnèrent  lieu 
à  une  guerre  civile,  qui  finit  Ibrfqu'on  les 
eut  bannis  dé  la  ville.  Mais  hélas!  fans  être 
înftruîts  par  ce  qu'ils  veaoient  d'éprouver, 
les  Athéniens  fe  donnèrent  dix  chefs  ,  qui 
animés  du  même  efprit  que  les  trente,  ënga« 
gèrent  à  changer  de  nouveau  Tadminidration, 
qui  parut  toujours  incertaine,  jufques  à  ce 
qu'un  feul  tyran  parvint  à  fe  faire  conférer  la 
difpoCtîon  arbitraire  de  toute  l'autorité. 

Il  ne  fut  jamais  de  nation  même  fauvàgt 
qui,  après  avoir  éprouvé  les  funefleè  înton* 
véniens  qu'entraîne  une  lâche  docilité  à  fe 
foumettre  aveuglément  aux  projets  que  l'or- 
gueil fuggere  aux  particuliers  puiiFans,  n'ait 
paru  congibattre  d'émulation  avec  les  plus  ci< 
vilifées,  pour  corriger  une  pareille  erreur, 
en  n'épargnant  aucun  moyen  defe  remettre 
en  pofleffion  de  fon  autorité  primitive,  & 
faire  revivre  la  majefté  de  fon  Peuple,  en 
rëtabliflant  lei  aifemblées  fuprêmes  dans  tous 
leurs  droits, 

Hérodpte  rapporte  liv.  t.  que  les  Egyp* 
tiens  ayant  aboli  la  monarchie  après  la  mort' 
A  a  4 
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du  Roi  SéboBy  par  une  rfrtT^rjtiaa  ^ 
doit  la  liberté  auPoipie,  ihiniFuiTifiii  fad- 
TninitTraraHi  des  afEiirei   k  dooe  iusmaa 
j* m  liant»  ^  ^a£  ne  fe  fuieuL  pas  ibb  en  éoc 
de  ne  rien  ledooCEr  da  Peuple,  (pilh  fk dL* 
▼iiexent  entxe  esx  pour  decennînor  b.  pst 
ipe  chaaui  amok  dans  le  GoaveniearK. 
Ceœ  dilborde  entre  les  chefs  oicraùa  k 
Penpie  dans  one  gnene  ,  qaî  ne  fink  oa  et 
I&ilanc  tmtte  rantorité  encre  les  nsôs  dr 
Piâsmieticns  ^smqoeor  de  toas  fês  CTfffgi^ 
DeooQsIeseiEBipIesqae  je  poutRU  dcer, 
3  n^en  dl  poinc  de  plus  frappait  qise  oeU 
cfes  ^"Tx  trimii^ if ats  de  Rome.     Le  ufvnntT 
^^nm^ni«fi  de  Foulée»  Céfsr  &  Oadius  oa 
d^abord  à  la  icpahiiipie  la  coonoiflânce  tfid* 
]e  z^oic  eue  dû  afEures,  qœ  ces  trois  hom- 
mes slabinzerent  trilenient  à  décida'  eacrt 
eiix,  qu*on  ne  lesvit  jsaais  ailëmfaler  le  Peopk 
peur  réqaerir  ion  opinion  »  ^*antant  qu'ai 
vouloient  donna  une  apparence  de  l^aEté  & 
quelques  projets  dangereux.  Trois  peribom 
convenues  entre  eUéS  que  rien  ne  le  feiott 
dans  la  repabiiqae  qui  ne  répondit  à  leon 
vues  panicolieresy  ne  purent  voir  la  fadlité 
du  Fcople,  fans  qoe  chacune  d'entre  eDes  n*ér 
prouvât  un  défir  gmbiôenx  de  s*éfeyer  for  les 


k-^ 


d'vnb  Réfubliq^uc.  377 

dëbrif  de  Tes  collègues.    A  Tinflant  l'univers 
ell  déchiré,  tout  prend  les  armes,  &  le  fang 
ne  cefle  de  couler  que  par  la  mort  de  Pompée 
,  &  rétabliffement  de  la  tyrannie  de  Céfar. 
La  mort  tragique  de  ce  dernier  donna  lieu 
au  fécond  triumvirat,  par  lequel  06Uve,  Lé- 
'  pide  &  Antoine  s'emparèrent  de  la  puiflance 
fuprême  &  partagèrent  entre  eux  Fempire 
de  l'univers.     Une  pareille  diftribuCîon  de. 
voit  fatîsfaire  Torgueil  de  chacun;  cependant 
Augufte  impatient  de^e  pas  jouir  de  toute 
l'autorité  dont  Céfar  avoit  été  revêtu  ,  fe 
brouilla  avec  Lépide,  le  |)ourfuivît,  le  fit 
prifonnier  &  le  retint  dans  une  étroite  cap. 
tivité.    Enflé  de  ce  premier  fuccès,  il  crut 
y  voir  une  facilité  à  fe  défaire  d'Antoine: 
on  arme  de  toutes  parts ,   la  guerre  civile 
recofcimence ,  Rome  &  l'univers  entier  pren- 
nent part  à  la  querelle,  enfin  une  bataille 
décide  du  fort  des  compétiteurs  ;  Antoine 
vaincu  fe  donne  la  mort,  lorfqu'Augufle  mar- 
che à  Rome  viûorieux  s'aiTeoir  fur  le  trône 
impérial ,  Tobjet  de  fes  defirs  &  de  fes  travaux^ 
L'Hifloire   d'Angleterre    en  fournît    uq 
exemple  qui  mérite  d'être  rapporté.   Sous  Iç 
règne  d'Henri  III.  il  s'éleva  une  difpute  eiri 
A  a  5  ^ 
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tre  le  Prince  &  les  Barons  de  fon  Royaume 
concernant  leurs   droits  refpeâifs  &  ceaz 
du  Peuple:  le  Roi  fe  vit  dans  la  néceffittf  de 
céder,  mais  les  Seigneurs ,  au  lieu  d'affran- 
chir la  Nation,  s'enàparerent  de  tonte  Fan- 
torité,  en  choiGflont  parmi  eux  vingt -quatre 
tyrans,  qui  fous  le  nom  de  confêrvateuis da 
loyaume,  difpofoiènt  de  tout   à  leur  né 
fans  avoir  égard  aux  réfolutionr  des  parle» 
xnens  dont  ils  caflblent  même  les  décrets  â> 
crés.    Incapables  de  conferver  longtems  Tm. 
térêt  qui  le$  uniflbit ,  ils  fe  dîvifcrent  & 
vingt  furent  obligés  décéder  à  JapuifTancc 
des  Comtes  de  Leicefter,  Gloucefler    He- 
reford  &  Spencer ,  dont  les  trois  daniers 
mêmes  plièrent  enfuite  fous  l'afcendant  de 
Simon  de  Montford  Comte  de  Leicefter,  jirf. 
qu'à  ce  que  celui  de  Gloucefler,  jaloui  de 
fon  autorité  le  pôurfuivit ,  l'attaqua  &  Je 
fit  mourir  les  armes  à  la  main,   ce  qui  mit 
le  roi  dans  le  cas  de  regagner  la  pui/Tance 
dont  il  avoit  été  dépouillé ,  &  même  d'aug. 
inenter  les  prérogatives  de    fa   conronne. 
tPout  ce  que  le  Peuple  Anglois  obtint  donc 
iaps  cette  drconftance,  par  l'effuCon  de  tant 
de  fàng",  ce  ne  fut  qu'un  changement  d'eA 
davage,  qui  le  fit  paffer  du  joug  d'un  tynm 
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fous  celui  de  vingt  quatre,  qui  par  leur  pro* 
pre  inimitié  fe  réduifirent  à  quatre, forcés  de 
céder*  au  despatifme  de  Montford,  dont  la 
mort  ouvrit  un  nouveau  champ  à  la  tyrannie 
d'Honri.  Si  ces  prétendus  défenfeurs  de  leur 
patrie  avoient  été  animés  par  des  principes 
équitables,  loin  d'envahir  une  autorité  abfo» 
lue,  ils  auroient  rendu  à  la  Nation  l'exercice 
de  fa  liberté ,  en  lui  donnant  une  jufte  préé* 
minence  fur  la  prérogative  royale  parrétablis^* 
fement  d'affemblées  générales  compofées  de 
membres  choifis  fucceflivemént  &  régulière* 
ment  i^ar  le  Peuple.  Une  conduite  fi  digne 
d'immortalifer  lebrs  noms  aurôit  prévenu  tous 
les  malheurs  dont  je  viens  de  donner  un  légei 
tableau.  La  terre  n'auroit  point  rougi  du  lang 
de  leurs  concitoyens,  leurs  perfonnes  auroient 
été  à  l'abri  de  tout  danger  ^  la  monarchie  au> 
roit  perdu  fon  exiftence,  eu  dû  tnôiQsauroît 
été  refferréedans  de  juftes  bornés ,  &  je  Peuple 
en  pofleffion  de  fa  liberté ,  n'auroit  pas  été  eÉj 
pofê  à  ces  aâes  de  despotisme  qui  l'ont  hàt 
gémir  fi  bngtemsfoûs  Henri^  les  Princes  de 
foù  fang  qui ,  en  héritant  de  fa  couronne ,  on; 
eonftammebt  fuivi  fes  maximes  corrompues.  ' 
Quoique  l'univers  n'ait  ceflfé  de  produira 
des  exemples  de  cette  efpece,  je  crois  devoir 
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me  borner  à  ceux  que  je  viois  de  rappcmer, 
parce  qa*ib  prouvent  fuffifamment  qa*iin  do 
principaux  vices  de  la  polÎQqae  eft  de  hîffir 
la  dispofition  des  aflFaires  de  des  intérêtrda 
FenfdeaaJQgenient  ifoléde  quelques  individos^ 

7*.  Du  VatpU  Bbrt^  quife  laiffi  ccmàmn  fv 
n  e/prir  defaàim  au  àiparti^  fait  une  polid- 
que  enmaUa. 

Si  Ton  vent  exaâement  connoître  ce  qœ 

Ton  doit  entendre  par  le  mot  de  faâîoo,  & 

qod  parti  mérite  le  nom  de  faâîeiiz  dans  on 

Etat  divifé,  il  faut  être  d'abord  parÊutaneiit 

isfbuit  des  véritables  intérêts  nadonauz;  & 

alors  ii  Ton  découvre  des  defleins,  des  ans, 

des  aâions  qui  combattent  ces  intérêts  réds 

&avou<s  psir  U  cQnfijtution ,  on  çn  peut  iih 

failUblement  cocdure  qi(*il  y  a  une  iaâîoo 

&  que  les  citoyens  qui  les  donnent»  les  fool 

ou  les  protègent ,  compofeqt  le  parti  fio 

deux  «  qui  eft  toujours  d'autant  plus  à  ciain* 

die  que  les  dilTenGons  intérieures  qui  en  font 

h  fuite ,  en  déchirant  l'Etat»  le  Ûflênt  à  k 

merci  de  tout  ennemi  domeflique  ou  étiaih 

gcTt  &  expofent  nécefiâirement  a  une  défo- 

lation  toujours  lamentable ,  les  biens  ,  kt 

jours  &  la  liberté  du  Peuple. 

L'hiftoire  rçnaine  n^porte  une  hSùoa 
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réelle  dans  la  conduite  des  Décemvîrs,  qui 
chargés  de  l'adminidration  publique  pour  un 
temslimité,  ne  voulurent  point  à  fon  expi- 
ration, remettre  le  dépôt  qui  leur  avoît  été 
confié.  Loin  de-réfigner  leurs  emplois,  îlsfè 
liguèrent  entre  eux  pour  perpétuer  leur  domi- 
nation, fans  aucun  égard  à  la  loi  qui  décla» 
roit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  république 
que  les  fujets  élus  pour  remplir  leurs  places» 
n'y  fufTent  jamais  continués  pendant  plus  de 
douze  mois.  Le  principal  promoteur  de  cette 
^ntreprife  téméraire  dea  Décemvîrs  fut  Ap- 
pius-Claudius,  qui  crut  aifurer  fon  fuccès,  en 
gagnant  le  corps  de  la  NobleiFe,  par  la  pro* 
'latSé  favorable  à  fon  aiftbicion ,  que  fes  col- 
lègues &  lui  feroient  caufe  commune  avec  le 
Sénat  &  lui  foumettroient  le  Peuple  &  fes 
Tribuns ,  en  aboliflant  Tufage  de  coitvbquer 
les  aflemblées  fuprêmes  de  la  Nation.  Le  Sé- 
nat fe  laifla  féduire  par  cet  artifice;  mais  le 
Peuple  en  évita  les  dangereufes  conféquencej 
en  dépouillant  de  leur'  autorité  ufurpée  Ap« 
pi  us  &  fes  collègues. 

Les  maux  de  Carthage  &  fa  deftruâion  fu^ 
rent  les  fuites  des  faélionsque  formèrent  dans 
fon  fein  les  intérêts  contraires  d*Hannibal  Se 
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les  plus  raffinés,  ceux  qui  ont  le  mieux  fa  mec* 
tre  en  ufage  cette  mauvaife  foi ,  condamna- 
ble à  fi  jufle  titre.    Mais  dans  la  crainte  que 
ceux  qui  fe  font  fait  une  monftrueufe  habitu- 
de de  cette  pratique ,  ne  penfent  que  ce  foit 
fans  raifon  que  je  m'éleye  contre  eDe,  qu'ils 
jettent  les  yeux  fur  le  portrait  qu'en  trace 
Machiavel.    Comme  la  plus  grande  partie 
de  rhumanité  ell  méchante^   injufte,  tiom- 
peufe,  portée  à  trahir  &  à  furprendre,  il  eâ 
nécelTaire  pour  les  hommes  qui  s'afbtigoeiit 
aux  règles  exaâes  de  la  probité  ,  de  ne  rien 
épargner  pour  fe  fouftraire  k  la  perfidie  qui 
]es  afliege  fans  cefle;  certains,  comme  ils  le 
doivent  être,  que  Thomme,  qui  voudra  n'a- 
gir que  conformément  aux  loix  de  la  plus  fé* 
Tere  équité,  doit  certainement  être  la  viôi* 
me  du  grand  nombre  de  méchans  avec  lef* 
quels  il  doit  vivre.   Qmfe  vinm  banum  mm- 

bus  partibuspriifitmfludet^mmcmè  merMnm 
b(mos  fericlitari  neceffe  eft.  Ceft  impofer  i  toat 
homme  la  néceilité  d'être  perfide  ou  (céléiat 
parce  qu'il  voit  fur  la  terre  de  la  perfidie  & 
de  la  fcélératefle.  Peut*on  jamais  tirer  une 
condufîon  plus  monftrueufe,  digne  feulement 
4e  l'Italie,  au  fein  de  laquelle  cet  auteur  écri- 
^^^"?  .        Les 
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Les  payens  l'avoienc  en  horreur,  ainfi  que 
Je  prouve  la  conduite  des  Romains  qui  regar- 
dèrent toujours  une  probité  fincere ,  comme 
là  règle  de  leur  politique  &  le  fondement  de 
leiu:  grandeur:  fmendo  pietati  fideiqucy Populus 
Romanus  ad  tantumfajligii  pervemrit.  Rome  ne 
dut  fa  grandeur  qu'à  fa  fidélité  dans  fes  enga* 
gemens  &  à  fa  piété  envers  les  Dieux.  J'en 
vais  citer  quelques  exemples. 

Forfenna  rpi  des  l'ofcans,  rédqit  la  ville 

de  Rome  aux  dernières  extrémités  &  ne  con- 

fent  à  la  paix  que  fous  la  condition  de  lui  li« 

vrer  un  nombre  de  vierges  nées  d'un  fang 

noble  pour  dtages  de  l'accompliiFement  des 

conditions  du  traité.    Ces  vierges  font  remi- 

fes  aux  Tofcahs:  mais  bientôt  après  elles  s'é* 

chappent  &  reviennent  à  Rome.  Forfenna  Iss 

redemande:  que  fera  le  Sénat?  Il  fe  voit  en 

état  de  braver  la  vengeance  du  Monarque  & 

de  fe  fouftraire  à  une  condition  fi  odieufe: 

.  mais  fans  prendre  avantage  de  fa  fituation, 

.  fidèle  à  l'engagement  qu'il  a  pris ,  il  oblige 

^  ces  vierges  à  retourner  en  Hétrurie, 

Qui  peut  fe  rappeller  fans  admiration  la 
:  conduite  d'Attilius  Regulus  qui,  prifonnier  à 
.  Cartbage,  obtient  la  permiflion  de  retourner 
.      Tome  VI.  Bb 
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à  Rome  fur  ià'parole ,  pour  £dre  Taloir  psr 
fa  préféQce  les  propofîdoiis^  de  paix  que  les 
"  Ambafladeurs  Carthagmeîs  dévoient  y  fkzrCi 
Il  favoic  qaéj  fi  dks  étaient  acceptées ,  fa  fi* 
bercé  étoit  le  prix  de  fon  fuccès,  lorfqa'a 
ccmtraife  me  mon  accompagnée  d'harrenn 
capab^  de  faire  frémir  rhoaumité,  Fattai- 
doic  dfin9  cette  ville  ennemie^-  Mais  nen  ne 
Tarrece,  il  fortifie  lui-mêine  le  Sénat  dans  ib 
^entimens  de  lefhs,  &  fidde  à  la  parafe,  U 
recoome  à  Carthage ,  préfenter  fon  cofpt  anx 
pointes  signes  qui  dévoient  le  faire  périr. 
Qa^'oo  ne  croie  p»  qoe  cette  fermeté  ait  écé 
reilêrree  dans  ces  deux  exemples,  car  rhiflcûrt 
romaine  foorait  miHe  modèles  de  cette  fidé&- 
té  fi  commoneâ  ce  Peuplé,  -fur  »toat  dans  les 
traités  on  les  figues  qn*il  faifoit  avec  les  Na- 
tions  étrangères. 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  £ure  connotoe 
rexécration  que  mérite  là  doârine  de  ces 
hommes  pervers,  qui  prétendent  que  les  Etais 
ne  font  point  tenus  d'être  fidetes  à  leurs  es* 
gagemens,  qu^en  citant  les  propres  paroks 
dans  lefqueDes  Machiavel  a  ofé  la  tranfinet- 
tre  par  écrit;  &  comme  plufieùrs  Souverains 
ont  cru  devoir  fe  conformer  aux  leçons  per« 
nicieufes  qu'il  en  donne ,  j*y  oppoferai  enfui* 
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Sitje  deux  ou  trois  réflexions,  pour  mettre  le 

cîPeuple  en  garde  contre  les  funeftes  confé* 

^uences  qui  doivent  réfulter  de  ces  içpaximes 

c^mpies.  Voici  comme  il  parle  dans  fon  livre 

^nfame  intitulé.  Le  Prince  Chap.  i8. 

K*    ^Comment  les  Princes  doivent  tenir  leur  parole? 

£,»  Peribnne  ne  fait  difficulté  d'avouer  combien 

«  il  efl  louable  dans  un  Prince  de  garder  fa 

;,^  parole  &  d'agir  en  tout  d'une  manière  fim* 

^9  pie  &  fans  détours  ;  mais  l'expérience  dé- 

i„  montre  de  nos  jours  que  les  Princes  qui  ont 

^  s»  exécuté  les  plus  grandes  chofes,  ont  été 

9  ceux  qui  ont  fait  peu  de  cas  d'être  fidelei  k 

^  leur  parole,  &  qui  ont  fu  avec  le  plus  d'a< 

'  «drefle  tromper  la  crédulité  des  hommes;  au 

19  lieu  que  ceux  qui  fe  font  fcropiileufement 

„  attachés  à  la  droiture,  s^en  font  toujôun 

^  mal  trouvés  à  la  fin.    .     _ 

,,11  efl:  donc  bon  de  remarquer  qu'il  y  a 
„deux  manières  de  combattre,  l'une  par  \tM 
^  loix,  &  l'autre  par  la  force;  La  première  eft 
^  propre  aux  hommes,  &  la  féconde  efl:  celle 
^  des  brutes  :  mais  comme  très  fouvent  la 
y  première  ne  fliffit  pas,  il  efl  befdn  de  re; 
„  courir  à  la  féconde.  H  efl:  donc  bien  impor« 
9  tant  pour  les  princes,  de  diflinguer  les  oc^ 

Bb  % 
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^cafionsoù  îHear  efl:  néceiTaire  defecon- 
^dùre  en  hommes  ou  d'imiter  la  brute; 

^  Les  anciens  leur  en  ont  donné  des  lej^ooi 
^emblématiques,  en  rapportant  dans  leurs 
, écrits  qu'Achille,  &  divers  autres  Princa 
^.avoienc  été  élevés  par  le  Centaure  Chiron. 
^IIs  vouloient;  leur  apprendre  par -là  quek 
19  précepteur  de  ces  grands  homines  ayant  été 
9  demi«homme  &  demi-bête  ^  ils  ne  dévoient 
9 prétendre  à  leur  gloire,  qu'autant  gu'i/s  au- 
croient  faire  ufage  des  deux  natcires,  l'une 
,9  ne  pouvant  longcems  fubii^ter  iâas  le  feçoon 
^  de  l'autre. 

«  Le  Prince  ayant  par  conféquent  on  befoin 
,, néceflaire  de  fe  conformer  à  la  brute,  doit 
jp revêtir  léscaraâeres  du  Lion  &  du  Renard, 
^  car  le  Lion  ne  fe  défend  poin£  des  filets  &  le 
1^  Renard  n'échappe  point  au3c.  Lroups.  Il  doit 
9  donc  être  Renard  pour  connoStre  les  filets  & 
9  Lion  pour  faire  peur  aux  loups.  Il  manqoe- 
^roit  d'intelligence,  s'il  ne  prétendoit  ja- 
I»  mais  s*écarter  de  la  conduite  du  Lion. 

»  Un  prince  prudent  ne  doit  donc  point  te- 
^mr  fa  parole,  quand  fa  fidélité  peut  l'expo  : 
^fer  à  quelque  défavantage^  &  lorfque  \c$ 
^  occafions  qui  l'ont  forcé  à  former  Tengage- 
,»  ment  font  paiTées.^   Cette  maxime  ne  vau* 
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,  droit  rien,  fi  tous  les  hommes  étoient  bons: 
„  mais  comme  ils  font  tous  médians  y  &^que 
^  tu  ne  peux  toujours  lea  obliger  à  tenir  païOf 
^ le,  nulle  loi  pe  peut  te  prefcrire  d'être  fide.- 
9  le  à  la  tienne,  &  tu  ne  manqueras  jamais  dç 
»  prétextes,  pour  autorifer,  durfnoinfs  en  îip- 
j^parence,  ton  infidélité.  J'en  pourrois  donner 
^  mille  exemples  modernes ,  &  montrer  cpm- 
».bîen  de  promefles,  combien  de  traités  ont 
^été  violés  ou  rompus,  par  le  peu  d*égards 
^  que  les  Princes  ont  eu  à  tenir  Içurs  paroles; 
^  &  entre  eux  celui  qui  a  le  mieux  réuflî  à 
30 copier  la  fînelTe  du  Renard,  a  toujours  eu 
^  les  plus  heureux  fuccès. 

^  Mais  il  faut  favoir  bien  déguifer  cet  ef- 
^  prit  de  Renard ,  &  être  propre  à  feindre  &  à 
^diflSmuler;  car  en  général  les  hommes  font 
^  fi  Çmples  &  fi  accoutumés  à  céder  à  la  né. 
^  ceffité  du  moment^  que  celui  qui  veut  trom* 
„per  en  trouvera  toujours  d'autres  qui  fe  lais» 
.  feront  tromper.  De  tous  les  exemples  ré- 
^  cens,  il  en  efl:  un  que  je  ne  puis  m'empê- 
^  cher  de  citer.  Le  Pape  Alexandre  VI.  n'agit 
^  &  ne  réfléchit  jamais  que  pour  tromper  Ton 
^fiecle:  jamais  homme  ne  fut  plus  perfuafif , 
^jamais  perfonne  n'affirma  fes  promeffes  par 
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9  des  fermeiu  plus  folemneb:  &  cependant 
I»  perfbnoe  ne  tint  moins  fa  parole  ;  néanmoim 
«  les  artifices  qu'il  employa  loi  réoflirent  ton* 
9  jours,  tant  il  connoîiToit  les  moyens  affinés 
9  de  prendre  les  hommes* 

»  D  n'eft  donc  pas  néceflaire  pour  on  Prin* 
9  ce  qu'il  ait  toutes  les  qualités,  dont  je  vient 
9  de  faire  un  brillant  tableau:  mais  il  loi  foffit 
9  de  les  affefler  au  dehors.  H  faut  njêrne  avan- 
9  cer  qu'il  lui  feroit  également  dangereux  de 
9 les  aYoir  &  de  les  mettre  en  pratique,  an- 
9  lieu  qu'D  lui  eft  utile  de  paroître  les  avdr. 
9  Tu  dois  donc  ce  montrer  clément,  fidèle, 
9 affable,  intègre  &  religieux;  mais  en  me- 
9  me  tems  tu  dois  être  fi  bien  maître  de  toi» 
9  qu'au  befoin  tu  fâches  &  tu  puiiTes  te  con- 
9  duire  d'une  manière  entiérenient  contradic- 
ytoire.  Cela  fuffit  pour  convaincre  qu'on 
9  Prince,  &  particulièrement  celui  qui  eft 
9  nouvellement  élevé  à  cette  dignité  fuprêmei 
'  9  ne  peut  pas  obferver  toutes  les  choies  qui 
«font  paffer  les  hommes  pour  bons,  parce 
9  que  les  bèfoins  de  fon  état  l'obligent  foo' 
9  vent  à  violer  la  foi  &  à  agir  contre  ies  loix 
9 de  la  charité^  de  Thumamté  &  de  )a-  reli*' 
9  gion.  Il  faut  qu'il  tourné  ôc  mairie  fon  eP 
9  prit,  félon  que  ibuflent  les  vents  de  la  for* 
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^^  ^tune;  fans  négliger  de  faire  le  bien  quand 
f,  il  le  peut  y  mais  auflfi  fans  faire  fcrupule  de 
j^fe  livrer  au  mal,  fi  1;^  néceftîté  l'exige.  Au 
j^refte  le  prince  .j^qit  s'^tjidier,  -à  j^e  jaqçjaîs 
9  rien  dire  q\x\  pe  fafle  apperçeyoix  Jçs  çipq 
»  qualités  dont  j'ai  parlé ,  enfqrtie  qi^'à  le  voir 
"!  »&  à  l'entendre  pn  croie  qu;il  n'jeft  animié 
^  ^ que  parla  bonté,  la  fidélité,  l'intégrité, 
>,  l'affabilité  &;  la.  religion.:  de  façon, que .ce;- 
»te  dernière  , qualité  foif  çe^e  qui  paroilTe 
^  avoir  le  plus  d'empire  fur  fon  efprif ,  garçe 
»que  les  homn>es,eij  jgépéral  jugent  pluj^  par 
9  les  yeux  quQ  par  Jies  mains,  chacun  ayant  ja 
^facilité  de  joujrde  la  vue  du  Prince,  lorf* 
i,que  peu  ont  pelle  de  l'approcher  &  de  le 
^  pénétrer.  Chacun  voit  ce  que  tu  j>aroi5  être, 
i,mais  il  n'efi:  prefque  perfonne  qui  puifle 
^  connoître  ce, que  tu  es,  &  ce  petit  nombre 
,,nefauroit  avoir  la  hardiefle  de  contredire: 
„  une  multitude  gui  a  la  majedé  de  l'Etat  pour 
^  bouclier.  Or  dans  les  aftions  de  tous  les 
^hommes,  &  fur -tout  des  Princes  contré 
9  qui  il  n!y  a  point  de  juge  à  réclamer,  on  at- 
j^tend  ordinairement  l'iflue  qu'elles  ont  pour 
„  déterminer  l'approbation  pu  la  cehfure  qû'eU 
^les  femblent  mériter. 
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»  Un  prince  qui  parvient  donc  à  confervcr 
9  Tes  jours  &  la  profpéricé  de  fon  Etat,  rem 
j^qae  tous  les  moyens  qu'il  aura  emplojésic- 
9 ronc  réputés  ji^es  &  honnêtes,  & ^oefo- 
»  fonne  ne  fe  difpenfera  d'en  faire  l'éloge; 
^  car  le  vulgaire  fe  laifle  toujours  féduîrepar 
.pTapparence  &  ne  prononce  que  fur  lesévé* 
„  nemensî  or  il  n'y  a  prefque  dans  le  moode 
^que  le  vulgaire,  &  le  petit  nombre  ne  fe 
lofait  entendre  que  dans  le  tems  où  lamuMa* 
^  de  ne  fait  à  quoi  fe  déterminer.     Un  prince 
^  de  ce  tems ,  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  nom- 
^  mer,  ne  prêche  que  le  maintien  deia  boMC 
^  foi  &  de  la  confervacion  de  la  paix,  hrfqae, 
^s'il  eût  lui-même  gardé  l'une  &  l'autre,  fleut 
„  fouvcnt  perdu  fa  réputation  &  fes  Etats". 
Telle  eft  la  fubftance  de  la  doélrine  abomi- 
nable, fi  fouvent  prêchée  dans  les  cours, 
qu'elle  y  a  fait  une  quantité  innombrable  de 
profélytes;  mais  qu'on  me  permette  de  faire 
connoître  la  conféquence  naturelle  qu'on  en 
doit  tirer:  la  voici. 

S'il  y  a  dans  le  monde  fi  peu  de  Potentats 
qui  aient  la  vertu  de  fe  prémunir  contre  des 
maximes  fi  dangereufes ,  le  Peuple  n'en  eft 
que  plus  obligé  d'être  dîfcret  &  modéré  dans 
le  pouvoir  qu'il  confie  à  ceux  qui  font  char- 
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gés  de  fa  conduite ,  &  il  doit  Woir  en  tout 
tems  les  yeux  ouverts  fur  leurs  aftions,  &  la 
main  prête  à  rëpriraer  leurs  écarts. 

Si  en  eflFet  on  inftruit  un  Monarque ,  ou 
que  fon  penchant  naturel  le  porte  à  fe  ftrvîr 
fuivant  fesdifpofîtions,  ou  dés  loîx  comme 
hommç,  ou  de  la  violence  félon  Tindinfl  des 
bètes,  fon  Peuple  doit  empêcher  qu'il  ne  s*a- 
baiife  à  la  ville  condition  des  brutes;  &  il  y 
parviendra.,  s'il  fait  maintenir  in violablemenr 
fa  liberté, fes  privilèges,  les  droits  qu'il  tient 
de  la  Nation ,  la  puiffancé  de  choîfïr  fes  chefs 
&  l'inviolable  exécution  de  fes  loix. 

Si  un  Prince  doit  alternativement  prendre 
la  feflemblance  du  Lion  &  du  Renard,  fes  Su- 
jets doivent  attentivement  l'épier  fous  ces 
deux  formes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  certains 
d'avoir  mis  le  Lion  en  efclavage  &  d^avoir 
déterré  le  Renard ,  afin  de  pouvoir  fans  diffi- 
culté dépouiller  l'un  &  empêcher  l'autre  de 
fortir  de  fon  trou. 

Si  un  Prince  n'eft  ni  dans  la  poffibilité,  ni 
dans  l'obligation  de  garder  la  foi  qu'il  a  jurée^ 
ou  de  tenir  les  promefFes  qu'il  a  faites,  dès 
que  les  fuites  de  fa  fidélité  entraînent  quel-, 
ques  défavantages ,  ou  que  les  circonftances 
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font  paflees,  il  eft  certainement  de  rîntérêt 
du  Peuple  de  ne  fe  fier  à  aucuns  Princes,  & 
de  ne  jamais  fe  repofer  tranquillement  for  ks 
promefles  qu'il  peut  recevoir  de  fes  Monar- 
ques: mais  de  conlèrver  entre  fes  propies 
mains  une  portion  d'autorité  qui  le  mette  tou- 
jours en  état  de  forcer  fes  chefs  à  accomplir 
leurs  engagerâens,  ou  qui  lui  permette  de  dé* 
pouiller  de  leurs  dignités  ceux  qui  perfifteot 
opiniâtrement  à  le  rradre  yi^ime  de  leur  in- 
fidélité.  rv  v 

Si  les  Princes  ne  manquont  jamais  de  pré* 
textes  fpécieux  pour  motiyer  leur  manque  de 
bonne  foi,  il  e(l  donc  de  Tintérêt  d'étudier 
chaque  circonftance  de  leur  vie^  pour  ne  pas 
fe  laifTer  furpretidre»  duper  ou  tromper  par 
de  (impies  apparences.     : 

Enfin  fi,  comme  Taflure  Machiavel,  Fod 
ne  peut  exercer  les  grands,  poftes  d*un  ^t 
fans  être  parfaitement  iultruit  dans  l'art  de 
feindre  &  de  diflîmuler  ;  p^ce  que  celui  qui 
a  deiTein  de  tromper  trouve  tpujours;  un  autre 
prêt  à  fe.laifler  tromper;  il  doit  fuivre  que  le 
Peuple  ne  fauroit  jStre  trop  fcrupuleox  à  fon* 
der  le  caraâere  de  fes  chefs,  à  pénétrer  fi 
les  motifs  qu'ils  donnent  à.  leurs  aâions  font 
fondés  fur  une  néceflité  réelle  ou  feulement 
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apparente  :  &  lorfque  ce  Peuple  découvre 
qu'on  veut  furprendré  fa: droiture^  il  mérite 
d'être  réduit  en  efclavage,  s'il  a  la  patience 
de  s'expofer  de  nouveau  à  être  trompé. 

J'achèverai,  par  ces  mots;  de  combattre, 
les  erreurs  trop  ordinaires  à  la  t)olitique;  & 
après  en  avoir  donné  ïei  véritables  réglés  ;  je 
concluerai  par  un  confeil  fur  la  manière  dont 
on  doit  choifîr  les  fujets  deftinés  à  compofer 
les  aflembléerfuprèmesd^une  Nation. 

On  a  dû  voir  que  les -droits,  la  liberté,  la 
grandeur  &  la  fÛreté  du  Peuple  dépendent  de 
la  confervation  d'un  ordre  régulièrement  fuc- 
ceflif  dans  fes  afTemblées  générales,  &  l'on 
en  a  conclu  fans  doute  qu'il  eft  de  la  plus 
grande  conféquence  d'établir  la  manière  de 
régler  cette  fucceffion  avec  autant  de  fagefTe 
que  de  prudence;  iêmblable  en  cela  à  uQpilo* 
te  qui  n'épargne  ni  foins,  ni  veilles,  ni  peines 
pour  bien^  diriger  la  manœuvre  du  vaiffeau, 
parce  qu'il  fait  que  la  moindre  erreur  peut  en 
caufer  la  perte  iji faillible,  ûiiue  main  impré- 
vue ne  vient  l'aider  à  s'arracher  à  la  Furear: 
des  flots.  11  ifaut  donc  né  jamais  perdre  de 
vue,  &  fpécialement  dans  une  république 
nouvellement  élevée  fur  les  débris  (anglanr 
d'une  guerre  civile,  'qu'ion,  ne  peut  s'empê*^ 
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cher  de  fuppofer  qu'il  eft  des  efprits  méconteni 
&  a6tifs  qui ,  voyant  le  Peuple  prêt  à  s'aflèm- 
bler  pour  choifîr  Tes  repréfencans ,  fe  donne- 
ront tous  les  mouvemens  imaginables  pont 
.  s*in(înuer  dans  Tes  bonnes  grâces  &  gagner  fa 
confiance ,  dans  la  vue  perfide  de  partager 
l'adminifbation  adtuelle ,  pour  gagner  enfuite 
Tefprit  de  leurs  collègues,  &  donner  une 
nouvelle  vie  à  l'ancien  gouvernement  par  la 
deftruâion  de  l'adminifixation  populaire. 

On  ne  peut  douter  que,  dans  ce  cas,  le 
choix  des  hommes  à  nommer ,    n'exige  de 
grandes  précautions  de  la  part  des  éleâeurs, 
qui  doivent  également  fe  défendre  des  enne- 
mis anciens  &  aâuels  delà  conflitution:  & 
qui ,  félon  mon  avis ,  doivent  encore  avec 
plus  de  foin  ,    éloigner  de  leurs  aflemblées 
fuprêmes,  ces  gens  indififérens  qui  n'ont  au- 
cun parti  décidé,  parce  que,  femblables  à 
l'animal  Amphibie  de  Laodicée  qui  vivoit 
également  dans  les  deux  élémeiis ,  ces  gens 
n*ont  jamais  d'opinions  qui  leur  foient  pro» 
près  &  fuivent  en  toutes  circonftances  le  par* 
ti  qui  flatte  leur  malignité  naturelle.  Remet- 
ue  l'autorité  à  la  difcrétion  de  pareils  fujets 
c'eft  expofer  la  conflitution  la  plus  fageà  être 
totelemenc  renyerfée:  pn  ne  peut  donc  être 
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trop  exaft ,  dans  tous  les  tems,  maïs  fur* tout 
à  la  fin  d'une  guerre  civile  qui  a  rendu  au 
Peuple  fa  liberté,  à  fermer  rentrée  des  affem- 
blées  fuprâmes  de  la  Nation»,  à  ces  hommes 
ouvertement  ou  fecrettemenç  déclarés  coi^tre 
la  forme  de  Ton  adminiftratîon ,  ainfî  qu*à 
ceux  qui  n*époufen&  que  foiblement  fes  inté- 
rêts. Le  refte  aua  drojt  inconçeftable  à  par- 
tager le  pouvoir  fuprême;  &  à  jouir  de  tous 
jes  droits  qui  y  font  attachés. 

Qu'on  fe  perTuade  que  le  Peuple  ne  con- 
fervera  jamais  une  liberté  aquife  par  reflFufion 
de  fon  fang, . fi  fon  eflence  n'eft  pas  entre  les 
mains  de  cç  Peuple,  c'eft-à-direi  de  ceux 
des  citoyens  qui  ont  conftamment  travaillé  à 
J'affermir^  fans  épargner  leurs  confeîls,  leurs 
rich^fles  &  leur  fang  :  ceux  -  là  feuls ,  n'ayant 
jamais  oflFert  le  moindre  prétexte  de  foupjon- 
ner  leur  attachement,  méritent  le  nom  glorieux 
de  Peuple  ;  Jorfque  ceux  qui ,  en  fe  prêtant  aux 
projets  des  traîtres  par  principes,  parindiffîé* 
rence  o|i  par  complaifance,  ayant  dire£lement 
ou  indireâemçnt  concouru  à  l'anéantiflement 
de  riptérêt  populairje,  fe  font  rendus  indi- 
gnes  de  jamais  partag/er  les  droits  &  lesprivi* 
leges  qui  leur  devroient  naturellement  appar« 
tenir ,  comme  à  des  membres  du  Peuple. 
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Dans  ce  cas  la  nation  doit  s*armer  de  coa« 
rage  pour  faire  un  choix  légitime ,  &  fè  con« 
ïer  fur  la  providence  dû  foin  de  protéger  fcs 
procédés-éqiùtablesf  car  rien  n'efl  plus  coa- 
forme  âla  juftîce ,  que  de  mettre  le  Peuple  en 
polFeffion  delà  liberté  &  des  droits  qu'il  tient 
de  la.nature.  Quelqa'abus  qu'il  en  pniflè  faire, 
il  eft  de  la  juftîce  qu'il  en  jonïfle  ;  &  les  in- 
cohvéïiièns  qui  en  peuvent  réfulter  ne  feront 
jamais  comparables  à  ceux  qui  fuivroient  b 
témérité  del'eB  dépouiller  ou  de  les  luîrefufer. 

Toutes  leSMtîons,  tous  les  fîecles,  ont 
donc  toujours  regardé  comme  une  vérité  in- 
cbnteflàblé ,  &  c'eft  auffi  l'opinion  de  nos 
jours /qu'un  Etat  qui  a  nouvellement  aquîs 
fa  liberté,  ôu  tetar  dans  leqùd  les  tems  l'ont 
affermie,  dôîtihaintenîr  un  cours fuccej9if& 
régulier  d'affemblées  générales ,  d^pcfitaîra 
de  fes  plus  chers  intérêts;  car  on  ne  iauroît 
priver  le  Peuple  de  ce  droit  légitime,  fans 
introduire,  dans  le  gouvernement,  ladiffcn- 
fîon  &  la  difcorde;  C'eft  auffi  dans  cette  pcr- 
fuafion  que  l'Orateur  Romain  définit  la  fac- 
tion, toute  conduite  qui  a  quelque  oppoficion 
à  l'intérêt  connu  du  Peuple.   S^il  arrive  donc 
à  un  citoyen  d'abandonner  l'intérêt  pubUc 
de  fa  Nation,  il  perd  à  l'inftant  le  nom  de 
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^  patriote»  ne  peut  prétendre, aux  honneurs 
^    qui  y  font  attachés ,  j&  il  n'çft  qu*un  fac- 

(ii^iix  dont  tous  les  fiedes  «e  appelleront  le 

nom  qu'avec  horreur»  ... 

'  Fin  3)u  ToMÈ   Vl/ 
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